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DES    MULETS* 

EN  con/ervant  le  nom  de  Ah/ei  à  ranimai  qui 
provient  de  i*ane  &  de  la  jument,  nous  appellerons 
Bardemi  celui  qui  a  le  cheval  pour  père  &  i^ânefTe  pour 
mère.  Perfonne  n'a  jufqu'à  pré/ent  ofafèrvé  les  diftérences 


*  Cet  article  doit  être  regarde 
comme  une  addidort  à  cc^que  fat 
déji  dit  au  fujet  des  mulets  dans 
le  Difcours  qui  a  pour  titre  :  De 
ia  dégénéraîiùn  des  ûnîmaux^  tome 

Sufpiémem*  Tome  IIL 


XlY^pûg.  j^  0  érjmv*  &  auïïî 
à  ce  que  j  en  ai  dit  à  larticle  des 
Serins,  iomi  IV  in-^**  di  tHjJL 
Nai,  des  ûiJimtXf 
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z  Supplément  à  l'Histoire 

qui  Ce  trouvent  entre  ces  deux  animaux  d'eipèce  mélangée. 
C'eft  néanmoins  l'un  des  plus  fûrs  moyens  que  nous  ayons 
pour  reconnoître  &  diftinguer  les  rapports  de  i'influencc 
du  mâle  &  de  la  femelle  dans  le  produit  de  la  génération. 
Les  obfèrvations  comparées  de  ces  deux  mulets ,  &  des 
autres  métis  qui  proviennent  de  deux  efpèces  différentes , 
nous  indiqueront  ces  rapports  plus  précifément  &  plus 
évidemment  que  ne  le  peut  faire  la  fimple  comparaifbn 
ide  deux  individus  de  la  même  efpèce. 
.  Nous  avons  feit  repréfenter  ici  le  mulet  ^pL  ijôile 
bardeau  (pi  ii),  afin  que  tout  le  monde  foit  en  état  de 
les  comparer,  comme  nous  allons  le  faire  nous-mêmes; 
d'abord  le  bardeau  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  mulet, 
il  paroît  donc  tenir  de  fà  mère  rânefle  les  dimenfions  du 
corps  ;  &  le  mulet  beaucoup  plus  grand  &  plus  gros  que 
ie  bardeau,  les  tient  également  de  la  jument  fà  mère; 
la  grandeur  &  la  groflTeur  du  corps,  paroiflent  donc 
dépendre  plus  de  la  mère  que  du  père  dans  les  efpèces 
mélangées.  Maintenant,  fi  nous  confidérons  la  forme  du 
corps,  ces  deux  animaux  vus  enfèmble,  paroifTent  être 
d'une  figure  difFérente,  le  bardeau  a  Tencolure  plus 
mince,  le  dos  plus  tranchant,  en  forme  de  dos  de  carpe, 
la  croupe  plus  pointue  &  avalée ,  au  lieu  que  le  mulet  a 
l'avant -main  mieux  fait,  lencolure  plus  belle  &  plus 
fournie ,  les  côtes  plus  arrondies ,  la  croupe  plus  pleine 
&  la  hanche  plus  unie  (a).  Tous  deux  tiennent  donc 

(a)  Ob(èrvaiîons  communiquées  par  le  jGcur  de  la  FoiTe;  maréchal 
<fèi-^'expérimeaté.  A  Paris,  w  ///i- 
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plus  de  h  mère  que  du  père,  non  -  feulement  pour  fa 
grandeur,  mais  auffi  pour  la  forme  du  corps.  Néanmoins 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  tête ,  des  membres  &  de$ 
autres  extrémités  du  corps.  La  têfe  du  bardeau  eft  plus 
longue  &  n'eft  pas  û  grofle  à  proportion  que  celle  de 
1  ane ,  &  celle  du  mulet  eft  plus  courte  Sl  plus  grofle 
que  celle  du  cheval  f6J.  Ils  tiennent  donc  pour  la  forme 
&  les  dimenfions  de  la  tête  plus  du  père  que  de  la  mère. 
La  queue  du  bardeau  eft  garnie  de  crins  à  peu -r  près 
comme  celle  du  cheval  ;  la  queue  du  mulet  eft  prefque 
nue  comme  celle  de  Tâne  ;  ils  reflemblent  donc  encore 
à  leur  père  par  cette  extrémité  du  corps.  Les  oreilles  du 
mulet  font  plus  longues  que  celles  du  cheval,  &  les 
oreilles  du  bardeau  font  plus  courtes  que  celles  de  Tâne; 
ces  autres  extrémités  du  corps  appartiennent  donc  auffi 
plus  au  père  qu'à  la  mère.  Il  en  eft  de  même  de  la  forme 
des  jambes ,  le  mulet  les  a  sèches  comme  Tâne ,  &  le 
bardeau  les  a  plus  fournies  ;  tous  deux  reflemblent  donc 
par  la  tête,  par  les  membres  &  par  les  autres  extrémiités 
du  corps  beaucoup  plus  à  leur  père  qu'à  leur  mère. 

Dans  les  années  175 1  &  ^7^^>  j'^î  ^t  accoupler 
deux  boucs  avec  plufieurs  brebis ,  &  j'en  ai  obtenu  neuf 
mulets,  fèpt  mâles  &  deux  femelles;  frappé  de  cette 
différence  du  nombre  des  mâles  mulets  à  celui  des 
femelles,  je  fis  quelques  informations  pour  tâcher  de 
favoir  fi  le  nombre  des  mulets  mâles  qui  proviennent 

(bj  Comparez  les  figures,/?/.  /  &  //  du  mulet  &  du  bardeau,  avec 
les  figures  du  cheval  &  de  Tâne;  îomeJV,  pL  J  &  XI. 

Ai; 
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de  l'âne  &  de  la  jument,  excède  à  peu -- près  dans  fa 
même  proportion  ie  nombre  des  mules;  aucune  des  ré- 
ponfès  que  j'ai  reçues  ne  détermine  cette  proportion, 
mais  toutes  s'accordent  à  faire  le  nombre  des  mâles 
mulets  plus  grand  que  celui  des  femelles.  On  verra  dans 
ia  fuite  que  M.  le  marquis  de  Spontin-Beaufort ,  ayant 
fait  accoupler  un  chien  avec  une  louve,  a  obtenu  quatre 
mulets,  trois  mâles  &  une  femelle  (c).  Enfin  ayant  fiut 
des  queftîons  fur  des  mulets  plus  aifés  à  procréer,  }ù 
fu  que  dans  les  oifeaux  mulets,  le  nombre  des  mâles 
excède  encore  beaucoup  plus  le  nombre  des  mulets 
femelles.  J'ai  dit  à  Tarticle  du  ferîn  des  Canaries,  que  de 
dix-neuf  petits  provenus  d  une  ferine  &  d'un  char  don  neret, 
il  n*y  en  avoit  que  trois  femelles  (dj*  Voilà  les  feuis  faits 
que  je  puiflTe  préfenter  comme  certains  fur  ce  fujet  (e)^ 
dont  il  ne  paroît  pas  qu'on  fè  ibît  jamais  occupé ,  &  qui 


(c)  Extrait  d*unc  lettre  de  M. 
ïe  marquis  de  Spontin-Bcaufort, 
i  M«  de  BitfTbn ,  daiée  de  Namur> 
le  j  4  juillet  Î775  ;  confirmée  par 
deux  lettres  de  M»  Surîrey  de 
Bûifly,  auflî  datées  de  Namur, 
U%  p  juin  êi  ip  Juillet  1775- 

(d)  Voyez  le  quatrième  tome 
de  THift.  Nit.  des  oileaux ,  mt, 
éifirm  des  Cmarks, 

(i)  Ce  que  je  trouve  daiis  dif^ 
férens  Auteurs  au  fujei  des  jumars» 
me  paroît  très- fufpe^fl.  Le  fieur 
J-égeri  dans  fou  hiûoir ç  du  Vau* 


dois,  mnée  i  ffp,  dit,  que  dans 
les  vallées  de  Piémont  ^  il  y  a  des 
animaux  dVrpèces  mélangées,  ék 
qu'on  les  appelle  Jimars*  Que 
quand  ils  font  engendrés  par  un 
taureau  êc  une  jument,  on  les 
rïomme  Sûfou  Baf,  &  que  quand 
lis  font  engendrés  par  un  taureau 
ôi  une  âjieffe ,  on  les  appelle  Bif^ 
Que  ces  jumars  n'ont  point  de 
cornes  >  6i  qu'ils  font  de  la  taillç 
d'un  mulet  ;  quHs  font  très-légers 
à  la  courfe;  «  que  lui-nieine  ea 
avoît  monté  un  ie  3  o  fcptembre,  « 


n 
i 
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cependant  mérite  la  plus  grande  atteniion,  car  ce  n'eft 
qu'en  réuniflànt  plufieurs  fiits  ièmblables  qu'on  pourra 
développer  ce  qui  refte  de  myftérieux  dans  la  génération 
par  le  concours  de  deux  individus  d'eipèces  différentes, 
&  déterminer  la  proportion  ûqs  puifTances  effeélives  du 
mâle  &  de  la  femelle  dans  toute  reproduélion. 

De  mes  neuf  mulets  provenus  du  bouc  &  de  la  brebis, 
le  premier  naquit  le  i  5  avril  ;  oblervé  trois  jours  après 
fz  naiflfance  &  comparé  avec  un  agneau  de  même  âge, 
il  en  différoit  par  les  oreilles  qu  il  avoit  un  peu  plus 
grandes,  par  la  partie  fupérieure  de  la  tête  qui  étoit  plus 
large,  ainfi  que  la  diftance  des  yeux;  il  avoît  de  plus  une 
bande  de  poil  gris-blanc  depuis  la  nuque  du  cou  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue ,  les  quatre  jambes ,  le  deflbus 


>*  &  qu'il  fit  en  un  jour  dix-huît 
3>  lieues  ou  cinquante- quatre  milles 
n  dltalîe  ;  qu'enfin  ils  ont  la  dé- 
»  marche  plus  fûrc  &  le  pas  plus 
âtfé  que  le  cheval»» 

D*après  une  femblable  afleriîon  , 
on  croifoit  que  ces  jumars  pro- 
venant du  taureau  avec  h  jument 
&  rânefle ,  esdftent  ou  du  moins 
qu'ifa  ont  exillé  ;  néanmoim  m'en 
étant  informé  j  perfonne  n'a  pu 
me  confirmer  ces  faits. 

Le  D/  Shaw ,  dans  ion  bif- 
totre  d* Alger ,  p.  2^4*  dit,  qu'il 
a  vu  en  Barbarie  un  anima!  appelé 
Kimmk,  &  qui  efî  engendré  par 
runiûci  de  Fane  &  de  la  vache, 


qu'il  eft  folîpède  comme  Tâne,  & 
qu'il  n'a  point  de  cornes  fur  la  tête, 
mais  qu'à  tous  autres  égards  il  dif- 
fère de  râne  ;  qu'il  n'cft  capable 
que  de  peu  de  fervîce,  qu'il  a  la 
peau  j  la  queue  ôl  la  tête  comme 
la  vache ,  à  l'exception  des  corneSi 
Le  D/  Shaw  eft  un  Auteur  qui 
mérite  confiance  \  cependant  ayant 
con  fuite  fur  ce  ftit  quelques  per- 
fonnes  qui  ont  demeuré  en  Bar- 
barie, &  particulièrement  M,  le 
chevalier  James  Bruce,  tous  m'ont 
afTuré  n'avoir  aucune  connoiflancc 
de  ces  animaux  engendrés  par  TAne 
&  la  vache* 
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du  cou,  de  fa  poitrine  &  du  ventre,  étoient  couverts 
du  même  poil  blanc  aflez  rude  ;  il  n'y  avoit  un  peu  de 
laine  que  fur  Jes  flancs  entre  le  dos  &  le  ventre,  & 
encore  cette  laine  courte  &  frifêe  étoit  mêlée  de  beau-; 
coup  de  poil.  Ce  mulet  avoit  auffi  les  jambes  d'un  pouce 
&  demi  plus  longues  que  l'agneau  du  même  âge  ;  ob-- 
fervé  le  j  mai  fuivant ,  c'efl-à-dire  dix-huit  jours  après 
fa  naiflance,  les  poils  blancs  étoient  en  partie  tombés 
&  remplacé^  par  des  poils  bruns  fèmblables  pour   la 
couleur  à  ceux  du  bouc  &  pre/que  auffi  rudes.  La  prb-- 
portion  des  jambes  s'étoit  fbutenue;  ce  mulet  les  avoîc 
plus  longues  que  l'agneau  de  plus  d  un  pouce  &  demi; 
il  étort  mal  fur  (es  longues  jambes,  &  ne  marchoit  pas 
auffi-bîen  que  Tagneau.  Un  accident  ayant  fait  périr  cet 
agneau ,  je  n'obfèrvai  ce  mulet  que  quatre  mois  après , 
&  nous  Je  comparâmes  avec  une  brebis  du  même  âge* 
Le  mulet  avoit  un  pouce  de  moins  que  la  brebis ,  fiir  la 
longueur  qui  efl  depuis  l'entre -deux  àts  yeux  jufqu'au 
bout  du  mufcau ,  &  un  demi-pouce  de  plus  fiir  la  largeur 
de  la  tête,  prife  au-defTus  dts  deux  yeux  à  l'endroit  le 
plus  gros.  Ainfi  la  tête  de  ce  mulet  étoit  plus  grofTe  & 
plus  courte  que  celle  d'une  brebis  du  même  âge;  la 
courbure  de  la  mâchoire  fiipérieure  prife  à  l'endrdit  des 
coins  de  la  bouche,  avoit  près  d'un  demi -police  de 
longueur  de  plus  dans  le  mulet  que  dans  la  brebis.  La 
tête  du  mulet  n'étoit  pas  couverte  de  laine,  mais  elle 
étoit  garnie  de  poils  longs  &  touffus.   La  queue  éioii 
de  deux  pouces  plus  courte  que  celle  de  la  brebis» 
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*  Au  commencement  de  l'année  1752,  j'obtins  de 
i^union  du  bouc  avec  les  brebis  huit  autres  mulets ,  dont 
fix  mâles  &  deux  femelles  ;  il  en  efl  mort  deux  avant 
qu'on  ait  pu  les  examiner ,  mais  ils  ont  paru  reflembicr  à 
ceux  qui  ont  vécu  &  que  nous  allons  décrire  en  peu 
de  mots  ;  il  y  en  avoit  deux  Tun  mâle  &  l'autre  femelle 
qui  avoient  quatre  mamelons,  deux  de  chaque  côté 
comme  les  boucs  &  les  chèvres;  &  en  général  ces  mulets 
avoient  du  poil  long  fous  le  ventre  &  fur -tout  fous  la 
verge  comme  les  boucs ,  &  auffi  du  poil  long  for  les 
pieds ,  principalement  for  ceux  de  derrière  ;  la  plupart 
avoient  aufli  le  chanfrein  moins  arqué  que  les  agneaux 
ne  l'ont  d'ordinaire ,  les  cornes  des  pieds  plus  ouvertes , 
c'eft-à-dire,  la  fourche  plus  large  &  la  queue  plus  courte 
que  les  agneaux  ffj. 

J'ai  rapporté  dans  le  cinquième  volume  de  THiftoire 
Naturelle^  à  l'article  du  chien,  {"page  210  ir  fuiv.J.  les 
tentatives  que  j'ai  faites  pour  unir  un  chien  avec  une 
louve  ;  on  peut  voir  toutes  les  précautions  que  j'avois  cru 
devoir  prendre  pour  faire  réuffir  cette  union  ;  le  chien 
&  la  louve  n'avqient  tous  deux  que  trois  mois  au  plus , 
lorfqu'on  les  a  mis  enfomble ,  &  enfermés  dans  une  aflez 
grande  cour  fans  les  contraindre  autrement,  &  fans  les 
enchaîner.  Pendant  la  première  année  ces  jeunes  animaux 
vivoient  en  paix  &  paroiflbient  s'aimer.  Dans  la  foconde 

année  ils  commencèrent  à  fe  di/puter  la  nourriture ,  quoi- 

^ —  ■       .         .  ■ .  ^ 

(f)  Note  cooununiquée  par  M.  Daubemon,  de  rÂcadémie  des 
Sdeace$« 
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qu'il  y  en  eût  au-delà  du  néceffaire,  la  querelle  venoit 
toujours  de  la  louve.  Après  la  féconde  année  les  combats 
devinrent  plus  fi-équens  ;  pendant  tout  ce  temps  la  louve 
ne  donna  aucun  figne  de  chaleur ,  ce  ne  fut  qu'à  la  fin 
de  la  troifième  année  qu'on  s'aperçut  qu'elle  avoit  les 
mêmes  fymptômes  que  les  chiennes  en  chaleur;  mais 
loin  que  cet  état  les  rapprochât  l'un  de  l'autre,  ils  n'en 
devinrent  tous  deux  que  plus  féroces  »  &  le  chien  au  lieu 
de  couvrir  la  louve  finit  par  la  tuer.  De  cette  épreuve 
|*ai  cru  pouvoir  conclure  (page  21^),  que  le  loup  n'efl 
pas  tout-à-Êiit  de  la  même  nature  que  le  chien ,  que  les 
efpèces  font  alTez  réparées  pour  ne  pouvoir  les  rapprocher 
aifément,  du  moins  dans  ces  climats.  £t  je  m'exprime 
(pages  21^  &  21  j)  dans  \t%  termes  fuivans:  Ce  nejlpas 
que  je  prétende ,  d'une  manière  décifive  &  abfolue,  que  le 
renard  &  la  louve  ne  fe  f oient  januàs ,  dans  aucun  temps, 
ni  dans  aucun  climat,  mêlés  avec  le  cUen;  les  Amiens, 
Vajfurent  ajfèi  pojîtivement  pour  qu'on  puijfe  avoir  encore 
fur  cela  quelques  doutes ,  malgré  les  épreuves  que  je  viens 
de  rapporter,  &  j'avoue  qu'il  faudroit  un  plus  grand  nombre 
de  pareilles  épreuves  pour  acquérir  fur  ce  fait  une  certitude 
entière.  J'ai  eu  raifbn  de  mettre  cette  reflridion  à  mes 
conclurions,  car  M.  le  marquis  de  Spontin  -Beaufi^rt, 
ayant  tenté  cette  même  union  du  chien  &  de  la  louve, 
a  très-bien  réufïi ,  &  dès-lors  il  a  trouvé  &  fùivi  mieux 
que  moi  les  routes  &  les  moyens  que  la  Nature  fe  réfèrve 
pour  rapprocher  quelquefois  les  animaux  qui  paroifTent 
êu-c  incompatibles.  Je  fus  d'abord  informé  du'  feit  par 

une 
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une  lettre   que  M.  Surirey  de  BoifTy  me  fît  Tlionneur 
de  m'écrire,  &  qui  eft  conçue  dans  les  termes  fuivans: 

A  Namufj  le  ^  juin  xyy^.  Chez  M.  le  marquis  de  Sponlîn  à 
Namur,  a  été.  élevée  iine  très-jeune  louve,  à  laquelle  on  a  donné 
pour  compagnon  un  prefque  auffi  jeune  chien  depuis  deux  ans; 
ils  étoient  en  liberté,  venant  dans  les  appartemens,  cuifme,  écurie, 
&c  très-careflans ,  fe  couchant  fous  la  table  &  fur  les  pieds  de  ceux 
qui  Teatouroient.  Ik  ont  vécu  le  plus  intimement. 

Le  chien  eft  une  efpèce  de  mâtin -braque  très -vigoureux.  La 
nourriture  de  la  louve  a  été  le  lait  pendant  les  fix  premiers  mois, 
enfulte  on  lui  a  dofiné  de  la  viande  crue  qu'elle  préfëroit  à  la  cuite. 
Quand  die  mangeoit,  perfonne  n'ofoit  l'approcher;  en  un  autre 
tcmpi  on  en  faifoit  tout  ce  qu'on  vouloit,  pourvu  qu'on  ne  la 
mitraitât  pas;  elle  care/Toit  tous  les  chiens  quon  lui  conduifoit, 
jufga^aa  moment  qu'elle  a  donné  la  préférence  à  Ton  ancien  com- 
ps^foon  :  elle  entroit  en  fureur  depuis  contre  tout  autre.  C'a  été 
le  25  mars  dernier  qu'elle  a  été  couverte  pour  la  première  fois, 
fes  amours  ont  duré  feize  jours  avec  d'aflez  fréquentes  répétitions, 
&  elle  a  donné  ît%  petits  le  6  juin  à  huit  heures  du  matin ,  ainfî  le 
temps  de  la  gefiation  a  été  de  foixante-treize  jours  au  plus;  elle  a 
)eté  quatre  jeunes  de  couleur  noirâtre.  Il  y  en  a  avec  des  extrémités 
bbnches  aux  pattes  &  moitié  de  la  poitrine ,  tenant  en  cela  du  chien, 
qui  eft  noir  &  bladnc.  Q^uis  qu'elle  a  mis  bas ,  elle  eft  grondante 
&  fehériffe  contre  ceux  qui  approchent,  elle  ne  reconnoît  plus  fes 
mahres;  elle  étrâUglèroit  le  chien  môme  s'il  étoit  à  portée. 

J'ajoute  qu'elle  a  été  attachée  à  deux  chaînes  depuis  une  irruption 
qu'elle  a  6îte  à  la  fuite  de  fon  galant  qui  avoit  franchi  une  muraille 
Âcz  un  voifin  qui  avoit  une  chienne  en  chaleur,  qu'elle  avoit 
étranglé  à  moitié  fa  rivale;  que  le  cocher  a  été  pour  les  féparer  à 
gnuids  coups  de  bâton  &  la  reconduire  à  fa  loge ,  où  par  impru- 
dence .recommençant  la  correélion,  elle  s'eft  animée  au  point  de 

Supplément.'  Tome  II L  B 
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le  mordre  à  deux  fois  dans  la  cuifTe  y  ce  qui  Ta  tenu  au  lit  fix  icmainct 
par  les  incijQons  conûdérables  qu'on  a  été  obligé  de  £iire. 

Dans  ma  réponfe  à  cette  lettre ,  je  fâifbis  mes  t^sntr^ 
cimens  à  M.  de  BoifTy ,  &  j  y  joignois  quelques  réflexions 
pour  éclaircir  les  doutes  qui  me  refloient  encore.  M.  le 
marquis  de  Spontin  ayant  pris  communication  de  cette 
réponfe^  eut  la  bonté  de  m'écrire' lui-même  dans  les 
termes  fùivans; 

Namur,  k  tjf  jmikt  r^jp  J'ai  lu  avec  beaucoup  dlntérét 
les  réflexions  judicieufes  que  vous  faites  à  M.  Surirey  de  BoifTy^ 
que  j'avois  prié  de  vous  mander  pendant  mon  abTence,  un  évè* 
nement  auquel  je  n'ofois  encore  m'attendre ,  malgré  la  force  des 
apparences,  par  Topinion  que  j'avois  &  que  j'aurai  toujours  comme 
le  refle  du  monde,  de  l'excellence  &  du  mérite  des  favans -Ouvrages 
dont  vous  avez  bien  voulu  nous  éclairer.  Cependant»  foit  réffet  du 
hafard  ou  d'une  de  ces  bizarreries  de  la  Nature,  qui,  comme  vous^ 
dites,  fe  plaît  quelquefois  à  forcir  des  règles  gàiérales,  le  fait  eft 
inconteftable,  comme  vous  allez  en  convenir  voys-même^  fi-  vous 
voulez  bien  ajouter  foi  à  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire;  ce 
dont  j'ofe  me  flatter  d'autant  plus,  que  je  pourrois  autorifer  le 
tout  de  l'aveu  de  deux  cents  perfonnes  au  moins,  qui, > comme 
moi,  ont  été  témoins  de  tous  les  faits  q^je  vais  avoir Tbonneur 
de  vous  détailler.  Cette  louve  avok  tounm  plus  trois  jourrquand' 
|e  l'achetai  d'un  pa}'fan  qui  l'avoit  prife  dans  le  tiois,.  après  en  avoir 
tué  la  mère.  Je  lui  fit  fucer  du  lait  pendant  quelque;  jours  jufqu'à 
ce  qu'elle  pût  manger  de  la  viande»  Je  recommandai  à  ceiiRx  qj^ii 
dévoient  en  avoir  foiiv,  de  la  carefTcr,  de  la  tourmenter  continuel- 
lement pour  tâcher  de  l'apprivoifer  au  moins  avec  eux;  elfe  finît! 
par  devenir  fi  fiunilière ,  que  je  pouvois  la  mener  à  la  cbafTe  dans  les 
ilois ,  juCqu'i  une  lieue  de  là  maifon  fans  rifquer  dé  la  perdre , .  elle 
cft.m£mexevenuequdqi^efois  feule  pendant  la^uuit^  les  jours  que  je 
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n'avoîs  pu  la  ramener.  J  etois  beaucoup  plus  fur  de  la  garder  auprès 
de  mof  quand  j*avois  un  chien ,  car  elle  les  a  toia jours  beaucoup  aimés, 
&  ceux  qui  avoîent  perdu  leur  répugnance  naturelle,  jouoient  avec 
elle  comme  fi  c'eût  été  deux  animaux  de  la  même  efpèce.  Jufque- 
li  elle  n'avoit  &ft  la  guerre  qu'aux  chats  &  aux  poules  qu'elle 
étrangloit  d'abord ,  fans  «n  vouloir  manger.  Dès  qu'elle  eut  atteiot 
un  an,  (a  fërocké  s'étendit  plus  loin,  &  |e  commençai  à  m'aper- 
cevoir  qu^elIe  en  vouloît  aux  moutons  &  aux  chiennes,  fur-tout  fr 
eUes  étoient  en  folie.  Dès-lors  je  lui  âtai  la  liberté,  &  fe  la  fàifois 
promener  à  la  chaîne  &  muièlée ,  car  il  lui  eft  arrivé  fouvent  de 
fe  jeter  An:  fon  conducteur  qui  la  contrarîoit.  Elfe  avoit  un  an 
an  moins,  quand  je  lui  fis  faire  la  connoifTance  du  chien  qui  l'a 
couverte.  Elle  eft  en  ville  dans  mon  jardin,  à  la  chaîne  depuis 
les  dernien  fours  du  mois  de  novembre  paifé.  Plus  de  trois  cents 
ferfonnes  font  venues  la  voir  dans  ce  temps.  Je  fuis  logé  prefqu'au 
ceotie  de  la  ville,  ainii  on  ne  peut  fuppofer  qu'un  loup  feroit 
f^ena  la  trouver.  Dès  qu'elle  commença  à  entrer  en  chaleur,  elle 
prit  un  xA  goût  pour  fe  chien ,  &  fe  chien  pour  elfe,  qu'ils  heurioient 
affireo(eroent  de  part  &  d'autre  quand  ils  n'étoient  pas  enfembfe. 
Elfe  a  été  couverte  le  28  mars  pour  la  preniièie  fois,  &  depuis 
deux  fois  par  jour  pendant  deux  femaines  environ.  Ils  reftoient 
attachés  près  d'an  quart- d'heure  à  chaque  fois,  pendant  fequel 
temps  la  louve  paroifToit  foufirir  beaucoup  &  fe  plaindre,  &  fe 
chien  point  du  tout.  Trois  femaines  après  on  s'aperçut  aifément 
^'cUe  étcat  pfeioe.  Le  6  juin  elle  donna  £es  petits  au  nombre 
àt  quatre  qu'elfe  nourrît  encore  à  préfent,  quoiqu'ils  aient  cinq[ 
femaines,  &  des  dents  très-pointues  &  aflez  longues.  Ils  zeftèmbfenc 
pai£titement  à  à^s  petits  chiens,  ayant  fes  oreiifes  afTez  longues  & 
pendantes.  II  y  en  a  un  qui  eft  tout-à-&it  noir  avec  la  poitrine 
blanche  qui  étoit  la  couleur  du  <hien.  Les  autres  auront  à  ce  que 
fe  crois  la  couleur  de  la  louve.  Hs  ont  tous  fe  poil  beaucoup  plus 
puk  aufi  ks  içhiens  erdittaires.    U  n'y  a  qu'une  chienne  qui  «ft 
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venue  avec  la  queue  très-courte,  de  même  que  le  chien  qui  n'en 
avoit   prefque  pas.    Ils  promettent  d'être  grands ,  forts  &   très^ 

inéchans.  La  mère  en  a  un  foin  extraordinaire Je  doute  fi 

je  la  garderai  davantage  en  ayant  été  dégoûté  par  un  accident  qui 
efl  arrivé  à  mon  cocher  qui  en  a  été  mordu  à  la  cui/Te,  fi  fort 
qu'il  a  été  fix  femaines  fur  fon  lit  fans  pouvoh:  fe  bouger;  mais 
je  parierois  volontiers  qu'en  la  gardant,  elle  aura  encore  des  petits 
avec  ce  même  chien  qui  eft  blanc  avec  des  grandes  taches  noires 
fur  le  dos.  Je  crois,  MonCeur,  avoir  répondu,  par  ce  détail,  à 
vos  obfervations,  &  j'efpère  que  vous  ne  douterez  plus  de  la 
vérité  de  cet  événement  fingulier. 

Je  n'en  doute  pas  en  effet ,  &  je  fîiis  bien  aîfê 
d'avoir  l'occafion  d'en  témoigner  publiquement  ma  re- 
connoiflance.  C'efl  beaucoup  gagner  que  d'acquérir 
dans  i'hifloire  de  la  Nature  un  fait  rare;  les  moyens 
font  toujours  difficiles,  &  comme  Ton  voit  très-fouvent 
dangereux;  c'étoit  par  cette  dernière  rai/bn  que  j'avoîs 
fèqueftré  ma  louve  &  mon  chien  de  toute  fociété;  je 
craîgnois  les  accidens  en  laiflant  vivre  la  louve  en  liberté  ; 
j'avois  précédemment  élevé  un  jeune  loup  qui ,  ju/qu'à 
l'âge  d'un  an ,  n'avoit  fait  aucun  mal  &.  fiiivoit  fon  maître 
à  peu-près  comme  un  chien  ;  mais  dhs  la  féconde  année 
il  commit  tant  d'excès  qu'il  fallut  le  condamner  à  la  mort; 
j'étois  donc  afïuré  que  ces  animaux  quoiqu'adoucis  par 
l'éducation ,  reprennent  avec  l'âge  leur  férocité  naturelle  ; 
&  en  voulant  prévenir  les  inconvéniens  qui  ne  peuvent 
manquer  d'en  réfolter,  &  tenant  ma  louve  toujours  en- 
fermée avec  le  chien,  j'avoue  que  je  n'avois  pas  fènti 
que  je  prenois  une  mauvaifo  méthode ,  car  dans  cet  état 
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d'eillavage  &  d'ennui,  le  naturel  de  la  louve  au  lieu 
de  s'adoucir,  s'aigrit  au  point  qu'elle  étoit  plus  féroce 
que  dans  l'état  de  nature;  &  le  chien  ayant  été  féparé 
de  fi  bonne  heure  de  /es  femblâbles  &  de  toute  fociéié, 
a  voit  pris  un  caraélère  iauvage  &  cruel ,  que  la  mauvaife 
humeur  de  la  louve  ne  faifoit  qu'irriter;  en  forte  que 
dans  les  deux  dernières  années  leur  antipathie  devint  fi 
grande,  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  s *entre- dévorer.  Daas 
répreuve  de  M.  le  marquis  de  Spontin,  tout  s'eft  paflç 
différemment,  le  chien  étoit  dans  l'état  ordinaire ,  il  avoît 
toute  là  douceur  &  toutes  les  autres  qualités  que  cet 
animal  docile  acquiert  dans  le  commerce  de  l'homme; 
k  louve  d'autre  part  ayant  été  élevée  en  toute  liberté  & 
Ûmilièrement  dès  fon  bas -âge  avec  le  chien,  qui,  par 
eite  habitude  fans  contrainte ,  avoit  perdu  /a  répugnance 
pour  elle,  étoit  devenue  fufceptible  d'atfeélion  pour  luî; 
die  Ta  donc  bien  reçu  lorfque  l'heure  de  la  Nature 
a  fonné,  &  quoiqu'elle  ait  paru  fè  plaindre  &  fouffrir 
dans  raccouplement,  elle  a  eu  plus  de  plaifir  que  de 
douleur,  puifqu'elle  a  permis  qu'il  fût  réitéré  chaque 
jour  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  la  chaleur-  D'ail- 
leurs  le  moment  pour  faire  réuiïjr  cette  union  di/parate 
a  été  bien  faifi ,  c 'étoit  la  première  chaleur  de  la  louve, 
elle  n*éioit  qu'à  la  féconde  année  d^Çon  âge ,  elle  n ''avoit 
donc  pas  encore  repris  entièrement  fon  naturel  féroce  ; 
toutes  ces  circonflances  &  peut-être  quelques  autres  dont 
on  ne  s*efl  point  aperçu,  ont  contribué  au  jfuccès  de 
raccouplement  &  de  Ja  produ^ion^  |l  fembleroit  donc 
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par  ce  qui  vient  d*êt^e  dit,  que  le  moyen  le  plus  fur 
<Ie  rendre  les  animaux  infidèles  à  leur  espèce,  cejft  de 
les mettre  comme  Thomme  en  grande  fociété,  ^n  les 
accoutumant  peu -à-peu  avec  ceux  pour  lefquels  ils 
n'auroient  fans  cela  que  de  l'indrffërence  ou  de  Tanti-r 
pathie.  Quoi  ^'il  en  foît ,  on  fiura  maintenant ,  grâces 
aux  foins  die  M.  le  marquis  de  Spontin ,  &  on  tiendra 
dorénavant  pour  chofe  ilkre ,  que  le  ^hien  peut  produire 
avec  la  louve >  jnéme  dans  nbs  climats;  j'aurois  bien 
defiré  qu'après  une  expérience  auffi  heureufe,  ce  premier 
(îiccès  eût  engagé  fon  illuftre  auteur  à  temer  runion  Am 
loup  &  de  la  clnenne ,  &  celle  des  renards  &  des  chiens  : 
il  trouvera  pettt-etre  que  c*eft  trop  ^kiger,  &  que  ']e 
parle  ici  avec  renthoufiaftne  d'un  Naturalifte  insatiable  ; 
l'en  conviens,  &  j'avoue  que  la  découverte  d'un  Éiit 
liouveau  dans  !a  Nature  m'a  tou;oiu-s  transporté /^y. 


(g)  Un  fait  tout  pareil  vient  (fe 
n'être  annoncé  par  M*  Bqurgeliic, 
/dans  une  lettre  i|u'il  ^'a  4ç9te  ,1e 
j  j  avril  I J7^  j  &  dont  voici  Tcx- 
traît  :  «  Miloi^d  comte  de  Pem- 
^  brofcc  ine  mwAt ,  dit  M.  Bour- 
>»  ^rtlat^qn'il  a  vu  accoupfer  depiûs 
n  plufieurs  jours  \uie  louve  ^  un 
^  gros  iT^âçn  »  que  la  {ouve  ejft 
^  apprivoise ,  qu'elle  eft  toujours 
o>  dans  la  chambre  de  ion  martre 
>>  &  conftanunent  fous  les  yeux  » 
I»  enfin  qu'elle  ne  fort  qu'avec  (ui , 
»  &  qu'ellele  fuit  auffi  fi4èleaient 
f»  /c^u'un  cjbiea   l\  ajouté  qu^m 


znarcband  d'animaux  a  eu  à  ^ 
quatre  reprises  ^ifUt^xt:^  dçs  ce 
produâions  de  la  ipuve  &  du  « 
chien;  H  prétend  que  ie  loup  <c 
n'eft  autre  chofe  qu'un  chien  ce 
fauvage ,  &  en  cefa  II  eft  d'ac*  ce 
cord  avec  {e  célèbre  Ana^omifte  oc 
Humer*  U  xie  penfe  pas  qu'^1  en  ^ 
fbit  de  même  des  renards.  ïl  ce 
jh*écrit  encore  que  la  chienne  <c 
du  Lbr<;I  Clansbrawill^  fille  d'un  « 
Joyp ,  açeoi^Iée  av^çHip  chien  qc 
,<!'Arrêt^  a  fait  des  petits  qui,  ^ 
fcloiji  foiî  Garde -chafîê,  feront  ^(^ 
•xcdlens  pour  le  fafii,  ^-  ' 
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Mais  revenons  à  nos  mulets  ;  le  nombre  des  mâles 
dans  ceux  que  j*ai  obtenus  du  bouc  &  de  la  brebis,  eft 
comme  7  font  à  2  ;  dans  ceux  du  chien  &  de  la  louve 
ce  nombre  eft  comme  3  font  à  j  ,  &  dans  ceux  des 
chardonnerets  &  de  la  ferine,  comme  16  font  à  ^.  li 
paroîi  donc  prefque  certain  que  le  nombre  des  mâles  qui 
eft  déjà  plus  grand  que  celui  des  femelles  dans  les  efpèces 
pures ,  eft  encore  bien  plus  grand  dans  les  efpèces  mixtes. 
Le  mâle  influe  donc  en  général  plus  que  la  femelle  fur 
h  produ^flion,  puisqu'il  donne  fon  fexe  au  plus  grand 
nombre ,  &  que  ce  nombre  des  mâles  devient  d'autant 
plus  grand  que  les  efpèces  font  moins  voifines;  il  doit  ei> 
éo-e  de  même  des  races  différentes ,  on  aura  en  les  croifant, 
e'eft-à-dire,  en  prenant  celles  qui  font  les  plus  éloignées^ 
on  aura,  dis-je,  non-feulement  de  plus  belles  produdions, 
mais  des  mâles  en  plus  grand  nombre  ;  j'ai  fouvent  tâché 
de  deviner  pourquoi  dans  aucune  Religion ,  dans  aucun* 
Couvernement,  le  mariage  du  frère  &  de  la  fo^ur  n'a 
jamais  été  auiorifé.  Les  hommes  auroient-ils  reconnu  par 
une  très-ancienne  expérience,  que  cette  union  du  frère 
k  de  la  fœur  étoit  moins  féconde  que  les  autres,  ou 
produifoit-elle  moins  de  mâles  &  des  enfans  plus  foibles^ 
&  plus  nul  faits!  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  Tinverfe 
du  fait  eft  vrai,  car  on  fait,  par  des  expériences  mille 
fais  répétées  p  qu'en  croifant  les  races  au  lieu  de  les  réunir,' 
foit  dans  les  animaux,  foit  dans  rhomme  on  ennoblir^ 
i'efpèce,  &  que  ce  moyen  ièul  peut  la  maintenir  belles 
4t  même  la  perfedionner^^ 
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Joignons  maintenant  ces  faits,  ces  réfùltats  d'expé- 
riences, &  ces  indications  à  d'autres  faits  confiâtes  en 
commençant  par  ceux  que  nous  ont  tranfmis  les  Anciens. 
Ariflote  dit  pofitivement ,  que  le  mulet  engendre  avec  la 
jvm.ent  un  animal  appelé  par  les  Grecs  Hmnus  ou  Ginnus, 
Il  dit  de  même  que  la  mule  peut  concevoir  aifément , 
mais  qu'elle,  ne  peut  que  rarement  perfeélionnér  fon 
f[\\ït(hji  De  ces  deux  faits  qui  font  vrais,  le  fecopd  eft 
en  effet  plus  <are  que  le  premier».  &  tous  deuîc.  n'arrivent 
que  dans  des  climats  chauds.  M.  de  Bor^,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  ^  ci-devant  Gouverneur  des  lies  de 
V;Aniéri<[ue ,  a  eu.la.bo.nt<^  de  me  communiquer  un  fait 
récent  fjjr  ce  fii/et,  par- fà. lettre  du  7,  mai  17^0,  dont 
YQici  l'extrait; 

•  'Vous  vous  rappelez  peut-être,  Monfieur,  que  M.  d'AIcmbert 
Sut  à -l'Acadâhie  dès  Sciences,  i'aonée  dernière  17^9,  une  lettre» 
4lf)S)(aqudIç!on  lui  xnaiidbitqtt'une  raule  avoit  mis  bas  un  muleton, 
dao^  une  habitation  de  l^Ifle  Saint-Domingue;-  je  fus  charge  d'écrirei 
pour  vérifier  le  £iit,.&  j'ai  l'honneur -de  vous  envoyer  le  certificat 
que  l'en  ai  reçu.. ....   Celui  qui  m'écrit  eft  une  perfonne  digne* 

de  foi.  TI  dit  avoir  vu  Acs  mulets  couvrir  indiftindlement  àes  mules 
À  des  cavalb,  conîtne  auffi  des  mules  couvertes  par  dés  mulets 
&  des  étalons.  • 

Ce  eertificât  eft  un  ade  juridique  de  notoriété ,  fîgné 
de  plufieiirs  témoins  &  dûment  contrôlé  &  légalifé.  II 
porte  en  fùbflance,  que  le  14  mai  1769,  M.  de  Nort, 
thèvâlief  de  Saint-Louis  &  ancien  Major  de  la  Légion 


(h)  Arift.  Hift.  animal,  lit.  VJ,  ci/y.  ^^     . 

royale 
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royale  de  Saint-Domingue,  étant  fur  fbn  habitation  de 
ia  Petite -anfè,  on  lui  amena  une  mule  qu'on  lui  dit  être 
malade;  elle  avoit  le  ventre  très -gros,  &  il  lui  fbrtoit 
un  boyau  par  la  vulve.  M.  de  Nort  la  croyant  enflée , 
CTVoya  chercher  une  efpèce  de  maréchal  Nègre,  qui  avoit 
coutume  de  panfèr  les  animaux  malades  ;  que  ce  Nè^e 
étant  arrivé  en  £on  abience,  il  avoit  jeté  bas  la  mule 
pour  lui  fere  prendre  un  breuvage;  que  Tinflant  d'après 
la  chute  il  la  délivra  d'un  petit  mulet  bien  conformé 
dont  le  poil  étoit  long  &  très -noir;  que  ce  muleton  a 
vécu  une  jieure,  mais  qu'ayant  été  blefle  ainfi  que  la 
mule  par  fà  chute  forcée ,  ils  étoient  morts  Tun  &  l'autre, 
le  muleton  le  premier,  c'e(l-à-dire ,  prefque  en  naiflant, 
&  ia  mule  dix  heures  après.  Qu*çnfuite  on  avoit  fait 
écorcher  le  muleton  &  qu'on  a  envoyé  fà  peau  au 
D/  Mathi,  qui  Ta  dépofce  (  dît  M.  de  Nort)  dans  le 
cabinet  de  la  Société  royale  de  Londres» 

D'autres  témoins  oculaires,  &  particulièrement  M. 
Cazavant  maître  en  Chirurgie ,  ajoutent  que  le  muleton 
paroifToit  être  à  terme  &  bien  conformé;  que  par  l'ap- 
parence de  fon  poil ,  de  /à  tête  &  de  fès  oreilles ,  il  a  paru 
tenir  plus  de  l'âne  que  les  mulets  ordinaires;  que  la  mule 
avoit  les  mamelles  gonflées  &  remplies  de  lait  ;  que  lorfque 
l'on  aperçut  les  pieds  du  muleton  fortant  de  la  vulve ,  le 
Nègre  maréchal  ignorant ,  Tavoit  tiré  fi  rudement ,  qu'en 
arrachant  de  force  le  muleton,  il  avoit  occafionné  un 
renverfèment  dans  la  matrice  &  àt^  déchiremens  qui 
avoient  occafionné  la  mort  de  la  mère  &  du  petit. 

Supplément.  Tome  IIL  C 
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Ces  faits  qui  me  paroifTent  bien  confiâtes,  nous 
démontrent  que  dans  les  climats  chauds,  ia  mule  peut 
non-fèulement  concevoir,  mais  perfedlionner  &  porter  à 
terme  fbn  fruit.  On  m'a  écrit  d'Efpagne  &  d'Italie,  qu'on 
en  avoit  plufieurs  exemples,  mais  aucun  des  faits  qui 
m'ont  été  tranfmis  n^efl  aufli  bien  vérifié  que  celui  que  je 
tiens  de  rapporter  ;  feulement  il  nous  refle  à  favoir  fi 
cette  mule  de  Saint-Domingue  ne  tenoit  pas  fà  conception 
de  Tâne  plutôt  que  du  mulet;  la  refTemblance  de  fon 
muleton  au  premier  plus  qu'au  fécond  de  ces  animaux 
paroîtroit  l'indiquer  ;  l'ardeur  du  tempérament  de  l'âne 
le  rend  peu  délicat  fur  le  choix  des  femelles ,  &  le  porte 
à  rechercher  prefque  également  TânefTe,  la  jument  & 
ia  mule. 

Il  eft  donc  certain  que  le  mulet  peut  engendrer  & 
que  la  mule  peut  produire  ;  ils  ont  comme  les  autres 
animaux  tous  les  organes  convenables  &  la  liqueur  né^ 
ceflaire  à  la  génération  ;  feulement  ces  animaux  d'e^èce 
mixte,  font  beaucoup  ipoins  féconds,  &  toujours  plus 
tardifs  que  ceux-d'efpèce  pure;  d'ailleurs  ils  n'ont  jamais 
produit  dans  les  climats  froids ,  &  ce  n'eft  que  rarement 
qu'ils  produifent  dans  \ts  pays  chauds,  &  encore  plus 
rarement  dans  les  contrées  tempérées  ;  dès-lors  leur  infé- 
condité,  fans  être  abfblue,  peut  néanmoins  être  regardée 
comme  pofitive ,  puifque  la  produdion  eft  fi  rare  qu'on 
peut  à  peine  en  citer  un  certain  nombre  d'exemples  ;  mais 
on  a  d'abord  eu  tort  d'aflurer  qu'abfblument  les  mulets 
&  hs  mules  ne  pouyolent  engendrer,  &enfuite  on  a  eu 
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encore  plus  grand  tort  d'avancer  que  tous  les  autres 
animaux  d*e/pèces  mélangées  étoient  comme  les  mufets 
hors  d'état  de  produire;  les  faits  que  nous  avons  rap- 
pbnés  ci -devant  fiir  les  métis  produits  par  le  bouc  & 
la  brebis ,  fiir  ceux  du  chien  &  de  îa  louve ,  &  particu- 
herement  fiir  les  métis  des  /erins  &  des  autres  oi/èaux , 
nous  démontrent  que  ces  métis  ne  font  point  inféconds , 
&  que  quelques-uns  font  même  aufîi  féconds  à  peu-près 
que  leurs  père  &  mère. 

Un  grand  déj&ut  ou  pour  mieux  dire  un  vice  très- 
fréquent  dans  Tordre  des  connoiffances  humaines ,  c'eft 
qu'une  petite  erreur  particulière  &  fouvent  nominale; 
qm  ne  devroit  occuper  que  fà  petite  place  en  attendant 
qa'on  la  détrui/è ,  fè  répand  fur  toute  la  chaîne  des  cho/ès 
qui  peuvent  y  avoir  rapport,  &  devient  par-là  une  erreur 
de  Eût,  une  très-grande  erreur  &  forme  un  préjugé  général , 
plus  difficile  à  déraciner  que  Topinion  particulière  qui  lui 
fen  de  bafè.  Un  mot ,  un  nom  qui ,  comme  le  mot  muleê 
n'a  dû  &  ne  devroit  encore  repréfènter  que  Tidée  parti- 
culière de  Tanimal  provenant  de  Tâne  &  de  la  jument, 
a  été  mal -à -propos  appliqué  à  Tanimal  provenant  du 
dieval  &  de  râneffe,  &  enfiiite  encore  plus  mal  à  tous  la 
animaux  quadrupèdes  &  à  tous  les  oifèaux  d'efpèces  mér 
bngées.  Et  comme  dans  fà  première  acception ,  ce  mot 
rmJct  renfermoit  l'idée  de  Tinfécondité  ordinaire  de 
ranimai  provenant  de  l'âne  &  de  la  /ument ,  oin  a  fans 
autre  examen  tranfporté  cette  même  idée  d'infécondité 
à  tous  les  êtres  auxquels  on  a  donné  le  même  nom  dc 

Cij 
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tnulet ;  je  dis  à  tous  les  êtres,  car  indépendamment  des 
animaux  quadrupèdes,  des  oifèaux,  des  poiflbns;  on  a 
fait  auffi  des  mulets  dans  les  plantes  auxquels  on  a,  (ans 
héfiter,  donné  comme  à  tous  les  autres  mulets,  le  défaut 
général  de  l'infécondité;  tandis  que  dans  le  réel  aucun 
de  ces  êtres  métis  n'eft  abfoluraent  infécond,  &  que  de 
tous ,  le  mulet  proprement  dit ,  c'eft-à-dire ,  l'animal  qui 
feul  doit  porter  ce  nom,  eft  auffi  le  feu!  dont  l'infé- 
condité ,  fans  être  abfolue ,  foit  aflez  pofitive  pour  qu'on 
puiflfe  le  regarder  comme  moins  fécond  qu'aucun  autre , 
c'eft-à-dire,  comme  infécond  dans  l'ordre  ordinaire  de 
U  Nature,  en  comparaifbn  des  animaux  d'efpèce  purç 
&  même  des  autres  animaux  d'efpèce  mixte. 

Tous  les  mulets,  dit  le  préjuge,  font  des  animaux 
viciés  qui  ne  peuvent  produire;  aucun  animal  quoique 
provenant  de  deux  e/pèces  n'efl:  abfblument  infécond , 
difent  l'expérience  &  la  raifon  ;  tous  au  contraire  peuvent 
produire,  &  il  n'y  a  de  différence  que  du  plus  au  moins; 
feulement  on  doit  obfèrver  que  dans  les  efpèces  pures , 
ainfi  que  dans  les  efpèces  mixtes,  il  y  a  de  grandes 
différences  dans  la  fécondité.  Dans  les  premières,  les 
unes,  comme  les  poiffons,  les  infedes,  &c.  fe  mid- 
tiplient  chaque  année  par  milliers,  par  centaines  ;  d'autres, 
comme  les  oifeaux  &  les  petits  animaux  quadrupèdes  fè 
reproduifènt  par  vingtaines ,  par  douzaines  ;  d'autres  enfin 
comme  l'homme  &  tous  les  grands  animaux  ne  fe  repro- 
duifènt qu'un  à  un.  Le  nombre  dans  la  produdion  eft, 
pour  ainfi  dire,  en  raifon  inverfe  de  la  grandeur  des 
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animaux.  Le  cheval  &  l'âne  ne  produifent  qu'un  par  an, 
&  dans  le  même  efpace  de  temps  \ts  fburis ,  les  mulots , 
les  cochons  -  d'inde  produi/ènt  trente  ou  quarante.  La 
fécondité  de  ces  petits  animaux  efl  donc  trente  ou  qua- 
rante fois  plus  grande;  &  en  fai/ànt  une  échelle  des 
differens  degrés  de  fécondité,  les  petits  animaux  que  nous 
venons  de  nommer  feront  aux  points  les  plus  élevés,  tandis 
que  le  cheval,  ainfi  que  Tâne,  fe  trouveront  pre/que  au 
terme  de  la  moindre  fécondité,  car  il  n'y  a  guère  que 
1  éléphant  qui  /bit  encore  moins  féconcf. 

Dans  les  e/pèces  mixtes,  c'eft-à-dire,  dans  celles  des 
animaux  qui,  comme  le  mulet,  proviennent  de  deux 
efpèces  différentes ,  il  y  a  comme  dans  les  e/pèces  pures 
des  degrés  différens  de  fécondité  ou  plutôt  d'infécondité  ; 
car  les  animaux  qui  viennent  de  deux  efpèces ,  tenant  de 
deux  natures,  font  en  général  moins  féconds,  parce  qu'ils 
ont  moins  de  convenances  cntr'eux  qu'il  n'y  en  a  dans 
les  e^èces  pures ,  &  cette  infécondité  eft  d'autant  plus 
grande  que  la  fécondité  naturelle  des  parens  efl  moindre. 
Dès-lors  fi  les  deux  efpèces  du  cheval  &  de  l'âne,  peu 
fécondes  par  elles-mêmes,  viennent  à  fè  mêler,  l'infé- 
condité primitive  loin  de  diminuer  dans  l'animal  métis 
ne  pourra  qu'augmenter;  le  mulet  fera  non  -  feulement 
plus  infécond  que  fbn  père  &  fà  mère,  mais  peut-être 
le  plus  infécond  de  tous  les  animaux  métis ,  parce  que 
toutes  les  autres  efpèces  mélangées  dont  on  a  pu  tirer 
du  produit ,  telles  que  celles  du  bouc  &  de  la  brebis , 
|{u  chien  &  de  la  louve,  du  chardonneret  &  de  la 


22        Supplément  à  l'Histoire 

ferine,  &c.  font  beaucoup  plus  fécondes  que  les  e/j)èces 
de  l'âne  &  du  cheval.  C'efl  à  cette  cau/è  particulière  & 
primitive  qu'on  doit  rapporter  Tinfécondité  des  mulets 
&  àts  bardeaux.  Ce  dernier  animal  eft  mémo  plus  in- 
fécond que  le  premier ,  par  une  féconde  caufé  encore 
plus  particulière.  Le  mulet  provenant  de  Tâne  &  de  la 
jument,  tient  de  fbn  père  Tardeur  du  tempérament,  & 
par  conféquent  la  vertu  prolifique  à  un  très-haut  degré, 
tandis  que  le  bardeau  provenant  du  cheval  &  de  rânefle, 
eft  comme  fbn  père  moins  puiflant  en  amour  &  moins 
habile  à  engendrer;  d'ailleurs  la  jument  moins  ardente 
que  TânefTe  eft  auffi  plus  féconde,  puifqu'elle  retient  & 
conçoit  plus  aifément,  plus  fûrement;  ainfi  tout  concourt 
à  rendre  le  mulet  moins  infécond  que  le  bardeau  ;  car 
l'ardeur  du  tempérament  dans  le  mâle ,  qui  eft  fi  néceffaire 
pour  la  bonne  génération ,  &  fur-tout  pour  la  nombreufe 
multiplication ,  nuit  au  contraire  dans  la  femelle ,  &  l'em- 
pêche prefque  toujours  de  retenir  &  de  concevoir. 

Ce  fait  eft  généralement  vrai,  fbit  dans  les  animaux, 
ibit  dans  refJ3èce  humaine;  les  femmes  les  plus  froides 
avec  les  hommes  les  plus  chauds ,  engendrent  un  grand 
nombre  d'enfans  ;  il  eft  rare  au  contraire  qu'une  femme 
produifè  fi  elle  eft  trop  fènfible  au  phyfique  de  l'amour. 
L'ade  par  lequel  on  arrive  à  la  génération ,  n'eft  alors 
qu'une  fleur  fens  fruit ,  un  plaifir  fans  effet  ;  mais  aufïi 
dzns  la  plupart  des  jfemmes  qui  font  purement  paffives , 
c'eft  comme  dans  le  figuier  dont  la  sève  eft  froide ,  un 
f[\ûi  qui  fe  produit  ùx\s  fleur;  car  l'effet  de  cet  ade  eft 
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d'autant  plus  fur,  qu'il  efl  moins  troublé  dans  la  femelle 
par  les  convul/îons  du  plaifir  :  elles  font  (\  marquées  dans 
quelques-unes  &  même  fi  nuifibles  à  la  conception  dans 
quelques  femelles ,  telles  que  Tânefle ,  qu'on  efl  obligé  de 
leur  jeter  de  Teau  fur  la  croupe,  ou  même  de  les  frapper 
rudement  pour  les  calmer;  fans  ce  fecours  dcfagrcable 
elles  ne  deviendroient  pas  mères ,  ou  du  moins  ne  le  de- 
viendroient  que  tard,  lorfque  dans  un  âge  plus  avancé 
la  grande  ardeur  du  tempérament  fèroit  éteinte  ou  ne 
fîibfifleroit  qu'en  partie.  On  eft  quelquefois  obligé  de  fe 
fèrvir  des  mêmes  moyens  pour  faire  concevoir  les  jumens* 
Mais ,  dira-t-on ,  les  chiennes  &  les  chattes  qui  paroif^ 
fent  être  encore  plus  ardentes  en  amour  que  la  jument 
ÂJaneffe  ne  manquent  néanmoins  jamais  de  concevoir; 
le  £ût  que  vous  avancez  fur  l'infécondité  des  femelles 
trop  ardentes  en  amour  n'efl  donc  pas  général  &  fbufïre 
de  grandes  exceptions!  Je  réponds  que  l'exemple  des 
chiennes  &  des  chattes ,  au  lieu  de  faire  une  exception  à 
la  règle  en  fèroit  plutôt  une  confirmation  ;  car  à  quelque 
excès  qu'on  veuille  fiippofer  les  convulfions  intérieures 
Ats  organes  de  la  chienne ,  elles  ont  tout  le  temps  de 
fe  calmer  pendant  la  longue  durée  du  temps  qui  fè  paffe 
entre  l'aéle  confbmmé  &l  la  retraite  du  mâle  qui  ne  peut 
fè  feparer  tant  que  fubfifle  le  gonflement  &  l'irritationt 
cfes  panîes  ;  il  en  efl  de  même  de  la  chatte ,  qui ,  de  toutes 
les  femelles  ,  paroît  être  la  plus  ardente ,  puifqu'elle 
appelle  (es  mâles  par  des  cris  lamentables  d'amour,  qui 
annoncent  le  plus  preffant  befoin  ;  mais  c'efl  comme 
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pour  le  chien  par  une  autre  raifon  de  conformation  dans 
le  mâle  que  cette  femelle  fi  ardente  ne  manque  jamais 
de  concevoir;  fon  plaifir  très -vif  dans  raccouplemeni 
eft  néceflairement  mêlé  d'une  douleur  prefqu'aufli  vive* 
Le  gland  du  chat  eft  hérifle  d'épines  plus  grofles  &  plus 
poignantes  que  celles  de  fa  langue^  qui,  comme  Ton  fait, 
eft  rude  au  point  d'ofFenfer  la  peau;  dès -lors  Tintro- 
miftion  ne  peut  être  que  fort  douloureufè  pour  la  femelle , 
qui  s'en  plaint  &  l'annonce  hautement  par  des  cris  encore 
plus  perçans  que  les  premiers  ;  la  douleur  eft  fi  vive ,  que 
la  chatte  fait  en  ce  moment  tous  fës  efforts  pour  échapper, 
&  le  chat  pour  la  retenir  eft  forcé  de  la  fàifir  fiir  ^e  cou , 
avec  fès  dents  &  de  contraindre  &  fbumettre  ainfi  par 
la  force  cette  même  femelle  amenée  par  Tamour. 

Dans  \es  animaux  domeftiques  fbignés  &  bien  nourris , 
la  multiplication  eft  plus  grande  que  dans  les  animaux 
fàuvages  ;  on  le  voit  par  l'exemple  dts  chats  &  dts  chiens 
qui  produifent  dans  nos  maifbns  plufieurs  fois  par  an, 
tandis  que  le  chat  fàuvage  &  le  chien  abandonné  à  la  feule 
Nature ,  ne  produifent  qu'une  feule  fois  chaque  année. 
On  le  voit  encore  mieux  par  l'exemple  des  oifèaux  do- 
meftiques ;  y  a-t-il  dans  aucune  efpèce  d'oifèaux  libres  une 
fécondité  comparable  à  celle  d'une  poule  bien  nourrie, 
bien  fciée  par  f on  coq  î  Et  dans  l'efpèce  humaine  quelle 
diîicrence  entre  la  chétive  propagation  dts  Sauvages  & 
rimmen(è  population  àts  nations  civilifées  &  bien  gou- 
vernces!  mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  la  fécondité 
naturelle  aux  animaux  dans  leur  état  de  pleine  liberté; 

on 
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on  en  verra  d'un  coup  d'œil  les  rapports  dans  la  Table 
fuivante,  de  laquelle  on  pourra  tirer  quelques  confc- 
quences  utiles  à  THifloire  Naturelle, 


Table  des  rapports  de  la  ficondué  des  Animaux. 


Noms 

des 
UMAU%* 


AGE 

auquel  les  Mâles 

font  en  t'tat  dVngcndrer 

&  les  Femelles  de  produire, 


MÂLE. 


Femelle, 


DUREE 

dcU 
GcflatiOD. 


NOMBRE 

des  Petits 
que  les  Mères 

font 
à  chaque  portée* 


AGE 

auquel  les  Mâles 

Ccflent   d'engendrer 

&  fcs  Femeîles  de  produire 


Mal  e. 


Femelle- 


éphanti  «  i  « . 

Ihiiioccros,  ♦  * 


330  ans,  * 

h  15  OUI  oins. 


a  3  o  ans. . 


z  ans- 


tmt. 

inds  Singes 


a  4 ans.. . 
à  4  ans*  *  , 
à  2  ans  X  * 
à  2  ans. . . 
à  2  ans* , . 
à  3  ans. . . 
à  z  ans»  *  . 
à  1  S  mois. 
à  2  ans.  * . 
à  3  ans** . 
à  1 4  ans* . 
à  3  ans. .  . 


a  4  ans.  *  . 
à  4  ans. .  . 
à  2  ans. .  . 
à  2  ans. ,  . 
à  2  ans*  *  . 
à  3  ans. .  . 
à  i  8  mois. 
à  I  8  mois. 

à  2  ans 

à  3  ans.  t . 
à  1 2  ans.  t 
à  3  ans,  * . 


9  mois, .  * 

I  an  ii  peu-prc5. 

I  an  à  pcu-pro. 
1 1  mois. . 
1 1  mots . . 

I I  inois&  plus. 

9  mois.  •  * 
9  mois.  • . 
8  moii&plus* 
8  mois .  .  . 


9  mots, .  . 


r  petit  en  j  ou  4.  iru, 

1  peut. .  .  - 
I  petit.  ^  .  , 
I  petit.  .  .  . 
t  petit.  .  *  . 
I  petit. .  , . 

r  quelquefois  >. 

I  rarement  2. 
I  rarement  2. 
I  petit,  « . . 
i  rarement  2. 
1  rarement  2. 
I  petit .  .  ,  ^ 
I  rarement  2. 

I  quelquefois  1* 
1  qucJqucfors-iJ  * 


vitdeuxllcclcï* 
vît^o  odSo  lui. 


.       .      t       4       4i      «       • 


vtï4o  ou  j  o  ini, 
vit  40  oii  ^oin*. 

à  1 5  OU  I  o  ins. 
à  î  ^  ou  j  e  im. 
à  t  j  ou  I o  am. 
Vit  15  OUI  Sam. 
i  9  ans*  -  . 

y  il  I  o  m]|j  in  j. 

vil  1 6  ans* 
à  ta  ans.. 


à  iSou  loatif^ 
à  j8ou  loam, 
àa^  oUjotnj 

a  9  ans. 
à  1 2  ans. 


X  deux  mi  êc  dcmt  le  cTievaî  ncngencîre  qut  des  podAUis  (olbks  ou  miî  faits ,  îï  taut  qu'il  ait  quatre  JUii, 
&  même  ftx  pour  Its  çhevâux  fini. 


Supplément.  Tome  lit 


D 
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NOMS 

des 

Animaux. 


Le  Moufflon...  • 


AGE 

auquel  les  Mâles 

font  en  état  d'engendrer 

&  ies  Femelles  de  produire. 


MAle.      Femelle. 


Le  Saïga.. 


LeChevreuiL*.  • . 
Le  Chamob.  •  •  • 

La  Chèvre&  le  Bouc. 
La  Brebis &k  Bclicr. 


Le  Phoque. 
L'Ours 


Le  Blaireau. 
Le  Lion... . 


Les  Léopards  &  le 
Tigre 


Le  Loup. 


Le  Chien  dans  Tétat 
de  nature  •  •  •  . 


L'Kâtis.... 
Le  Renard. 

Le  Chacal.. 


à  i8  mois. 

à  I  an.  •• • 

à  i8  mob. 
à  I  an*.  •  • 

à  I  an...  • 
à  I  an...  • 


a  2.  ans.  •  • 


a  %  ans..  • 

à  X  ans.  « . 
à  X  im.. . 

à^oaiomois. 
.  .  •!»  •!•  .  •  • 

à  I  an..  •  • 


à  I  an. . . 

à  I  an.  •  « 

à  2  ans.  •  < 
à  I  an. .  « 

à  7  mois. . 
à  I  ah.  • . 


DURÉE 

de  h 
Geflation. 


NOMBRE 

des  Petits 
que  les  Mères 

font 
à  chaque  portée^ 


a  2  ans.  • 


a  2  ans..  . 

a  2  aiu... . 
à  2  ans.  •  • 

à  9  ou  1 0  mois. 

à  I  an. .  • 


;  mois. . . 

5  mob.  • . 

5  mois..  • 
5  mob. . . 

5  mob.. . 
5  mois..  • 

plufieun  mois, 
pluficunmois. 


7jj(Mrsov|lus. 


6^  jours.. 
63  jours.. 

cntve  ea  cfcalenr 
au  mois.  d'aviiL 


I  quekp]c(bis2, 

peut  produire 

deux  fois  dans  ies 

dimits  chauds.. 


i,iqudque^3. 
i.initmentj. 


f,i  nreroent  3 
&  jamais  plus  de ^ 

1  queiquefbis  1, 
peut  produire 

deux  fois  dans  les 
dimau  chauds.. 

2  ou  3  petits. 

1 , 1 ,  3 ,  ▲  & 
jamais  plus  de  5. 

3  ou  4  petits. 

3  ou  4.  une  feule 
fou  pr  an. . . . 

4oa5une(êole 
fois  par  an. .. . 

5,é&jufqu*ii9 
une  feule  fois 
par  an.  .*v. .  • . 

3,4,5, 6  petits. 
3,  4.  jusqu'à  é. 

*»30U4. 


ÂGE 
auquel  les  Mâl< 
ceflent  d'engeixl 
&  les  Femelles  de  pr 


M  A  L  F.. 


à  Sans.  •• 


vit  jufqu*à  1 5 
ou  aoauSf 

vit  II  ou  15  am. 

vit ,  dit  -  on , 
ao  ans* 

à/ans.  • . 
à  8  ans. .  • 


vitaooo  ijam. 
ntioov  ijios. 

àijoaaoans. 
à  15  ans.. 

àicoaiians. 


h^t^m 


Fem 


à73 
à  1001 


»ij« 


i'J 


àied 
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bs 

MAUX* 


Age 

auquel  les  Mâles 

font  en  état  d'engendrer 

&  les  Femelles  de  produire. 


M'A  L  E. 


Femelle. 


DURÉE 

de  la 
Gellation. 


NOMBRE 

A^%  Petits 
que  les  Mères 

font 
à  chaque  portée. 


AGE 

auqueUcs  Mâles 

ccflent  d'engendrer 

&  les  Femelles  de  produire. 


M  A  L  E. 


Femelle. 


:dins  Tétat 

QIC*   •  •  •  • 


se... 
aine. 


ans. 
rres»* 

ins» 


avant  i  an. 

à  I  an  tout  tu 
plus. 

k  i  an  tout  au 
plus. 

à  I  an.  . . 


des  lai. '•année 
Idctn*  •  •  • 
à  I  an* •  • 


avant  i  an. 

à  I  an  tout  au 
plus. 

à  f  an  tout  au 
plus. 

à  I  an...  • 

dès  la  I. '•année 
Idem .... 
à  I  an.  t  • 


5  6  jours. . 

comme  fes  chats, 
dh-on,  c*dl-i- 
dire,  5  6  jours. 

Idem  9  • . . 
Idem*  •  •  • 


4,  5  ou  6. . 
3  y  4  &  d«  • . 

3  y  4  &  ^* .  • 

3,4&  5... 

3,4&  5... 
Idem 


entre  en  chaleur 

en  mars, 
&L  met  Ims  au 
mois  de  mai. 


loochc...  < 
on.  •  • .  • 
rs.  •  •  •  •  • 

BX.  •  •   •  . 

Dan*.  •  •  • 

gucs 

iandres..  • 

jioiis..*  • 


ai  an. •  • 
des  la  i.***  année 


a  I  an  •  •  • 
dès  la  i.**année 


40  jours  envir. 


à9moisouian< 


à^moisouian. 


4  mois.. . 


3  OU  4«  .  . • 

3  OU  4. 

3,  4&5. 

3t4*  5-- 

4,  ;  om6. 

4,  ;  o\x6. 
4,5, 6&7. 
4,  5  &  6. 

I  o,  li,  f  5  &  jamais 
plus  de  s  o ,  &L  pro- 
duifent  deux  fois  par 
an 


a  p  ans. .  • 
à  S  ou  1 0  ans. 

àSott  loans. 

engendre  toute 
(a  vie. 

Idem»  .  •  • 

Idem  m  •  •  * 

Idem*  •  •  • 


à  pans, 
à  8  ou  1  o  ans.  i 

àSou  loans. 


produit  toute 
(k  vie. 


Idem. 
Idem* 
Idem. 


vit  6 ans.  • 


•  •  •  •  •  I  i 


dcsîai. '•année 
5  ou  (»  mois. 


dèslai.'*année 


3  o  ou  3 1  jours. 


à  j  ou  ^  mois.l  3  o  ou  3 1  jours. 


4  petits  &  prodnifent 
plulieurs  fou  par  an. 

2,  I  &  4  &  pro- 
duilcnt  plufieurs  fois 
par  an 


4,  5  &  juCju*à  8,& 
produifént  plufieurs 
fois  par  an 


a  1 5  ans . . 


vivent  7  ou 
8  ans. 

vivent  8  ou 
9  ans. 


a  I  5  ans. 


Dij 
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r 


NOMS 
des 

A  X  I  M  A  C  X. 


AGE 

fôcf  en  roi  dVna:^ciincr 


34aL£.      iFCXELLE. 


DURÉE 


NOMBRE 

&s  Perâ 
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YoHà  l'ordre  dans  lequel  la  Nature  nous  préfènte  les 
difierens  d^és  de  la  fècondhé  des  animaux  quadrupèdes. 
On  voit  que  cette  fécondité  eft  d'autant  plus  petite  que 
l'animal  eft  plus  grand.  En  générai  cène  même  écheife 
inverfe  de  la  fécondité  relativement  à  la  grandeur^  ie 
trouve  dans  tous  les  auores  ordres  de  la  Nature  vivante; 
les  petits  oi(eaux  produifênt  en  plus  grand  nombre  que 
les  grands;  il  en  eft  de  même  des  poiflbns,  &  peut-être 
anfli  des  in/eâes.  Mais  en  ne  confidérant  ici  que  les 
animaux  quadrupèdes,  on  voit  dans  la  Table  qu'il  ny 
a  guère  que  le  cochon  qui  hSk  une  exception  bien 
marquée  à  cette  e/pèce  de  règle  ;  car  il  devroit  (è  trouver, 
par  b  grandeur  de  ion  corps ,  dans  te  nombre  des  animaux 
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qui  ne  produîfent  que  deux  ou  trois  petits  une  feule  fois 
par  an,  au  lieu  qu'il  fe  trouve  être  en  effet  auffi  fécond 
que  les  petits  animaux. 

Cette  TaWe  contient  tout  ce  que  nous  favons  fiir 
la  fècondité  des  animaux  dans  les  efpèces  pures.  Mais  la 
fècondhé  dans  les  animaux  d^eipèces  mixtes ,  demande 
des    confidératîôns    particulières;    cette  fécondité  efl, 
comme   je  l'ai  dit,    toujours   moindre  que   dans   les 
efpèces  pures.  On  en  verra  clairement  la  raifbn  par  une 
(impie  fiippofition.  Que  Ton  fiipprime,  par  exemple, 
tous  les  mâles  dans  Tefpèce  du  cheval,  &  toutes  les 
femelles  dans  celle  de  Tâne,  ou  bien  tous  les  mâles 
dans  i'efpèce  de  Tâne,  &  toutes  les  femelles  dans  celle 
du  cheval,  il  ne  naîtra  plus  que  des  animaux  mixtes, 
que  nous  avons  appelés  Mulets  &  Bardeaux,  &  ils  naî- 
tront en  moindre  nombre  que  les  chevaux  ou  les  ânes  ; 
puiiqu'il  y  a  moins  de  convenances ,  moins  de  rapports 
de  nature   entre  le  cheval  &  rânefTe  ou  Tâne  &  la 
jument,  qu'entre  lane  &  Tâneffe  ou  le  cheval  &  la 
juments  Dans  le  réel ,  c'eft  le  nombre  des  convenances 
ou  des  dîfconvenances  qui  confliti^e  ou  fëpare  les  ei^ces, 
&  puifque  celle  de  Tâne  fè  trouve  de^tout  temps  féparée 
de  celle  du  cheval ,  il  eft  clair  qu'en  mêlant  ces  deux 
c/pèces,  fbit  par  les  mâles,  fbit  par  les  femelles,  on 
diminue  le:  mxmbre    des  convenances  qui  conilituent 
l'efpèce.   Ponc  les  mâles  engendreront  &  les  femelles 
produiront  plus  difficilement,    phis  T»ement  enconië- 
quence  de  leur  mélange  ;  &  même  ces  efpèces  mélangées 
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ne  produiroîent  point  du  tout  (i  leurs  difconvenanccs 
étoient  un  peu  plus  grandes.  Les  mulets  de  toute  /brte 
feront  donc  toujours  rares  dans  l'ctat  de  Nature,  car  ce 
n*efl  qu'au  défaut  de  fa  femelle  naturelle,  qu^un  animal 
de  quelque  efpèce  qu'il  (bit  recherchera  une  autre  femelle 
moins  convenable  pour  lui ,  &  à  laquelle  il  conviendroît 
moins  aufli  que  fon  mâle  naturel.  Et  quand  même  ces 
deux  animaux  d'efpèces  différentes  s  approcheroient  ians 
répugnance,  &l  fe  joindroient  avec  quelque  empreflement 
dans  hs  temps  du  beibin  de  l'amour,  leur  produit  ne 
fera  ni  aufli  certain,  ni  aufll  fréquent  que  dans  Telpèce 
pure,  où  le  nombre  beaucoup  plus  grand  de  ces  mêmes 
convenances ,  fonde  les  rapports  de  Tappétit  phyfique ,  & 
en  multiplie  toutes  les  fènfations.  Or  ce  produit  fera 
d'autant  moins  fréquent  dans  Te/pèce  mêlée  que  la  fé- 
condité fera  moindre  dans  les  deux  efpèces  pures  dont 
on  fera  le  mélange  ;  &  le  produit  ultérieur  de  ces  animaux 
mixtes  provenus  àzs  efpèces  mêlées,  fera  encore  beau* 
coup  plus  rare  que  le  premier,  parce  que  l'animal  mixte i 
héritier,  pour  aînfî  dire,  de  la  difconvenance  de  nature 
qui  ie  trouve  entre  fès  père  &  mère ,  &  n'étant  lui-même 
d'aucune  efpèce ,  n'a  parfcite  convenance  de  nature  avec 
aucune.  Par  exemple,  je  fuis  perfuadé  que  le  bardeau 
couvriroit  en  vain  fa  femelle  bardeau,  &  qu'il  ne  réfulteroit 
rien  de  cet  accouplement;  d'abord  par  la  raifbn  générale 
que  je  viens  d'expofèr,  enfuite  par  la  raifbn  paruculière 
du  peu  de  fécondité  dans  les  deux  efpèces,  dont  cet 
anima!  mixte  provient ,  &  enfin  par  la  raiibn  encore  plus 
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particulière  des  caufes  qui  empêchent  fbuvent  l'ânefTe  de 
concevoir  avec  fort  mâle ,  &  à  plus  forte  raifon  avec  un 
mâle  d'une  autre  eipèce  ;  je  ne  crois  donc  pas  que  ces 
petits  mulets  provenant  du  cheval  &  de  Tâneffe,  puiffent 
produire  entr'eux,  ni  qu'ils  aient  jamais  formé  lignée, 
parce  qu'ils  me  paroiflent  réunir  toutes  les  difconvenances 
qui  doivent  amener  l'infécondité.  Mais  je  ne  prononcerai 
pas  auili  affirmativement  flir  la  nullité  du  produit  de  la 
mule  &  du  mulet,  parce  que  des  trois  caufes  d'infécondité 
que  nous  venons  d'expofer,  la  dernière  n'a  pas  ici  tout 
fon  effet;  car  la  jiiment  concevant  plus  facilement  que 
fânefle,  &  l'âne  étant  plus  ardent,  plus  chaud  que  le 
dieval,  leur  puiifance  relpedlive  de  fécondité  eft  plus 
ipide,  &  leur  produit  moins  rare  que  celui  de  l'ânefTe 
&  du  cheval  ;  par  confëquent  le  mulet  fera  moins  infé- 
cond que  le  bardeau  ;  néanmoins  je  doute  beaucoup  que 
le  mulet  ait  jamais  engendré  avec  la  mule ,  &  je  pré/ùme 
d'après  les  exemples  même  des  mules  qui  ont  mis  bas , 
qa'ellcis  dévoient  leur  imprégnation  à  l'âne  plutôt  qu'au 
mulet.  Car  on  ne  doit  pas  regarderie  mulet  comme  le  mâle 
naturel  de  la  mule,  quoique  tous  deux  portent  le  même 
nom,  ou  plutôt  n'en  diffèrent  que  du  mafculin  au  féminin. 
Pour  me  ^re  mieux  entendre ,  établiffons  pour  un 
noment  un  ordre  de  parenté  dans  les  efpèces ,  comme 
lous  en  admettons  un  dans  la  parenté  des  familles.  Le 
dievd  &  la  jument  feront  fi-ère  &  fœiir  d'ef^èce,  & 
païens  au  premier  degré.  Il  en  éfl  de  même  de  l'âne 
&  4fe  i'âneflè  ;  mais  fi  l'on  donne  l'âne  à  la  jument^  ce 
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fera  tout  au  plus  comme  fbn  coufin  d*efpèce,  &  cette 
parenté  fera-  déjà  du  fécond  degré  ;  le  muiet  qui  en 
réfiilterà,  participant  par  moitié  de  l'efpèce  du  père  &. 
de  celle  de  la  mère,  ne  fera  qu'au  troifième  degré  de 
parenté  d'efpèce  avec  l'un  &  l'autre.  Dès-lors  le  mulet 
&  la  mule,  quoique  ifTus  des  mêmes  père  &  mère,  au 
lieu  d'être  frères  &  fœurs  d'efpèce,  ne  feront  parens 
qu'au  quatrième  degré;  &  par  conféquent  produiront 
plus  difficilement  éntr'eux,  que  l'âne  &  la  jument  qui 
font  parens  d'efpèce  au  fécond  degré.  Et  par  la  même 
raifon  le  mulet  &  la  mule  produiront  moins  «ûfément 
éntr'eux  qu'avec  la  jument  ou  avec  l'âne,  parce  que. 
leur  parenté  d'efpèce  n'efl  qu'au  troifième  degré ,  tandis 
qu'entr'eux  elle  efl  au  quatrième;  l'infécondité  qui  com- 
mence à  fè  manifefler  ici  dès  le  fécond  degré,  doit  être 
plus  marquée  au  troifième,  &  fî  grande  au  quatrième, 
qu'elle  efl  peut-être  abfblue. 

En  général ,  la  parenté  d'efpèce  efl  un  de  ces  myftères 
profonds  de  la  Nature  que  l'homme  ne  pourra  fonder 
qu'à  force  d'expériences  auïïi  réitérées  que  longues  Sl 
difficile^.  Comment  pourra -t- on  connoître  autrement 
que  par  les  réfùltats  de  l'union  mille  &  mille  fois  tentée, 
des  animaux  d'efpèce  différente ,  leur  degré  de  parenté  l 
l'âne  efl-il.  parent  plus  proche  du  cheval  que  du  zèbre  I. 
le  loup  efl-il  plus  près  du  chien  que  le  renard  ou  le 
chacal!  A  quelle  diflance  de  l'homme,  mettrons-nous 
les  grands  finges  qui  fui  reflemblent  fi  par£iitement  psir 
la  conformation  da  corps  \  toutes  les  efpèces  d'animaux 

étQient-elles 
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étoient-elles  autrefois  ce  qu'elles  fbçt  aujourd'hui  l  leur 
nombre  nVt-il  pas  augmenté  ou  plutôt  diminue:  ks 
efpèces  foibles  n'ont-elles  pas  été  détruites  par  les  plus 
fortes,  ou  par  la  tyrannie  de  l'homme,  dont  le  nombre 
eâ  devenu  mille  fois  plus  grand  que  celui  d'aucune  autre 
e/pèce  d'animaux  puiffans  î  quels  rapports  pourrions-nous 
établir  entre  cette  parenté  des  eipèces  &  une  autre  parenté 
mieux  connue,  qui  eft  celle  des  difféfentes  races  dans 
la  même  e/pèce  l  h  race  en  général  ne  provient-elle  pas 
comme  l'e/pèce  mixte ,  d'une  di/convenance  à  Teipèce 
pure  dans  les  individus  qui  ont  formé  la  première  fouche 
de  la  race  î  il  y  a  peut  -  être  dans  Te/pèce  du  chien , 
telle  race  û  rare,  qu'elle  eft  plus  difficile  à  procréer 
que  l'e/pèce  mixte  provenant  de  l'âne  &  de  la  jument. 
Combien  d'autres  queftions  à  Élire  fur  cette  feule  matière , 
&  qu'il  y  en  a  peu  que  nous  pui/Tions  ré/budre  !  que  de 
Éiits  nous  feroient  néceffaires  pour  pouvoir  prononcer 
&  même  conjedurer!  que  d'expériences  à  tenter  pour 
découvrir  ces  faits,  les  reconnoître  ou  même  les  pré- 
venir par  des  conjedures  fondées  !  cependant  loin  de  fe 
décourager,  le  Philo/bphe  doit  applaudir  à  la  Nature, 
lors  même  qu'elle  lui  paroît  avare  ou  trop  myftérîeu/e , 
&  fè  féliciter  de  ce  qu'à  me/iire  qu'il  lève  une  partie  de 
/on  voile,  elle  lui  lai/Te  entrevoir  une  immenfité  d'autres 
objets  tous  dignes  de  ks  recherches.  Car  ce  que  nous 
connoi/fons  déjà  doit  nous  faire,  juger  de  ce  que  nous 
pourrons  connoitre;  l'e/prit humain  n'a  point  de  bornes, 
if  s'étçnd  à  mefiire  que  l'Univers  fe  déploie;  l'honime 
Supplément.  Tome  II L  E 
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peut  donc  &  doit  tout  tenter ,  il  ne  lui  faut  que  du  temps 
pour  tout  favoir.  Il  pourroit  même  en  multipliant  fes 
obfèrvations ,  voir  &  prévoir  tous  les  phénomènes,  tous 
les  évènemens  de  la  Nature  avec  autant  de  vérité  &  de 
certitude,  que  s'il  \ts  déduifoit  immédiatement  des  caufès  ; 
&  quel  endioufiafme  plus  pardonnable  ou  même  plus- 
noble  que  celui  de  croire  l'homme  capable  de  recon- 
noître  toutes  \ts  "puifTances ,  &  découvrir  par  [ts  travaux 
tous  les  fecrets  de  la  Nature! 

Ces  travaux  confident  principalement  en  ob/ervations 
fliîvies  fur  les  difFérens  fujets  qu'on  veut  approfondir, 
&  en  expériences  raifbnnées,  dont  le  fiiccès  nous  ap- 
prendroit  de  nouvelles  vérités;  par  exemple^  l'union  dGS^ 
animaux  d'e/pèces  différentes ,  par  laquelle  feule  on  peut 
reconnoître  leur  parenté ,  n'a  pas  été  affez  tentée.  Les  • 
faits  que  nous  avons  pu  recueillir  au  fiijet  de  cette  uniort 
volontaire  ou  forcée ,  fè  réduifènt  à  fi  peu  de  chofè ,  que 
nous  ne  fommes  pas  en  état  de  prononcer  fur  Texifténce 
réelle  des  jumarts. 

On  a  donné  ce  nom  jumart,  d'abord  aux  animaux: 
mulets  ou  métis,  qu'on  a  prétendu  provenir  du  taureau 
&  de  la  jument,  mais  on  a  auffi  appelé  Juman  le  produit 
réel  ou  prétendu  de  l'âne  &  de  la  vache.  LeD/  Shaw; 
dit,  que  dans  les  provinces  de  Tunis  &  d'Alger: 

II  y  a  une*  efpèce  de  mulet  nommé  Kiintrach,  qui  vient  d'un 
âne  &  d  une  vache,  que  e'eft  une  bêtè  de  charge,  petite  à  la  vérité ^ 
mais  de  fort  grand  ufage;  que  ceux  qu'il  a  vus,  n'avoient  qu'une 
corne  au  pied  comme  l'âne  ;  mais  qu'ils  étoient  fort  diâférem  à 
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tous  égards,  ayant  le  poil  lifle,  &  la  queue  &  la  tête  de  vache, 
excepté  qu'ils  n'avoient  point  de  cornes  (hj: 

Voilà  donc  déjà  deux  fortes  de  jumarts ,  le  premier 
qu'on  dit  provenir  du  taureau  &  de  la  jument,  &  le 
/econd  de  Tâne  &  de  la  vache.  Et  il  eft  encore  queftion 
d'un  troifième  juijiart,  qu'on  prétend  provenir  du  taureau 
&  de  i'ânefle.  Il  eft  dit  dans  le  voyage  de  Mérolle,  que 
dans  rîle  de  Corfè, 

II  y  avoit  un  animal,  portant  les  bagages,  qui  provient  du  taureau 
&  de  lane/Te,  &  que  pour  fe  le  procurer  on  couvre  lanefle  avec 
une  peau  de  vache  fraîche  afin  de  tromper  le  taureau  (i). 

Mais  je  doute  également  de  Texiftence  réelle  de  ces 
trois  fortes  de  jumarts ,  fans  cependant  vouloir  la  nier 
abiblument.  Je  vais  même  citer  quelques  faits  particuliers, 
qui  prouvent  la  réalité  d  un  amour  mutuel  &  d'un 
accouplement  réel  entre  des  animaux  d'eipèces  fort  dif- 
férentes, mais  dont  néanmoins  il  n'a  rien  réfùlté.  Rien 
ne  paroît  plus  éloigné  de  l'aimable  cara6lère  du  chien 
(nie  le  gros  inftinél  brut  du  cochon,  &  la  forme  du 
corps  dans  ces  deux  animaux  eft  aufTi  différente  que  leur 
naturel  ;  cependant  j'ai  deux  exemples  d'un  amour  violent 
entre  le  chien  &  la  truie;  cette  année  même  1774,  dans 
Je  courant  de  l'été,  un  chien  épagneul  de  la  plus  grande 
taille,  voifin  de  l'habitation  d'une  truie  en  chaleur,  parut 
ia  prendre  en  grande  pafîïon  ;  on  \ts  enferma  enfcmblc 

{kj  Voyage  du  D/  Siiaw  en  Afrique ,  tome  1!\  page  j  08. 
(i)   Voyage  de  Mérolle  au  Congo,  en  1682. 

Eij 
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pendant  plufieurs  jours ,  &  tous  les  domefticjues  de  la 
maifbn  furent  témoins  de  l'ardeur  mutuelle  de  ces  deux 
animaux;  le  chien  fît  même  à^s  efforts  prodigieux  & 
très-réitérés  pour  s'accoupler  avec  la  truie,  mais  la  dif- 
convenance  dans  les  panies  de  la  génération  empêcha 
leur  union  (kj.  La  même  chofè  eft  arrivée  plufieurs  années 
auparavant  dans  un  lieu  voifin  flj,  de  manière  que  le  fait 
ne  parut  pas  nouveau  à  la  plupart  de  ceux  qui  en  étoient 
témoins.  Les  animaux  quoique  d*e([3è(îes  très- différentes 
£è  prennent  donc  ibuvent  en  affedion ,  &  peuvent  par 
conféquent  dans  de  certaines  circonflances  fe  prendre 
cntr'eux  d'une  forte  paffion,  car  il  efl  certain  que  la 
feule  cho/e  qui  ait  empêché,  dans  ces  deux  exemples > 
l'union  du  chien  avec  la  truie ,  ne  vient  que  de  la  confor- 
mation des  parties  qui  ne  peuvent  aller  enfemble;  mais 
il  n'efl  pas  également  certain  que  quand  il  y  auroît 
eu  intromifljon ,  &  même  accouplement  confbmmé,  la 
produdion  eût  fiiivi.  Il  efl  /buvent  arrivé  que  plufieurs 
animaux  d'efpèces  différentes  fè  font  accouplés  librement  ^ 
&  fans  y  être  forcés  ;  ces  unions  volontaires  devroient 
être  prolifiques,  puifqu'elles  flippofènt  les  plus  grands 
obflacles  \t\ésy  la  répugnance  naturelle  fiirmontée,  & 
affez  de  convenance  entre  les  panies  de  la  génération. 
Cependant  ces  accouplemens  quoique  volontaires,  & 
qui  fembleroient  annoncer   du  produit,    n'en  donnent 

(kj  Ce  fait  e(l  arrivé  chez  M.  le  comte  de  la  Feuillée ,  dans  fa  teriQ 
de  Froflois  en  Bourgogne. 

(IJ  A  Billy,  près  Chîuiccau  €n  Bourgogne. 
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aucun  ;  je  puis  en  citer  un  exemple  récent ,  &  qui  s'eft 
pour  ainfi  dire  pafle  fous  mes  yeux.  En  1767  &  années 
fuivantes ,  dans  ma  terre  de  BufFon ,  le  Meunier  avoit  une 
jument  &  un  taureau  qui  habitoient  dans  la  même  étable/ 
&  qui  avoient  pris  tant  de  paflion  lun  pour  Tautre,  que 
dans  tous  les  temps  où  la  jument  fe  trouvoit  en  chaleur, 
le  taureau  ne  manquoit  jamais  de  la  couvrir  trois  ou 
quatre  fois  par  jour ,  àhs  qu'il  fe  trouvoit  en  libené  ; 
ces  accouplemens  réitérés  nombre  de  fois  pendant  plu- 
iieurs  années,  donnoient  au  maître  de  ces  animaux  de 
grandes  elpérances  d'en  voir  le  produit.  Cependant  il 
n'en  a  jamais  rien  réfiiité  ;  tous  les  babitans  du  lieu  ont 
Clé  témoins  de  l'accouplement  très -réel  &  très -réitéré 
de  ces  deux  animaux  pendant  plufieurs  années  (mj,  &  en 
même  temps  de  la  nullité  du  produit.  Ce  fait  très-certain 
paroît  donc  prouver  qu'au  moins  dans  notre  climat  le 
taureau  n'engendre  pas  avec  la  jument ,  &  c'efl  ce  qui 
me  Eût  douter  très-légitimement  de  cette  première  forte 
de  jumart.  Je  n'ai  pas  des  faits  aufli  pofitifs  à  oppofër 
contre  la  féconde  forte  de  jumarts  dont  parle  le  D.'  Shàw, 
&  qu'il  dit  provenir  de  l'âne  &  de  la  vache.  J'avoue 


(m)  Je  n'étois  pas  informé  du 
fiît  que  je  cite  ici  Ior(que  j'ai  écrite 
tome  XIV,  page  3^8  de  cet  Ou- 
nage ,  dix  ans  auparavant,  que  les 
parties  de  la  génération  du  taureau 
&de  la  jument ,  étant  très-diffé- 
loxtes  dans  leurs  proportions  & 


dimendonSy  je  ne  préfumois  pas 
que  ces  animaux  puflènt  fe  joindre 
avec  fuccès  &  même  avec  plaifir  ^ 
car  il  eft  certain  qu'ils  (e  joîgnoieni 
avec  plaiiir ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
rien  réfuité  de  leur  union» 
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même  que  quoique  le  nombre  àts  di/convenahces  de 
nature  paroiffe  à  peu -près  égal  dans  ces  deux  cas,  le 
témoignage  poruif  d'un  voyageur  auffi  inftruit  que  le 
D/  Shaw ,  fcmble  donner  plus  de  probabilité  à  Texiftence 
de  ces  féconds  jumarts ,  qu'il  n  y  en  a  pour  les  premiers. 
Et  à  1  cgard  du  troifième  jumart  provenant  du  taureau 
&  de  Tanefle,  je  fuis  bien  perfuadé,  malgré  le  témoignage 
de  Mérolle ,  qu'il  n'exifte  pas  plus  que  le  jumart  provenant 
du  taureau  &  de  la  jument.  Il  y  a  encore  plus  de  dif- 
convenance,  plus  de  diftance  de  nature  du  taureau  à 
Ta  nèfle  qu'à  la  jument,  &  le  fait  que  j'ai  rapporté  de 
Ja  nullité  du  produit  de  la  jument  avec  le  taureau  s'ap- 
plique de  lui-même,  &  à  plus  forte  raifbn  fuppofè  le 
défaut  de  produit  dans  l'union  du  taureau  avec  i'anefle. 


iè^ 
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ADDITION 

À    L*ART  I  C  LE    DU    CHEVAL, 


N^ 


ous  avons  donné  la  manière  dont  on  traite  les 
chevaux  en  Arabie ,  &  le  détail  dts  foins  particuliers  que 
Ton  prend  pour  leur  éducation.  Ce  pays  fèc  &  chaud, 
qui  paroît  être  la  première  patrie  &  le  climat  le  plus 
convenable  à  Teipèce  de  ce  bel  animal ,  permet  ou  exige 
un  grand  nombre  d'ufàges  qu'on  ne  pourroit  établir 
ailleurs  avec  le  même  fuccès.  Il  ne  feroit  pas  poffible 
d'élever  &  de  nourrir  les  chevaux  en  France  &  dans  \ts 
contrées  feptentrionales  comme  on  le  fait  dans  \ts  climats 
chauds  ;  mais  les  gens  qui  s'intéreflfent  à  ces  animaux  utiles, 
feront  bien  aifes  de  /avoir  comment  on  les  traite  dans  les 
climats  moins  heureux  que  celui  de  l'Arabie,  &  comment 
ils  fe  conduifènt  &  fàvent  fe  gouverner  eux-mêmes  lorf- 
qu'ils  fe  trouvent  indépendans  de  l'homme. 

Suivant  les  difFérens  pays  &  félon  les  difFérens  ujfages 
auxquels  on  deftine  les  chevaux,  on  les  nourrit  diffé- 
remment; ceux  de  race  Arabe,  dont  on  veut  faire  dts 
coureurs  pour  la  chaffe  en  Arabie  &  en  Barbarie,  ne 
mangent  que  rarement  de  Therbe  &  du  grain.  On  ne  les 
nourrit  ordinairement  que  de  dattes  &.  de  lait  de  chameau 
qu'on  leur  donne  le  fbir  &  le  matin  ;  ces  alimens ,  qui 
les  rendent  plutôt  maigres  que  gras,  les  rendent  en  même 
temps  très-nerveux  &  fort  légers  à  la  courfe.  Ils  tettent 
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mcme  les  femelles  chameaux,  qu*ils  fuivent,  quelque 
grands  qu'ils  foient  (a),  &  ce  n'eft  qu'à  Tâge  de  fix  ou 
fept  ans  qu'on  commence  à  les  monter. 

En  Perfe  on  tient  les  chevaux  à  Tair  dans  la  campagne 
le  jour  &  ia  nuit,  bien  couverts  néanmoins  contre  les 
injures  du  temps ,  fiir-tout  l'hiver ,  non-feulement  d'une 
couverture  de  toile,  mais  d'une  autre  par-defTus  qui  eft 
cpaiflTe  &  tifTue  de  poil ,  &  qui  les  tient  chauds  &  les 
défend  du  ferein  &  de  la  pluie.  On  prépare  une  place 
aflcz  grande  &  fpacieufe,  félon  le  nombre  des  chevaux, 
fur  un  terrein  fèc  &  uni ,  qu'on  ballaie  &  qu'on  accom-: 
mode  fort  proprement  ;  on  les  y  attache  à  côté  l'un  de 
l'autre,  à  une  corde  affez  longue,  pour  les  contenir  tous , 
bien  tendue  /&  liée  fortement  par  les  deux  bouts  à 
deux  chevilles  de  fer  enfoncées  dans  la  terre;  on  leur 
lâche  néanmoins  le  licou  auquel  ils  font  liés  autant  qu'il 
le  faut ,  pour  qu'ils  aient  la  liberté  de  fe  remuer  à  leur 
aî/è.  Mais  pour  les  empêcher  de  faire  aucune  violence, 
on  leur  attache  les  deux  pieds  de  derrière  à  une  corde 
afTez  longue  qui  fè  partage  en  deux  branches ,  avec  des 
boucles  de  fer  aux  extrémités ,  où  Ton  place  une  cheville 
enfoncée  en  terre  au-devant  des  chevaux ,  fans  qu'ils  foient 
néanmoins  ferrés  fi  étroitement  qu'ils  ne  puiffent  fe 
coucher,  fe  lever  &  fe  tenir  à  leur  aife,  mais  feulement 
pour  les  empêcher  de  faire  aucun  défbrdre  ;  &  quand  on 
les  met  dans  des  écuries  on  \ts  attache  &  on  les  tient  de 
la  même  façon.  Cette  pratique  efl  fî  ancienne  chez  les 

(a)  Voyage  de  Marmol,  tome  1,  page  j  o, 

Perfans , 
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Per/ans ,  qu'ils  robfèrvoient  àhs  le  temps  de  Cyrus ,  au 
rapport  de  Xénophon.  lis  prétendent,  avec  aflez  de  fon- 
dement ,  que  ces  animaux  en  deviennent  plus  doux ,  plus 
traitables ,  moins  hargneux  entr'eux  ;  ce  qui  eft  utile  à  la 
guerre,  où  les  chevaux  inquiets  incommodent  fouvent 
leurs  voifins  lor/qu'ils  font  ferrés  par  efoadrons.  Pour 
litière  on  ne  leur  donne  en  Perfo  que  du  fable  &  de  la 
terre  en  pouffière  bien  sèche,  fur  laquelle  ils  repofènt  & 
dorment  auffi-bien  que  fiir  la  paille  ^^^^  Dans  d'autres 
pays,  comme  en  Arabie  &  au  MogoL,  on  fait  fécher 
leur  fiente  que  Ton  réduit  en  poudre ,  &  dont  on  leur  fait 
un  lit  très-doux  1^.  Dans  toutes  ces  contrées,  on  ne  les 
fait  jamais  manger  à  terre  ni  même  à  un  râtelier,  mais  on 
ieurmet  de  Torge  &  de  la  paille  hachée  dans  un  fàc  qu'on 
attache  à  leur  tête ,  car  il  n'y  a  point  d'avoine ,  &  Ton  ne 
ÊdÉcuère  de  foin  dans  ce  climat;  on  leur  donne  feulement 
de  r  herbe  ou  de  l'orge  en  verd  au  printemps,  &  en  général 
on  a  grand  foin  de  ne  leur  fournir  que  la  quantité  de  nour- 
riture nécefTaire;  car  lorfqu'on  les  nourrit  trop  largement, 
leurs  jambes  fe  gonflent,  &  bientôt  ils  ne  font  plus  de 
fervice.  Ces  chevaux  auxquels  on  ne  met  point  de  bride 
&  que  l'on  monte  fans  étriers,  fe  laiflent  conduire  fort 
aîfement;  ils  portent  la  tête  trçs- haute  au  moyen  dun 
fimple  petit  bridon ,  &  courent  très-rapidement  &  d'un 
pas  très-fur  dans  les  plus  mauvais  terreins.  Pour  les  faire 
marcher ,  on  n'emploie  point  la  houlTine  &  fort  rarement 

(b)  Voyage  Délia  Valle.  Rouen,  174s  in'i2,  tomeV ,  page  2.84. 
jufju'à  ^  02. 

(c)  Voyage  de  Thcvcnot,  tome  III ,  pages  12^  &  fuiM. 
Supplément.  Tome  IIL  F. 
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l'éperon;  fi  quelqu'un  en  veut  ufer,  il  n'a  qu'une  petite 
pointe  coufiie  au  talon  de  fa  botte.  Les  fouets  dont  on 
fe  fert  ordinairement ,  ne  font  faits*  que  de  petites  bandes 
de  parchemin  nouées  &  cordelées  ;  quelques  petits  coups 
de  ce  fouet  fuffifent  pour  les  faire  partir  &  les  entretenir 
dans  le  plus  grand  mouvement. 

Les  chevaux  font  en  fi  grand  nombre  en  Per/è ,  que 
quoiqu'ils  foient  très -bons,  ils  ne  font  pas  fort  chers. 
Il  y  en  a  peu  de  grofle  &  grande  taille,  mais  ils  ont 
tous  plus  de  force  &  de  courage  que  de  mine  &  de 
beauté.  Pour  voyager  avec  moins  de  fatigue ,  on  fe  fert 
de  chevaux  qui  vont  l'amble,  &  qu'on  a  précédemment 
accoutumés  à  cette  allure,  en  leur  attachant  par  une  corde, 
le  pied  de  devant  à  celui  de  derrière ,  du  même  côté , 
&  dans  la  jeuneffe  on  leur  fend  \ts  nafèaux ,  dans  l'idée 
qu'ils  en  relpirent  plus  aifement;  ils  font  fi  ^onadA^* 
cheurs ,  qu'ils  font  très  -  aifement  fept  à  huit  lieifl^^ 
chemin  fànf  s^arrêter^. 

Mais  l'Arabie ,  la  Barbarie  &  la  Perfe  ne  font  pas  les 
feules  contrées  où  l'on  trouve  de  beaux  &  bons  chevaux  ; 
dans  [es  pays  même  les  plus  froids ,  s'ils  ne  font  point 
humides ,  ces  anim^aux  fè  maintiennent  mieux  que  dans  les 
climats  très-chauds.  Tout  le  monde  connoît  la  beauté 
des  chevaux  Danois ,  &  la  bonté  de  ceux  de  Suède ,  de 
Pologne,  &c.  En  Ifîande  où  le  froid  eft  exceffif,  &  où 
fouvent  on  ne  les  nourrit  que  de  poiffons  defféchés ,  ils 
"~— ^— ^— ^    ■ .  -   .  ^ 

(d)  Voyage  DellaValle,  Eoufn,  1745,  inrii,  tome  V,  page  28^ 
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font  très-vigoureux  quoique  petits  (e),  il  y  en  a  même  de 
fi  petits  qu'ils  ne  peuvent  fervir  de  monture  qu  a  des 
enfàns  (fj.  Au  refte  ils  font  fi  communs  dans  cette  île  ^ 
que  les  bergers  gardent  leurs  troupeaux  à  cheval;  leur 
nombre  n'eft  point  à  charge,  car  ils  ne  coûtent  rien  à 
nourrir.  On  mène  ceux  dont  on  n'a  pas  befoin  dans  les 
montagnes ,  où  on  les  laifle  plus  ou  moins  de  temps  après 
ies  avoir  marqués  ;  &  lorfqu'on  veut  les  reprendre ,  on  les 
£iit  chafler  pour  \ts  raflembler  en  une  troupe ,  &  on  leur 
tend  dts  cordes  pour  les  faifir ,  parce  qu'ils  font  devenus 
Ravages.  Si  quelques  jumens  donnent  des  poulains  dans 
CCS  montagnes ,  \ts  propriétaires  les  marquent  comme  les 
autres  &  les  laiflent  là  trois  ans.  Ces  chevaux  de  montagne 
deviennent  communément  plus  beaux ,  plus  fiers  &  plus 
gras  que  tous  ceux  qui  font  élevés  dans  les  écuries  fgj. 

Ceux  de  Norwège  ne  font  guère  plus  grands,  mais 
bien  proportionnés  dans  leur  petite  taille  ;  ils  font  jaunes 
pour  la  plupart,  &  ont  une  raie  noire  qui  leur  règne 
tout  ie  long  du  dos  ;  quelques-uns  font  châtains ,  &  il 
y  en  a  aufli  d  une  couleur  de  gris-de-fer.  Ces  chevaux 
ont  le  pied  extrêmement  fur,  ils  marchent  avec  précaution 
dans  les  fèntiers  des  montagnes  efcarpées,  &  fo  laifTent 
glifler  en  mettant  fous  le  ventre  les  pieds  de  derrière 
Jorfqu'ils  defcendent  un  terrein  roide  &  uni.  Ils  fè  dé- 
^ndent  contre  l'ours;  &  lorfqu'un  étalon  aperçoit  cet 


(i)  Recueil  des  voyages  du  Nord.  Rouen,  i  j  i  6 ,  tome  I,  page  i  S. 

(f)  Defcripiion  de  Tlflande,  &c.  par  Jean  Anderfon,  page  /j?. 

(g)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XV Hh  P^g^'  ^9- 

Fij 
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animal  vorace,  &  qu*H  fe  trouve  avec  des  poulains  ou 
des  jumens ,  il  les  fait  refter  derrière  lui ,  va  enfiiite  attaquer 
l'ennemi  qu'il  frappe  avec  fks  pieds  de  devant,  &  ordi- 
nairement il  le  fait  périr  fous  fes  coups.  Mais^fi  le  chevai 
veut  fe  défendre  par  dts  ruades,  c'eft-à-dire,  avec  les 
pieds  de  derrière ,  il  efl  perdu  fans  reffource ,  car  Tours 
lui  faute  d'abord  fur  le  dos  &  le  ferre  fi  fortement ,  qu'il 
vient  à  bout  de  l'étouffer  &  de  le  dévorer  (lij. 

Les  chevaux  de  Nordlande  ont  tout  au  plus  quatre 
pieds  &  demi  de  hauteur.  A  mefiire  qu'on  avance  vers 
le  nord  les  chevaux  deviennent  petits  &  foibles.  Ceux  de 
la  Nordlande  occidentale ,  font  d'une  forme  fmgulière  ; 
ils  ont  la  tête  groffe ,  de  gros  yeux ,  de  petites  oreilles , 
le  cou  fort  court,  le  poitrail  large,  le  jarret  étroit,  le 
corps  un  peu  long ,  mais  gros ,  les  reins  courts  entre 
queue  &i  ventre,  la  partie  fùpérieure  de  la  jambe  longue, 
l'inférieure  courte ,  le  bas  de  la  jambe  fans  poil,  la  corne 
petite  &  dure ,  la  queue  groffe,  les  crins  fournis ,  les  pieds 
petits ,  furs  &  jamais  ferrés  ;  ils  font  bons ,  rarement  rétiô 
&  fàntafques,  grimpant  fîir  toutes  les  montagnes.  Les 
pâturages  font  fi  bons  en  Nordlande,  que  lorfqu'on 
amène  de  ces  chevaux  à  Stockolm ,  ils  y  paffent  rarement 
une  année  fans  dépérir  ou  maigrir  &  perdre  leur  vigueur. 
Au  contraire,  les  chevaux  qu'on  amène  en  Nordlande, 
des  pays  plus  feptentrionaux ,  quoique  malades  dans  la 
première  année ,  y  reprennent  leurs  forces  fij. 

(h)  Efllù  d'une  Hiftoire  Naturelle  de  b  Norwège ,  par  Pontoppidaixu 
Journal  étranger,  mois  de  Juin  1 7/  fr 
(l)  Hiftoire  gc^n^raie  dc$  Voyagea ^  vime XIX,  page  j  fi. 
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L*excès  du  chaud  &  du  froid  jfèmble  être  également 
tontraire  à  la  grandeur  de  ces  animaux;  au  Japon,  les 
chevaux  font  généralement  petits ,  cependant  il  s'en  trouve 
d'aâèz  bonne  taille,  &  ce  font  probablement  ceux  qui 
viennent  des  pays  de  montagnes ,  &  il  en  efl  à  peu-près 
de  même  à  la  Chine.  Cependant  on  aiïure  que  ceux  du 
Tonquin  font  d'une  taille  belle  &  nen'eu/è,  qu'ils  font 
bons  à  la  main ,  &  de  fi  bonne  nature ,  qu'on  peut  les 
drefTer  aifëment',  &  les  rendre  propres  à  toutes  fortes 
de  marches  (k). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  chevaux  qui  font 
originaires  des  pays  focs  &  chauds  dégénèrent ,  &  même 
ne  peuvent  vivre  dans  les  climats  &  \ts  terreins  trop  hu- 
mides ,  quelque  chauds  qu'ils  foient  ;  au  lieu  qu'ils  font 
très-bons  dans  tous  les  pays  de  montagnes,  depuis  le 
climat  de  l'Arabie  ju/qu'en  Danemarck  &  en  Tanarie , 
dans  notre  continent,  &  depuis  la  nouvelle  Efpagne  juP 
qu'aux  terres  Magellaniques  dans  le  nouveau  continent; 
ce  n'eft  donc  ni  le  chaud  ni  le  froid ,  mais  l'humidité 
feule  qui  leur  efl  contraire. 

On  fait  que  l'efpèce  du  cheval  n*exifloit  pas  dans  ce 
nouveau  continent,  lorfqu'on  en  a  fait  la  découverte; 
&  l'on  peut  s'étonner  avec  raifon  de  leur  prompte  & 
prodigieufè  multiplication ,  car  en  moins  de  deux  cents 
ans  le  petit  nombre  de  chevaux  qu'on  y  a  tranfportés 
d'Europe  s'eft  fi  fort  multiplié,  &  particulièrement  au 
Chili,  qu'ils  y  font  à  très-bas  prix:  Frezier  dit,   que 

(kj  Hift.  de  Tonquin  ;  par  le  P.  4p  RhodeS;  Jéfuîte ,  page  /  /  &fuif. 
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cette  prodigieuse  multiplication  eft  d'autant  plus  étonnante, 
que  les  Indiens  mangent  beaucoup  de  chevaux,  & 
qu'ils  les  ménagent  fi  peu  pour  le  fervice  &  le  travail, 
qu'il  en  meurt  un  très  -  grand  nombre  par  excès  de 
fatigue^//'.  Les  chevaux  que  les  Européens  ont  trans- 
portés dans  les  parties  les  plus  orientales  de  notre 
continent ,  comme  aux  îles  Philippines  y  ont  aufli  pro- 
digieufèment  multiplié  fmj. 

£n  \Jkx2Ai\c  fnj ,  &  chez  les  Co/àques  du  Don,  les 
chevaux  vivent  errans  dans  les  campagnes.  Dans  le  grand 
efj)ace  de  terre  compris  entre  le  Don  &  le  Niepper, 
efj)ace  très  -  mal  peuple,  les  chevaux  font  en  troupes 
de  trois ,  quatre  ou  cinq  cents ,  toujours  fans  abri ,  même 
dans  la  fàifon  où  la  terre  eft  couverte  de  neige;  ils 
détournent  cette  neige  avec  le  pied  de  devant  pour 
chercher  &  manger  l'herbe  qu'elle  recouvre.  Deux  ou 
trois  hommes  à  cheval  ont  le  foin  de  conduire  ces  troupes 
de  chevaux  ou  plutôt  de  les  garder ,  car  on  les  laifTe  errer 
dans  la  campagne,  &  ce  n'eft  que  dans  les  temps  des 


(l)  Voyage  de  Frezier  dans  la 
mer  du  Sud ,  &c.  page  6j  in-^* 
Paris 9   i73^^ 

(m)  Voyage  deGemcDi  Careri, 
tome  V,  page  r  62. 

(n)  Dans  l'Ukraine  il  y  a  des 
chevaux  qui  vont  par  troupes  de 
c:n';u2nie  ou  foixanie ,  ils  ne  font 
^zs  capables  de  Icrvice,  mais  ils 
£»t  boas  à  manger;  leur  cbaîr  eft 


agréable  à  voir  &  plus  tendre  que 
celle  du  veau,  &  le  peuple  h 
mange  avec  du  poivre.  Les  vieux 
chevaux  n*étant  point  faits  pour 
être  dreiïes ,  (ont  engraifles  pour 
la  boucherie ,  où  on  les  vend  chcx 
les  Tarures  au  prix  du  bœuf  &  da 
mouton.  DeJCiipùcndel'Uhami^ 
par  Biattplan» 
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hivers  les  plus  rudes  qu'on  cherche  à  les  loger  pour 
quelques  jours  dans  les  villages  qui  font  fort  éloignés  les 
uns  des  autres  dans  ce  pays.  On  a  fait  fiir  ces  troupes 
de  chevaux  abandonnés  pour  ainfi  dire  à  eux-mêmes, 
quelques    obfèrvations   qui    ièmblent   prouver  que   les 
hommes  ne  font  pas  les  fouis  qui  vivent  en  focicté,  & 
qui  obéiflent  de  concert  au  commandement  de  quel- 
qu'un d'entr'eux.   Chacune  de  ces  troupes  de  chevaux 
a  un  cheval -chef  qui  la  commande,  qui  la  guide,  qui 
la  tourne  &  range  quand  il  faut  marcher  ou  s'arrêter;  ce 
chef  commande  auffi  Tordre  &  les  mouvemens  nécef- 
làires  lorlque  la  troupe  eft  attaquée  par  les  voleurs  ou 
Y^Xts  loups.  Ce  chef  eft  très-vigilant  &  toujours  alerte; 
'û  ait  fouvent  le  tour  de  fà  troupe ,  &  fi  quelqu'un  de 
fes  chevaux  fort  du  rang  ou  refte  en  arrière ,  il  court  à 
lui ,  le  frappe  d'un  coup  d'épaule  &  lui  fait  prendre  fà 
,  place.    Ces  animaux ,  fans  être  montés  ni  conduits  par 
les  hommes,  marchent  en  ordre  à  peu -près  comme 
notre  cavalerie.  Quoiqu'ils  foient  en  pleine  liberté,  ils 
paifient  en  files  &.  par  brigades,  &.  forment  différentes 
compagnies  fans  fo  feparer  ni  fo  mêler.    Au  refte,  le 
cheval  •  chef  occupe    ce   pofte    encore    plus    fatigant 
qu'important,  pendant  quatre  ou  cinq  ans;  &  lorfqu'il 
commence  à  devenir  moins  fort  &  moins    aélif,  un 
autre  cheval  ambitieux  de  commander,  &  qui  s'en  font 
la  force,  fort  de  la  troupe,  anaque  le  vieux  chef  qui 
gardç  fon  commandement  s'il  n'eft  pas  vaincu,  mais  qui 
rentre  avec  honte  dans  le  gros  de  la  troupe  s'il  a  été 
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battu ,  &  le  cheval  vidorieux  fe  met  à  la  tête  de  tous  les 
autres  &  s'en  fait  ohéirfoj. 

En  Finlande,  au  mois  de  mai,  lor/que  les  neiges  fbnï 
fondues,  les  chevaux  partent  de  chez  leurs  maîtres  & 
s'en  vont  dans  de  certains  cantons  des  forêts,  où  il 
femble  qu'ils  fè  fbient  donné  le  rendez -vous.  Là  ils 
forment  des  troupes  différentes ,  qui  ne  fè  mêlent  ni  ne 
fè  féparent  jamais  ;  chaque  troupe  prend  un  canton  dif-r 
férent  de  la  forêt  pour  fà  pâture;  ils  s'en  tiennent  à  un 
certain  territoire  &  n'entreprennent  point  fur  celui  des 
autres.  Quand  la  pâture  leur  manque ,  ils  décampent  & 
vont  s'établir  dans  d'autres  pâturages  avec  le  même  ordre. 
La  police  de  leur  fbciété  efl  fi  bien  réglée,  &  leurs 
marches  font  fi  uniformes,  que  leurs  maîtres  fàvent 
toujours  où  les  trouver  lorfqu'ils  ont  befoin  deux;  8l 
ces  animaux  après  avoir  fait  leur  fèrvice,  retournent 
d'eux-mêmes  vers  leurs  compagnons  dans  \cs  bois.  Au 
mois  de  fèptembre,  lorfque  la  fàifbn  devient  mauvaife,- 
ils  quittent  les  forêts,  s'en  reviennent  par  troupes,  &  ie 
rendent  chacun  à  leur  écurie. 

Ces  chevaux  font  petits ,  mais  bons  &  viÊ ,  fans  être 
vicieuxt  Quoiqu'ils  fbient  généralement  affez  dociles ,  il 
ytïXJL  cependant  quelques-uns  qui  fè  défendent  lorf^ 
qu'on  les  prend ,  ou  qu'on  veut  les  attacher  aux  voitures; 
ils  fè  ponent  à  merveilles ,  &  font  gras  quand  ils  reviennent 
de  la  forêt;  mais  l'exercice  prefque  continuel  qu'on  leur 

(oj   Extrait  d'un  Mémoire  fourni  à  M.  de  Buffou ,  par  M.  Saindiez  g 
ancîea  premier  Médecin  des  armto  de  Ruflle« 
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lait  fiiire  riiiver,  &  le  peu  de  nourriture  qu'on  ieur  donne , 
leur  fait  bientôt  perdre  cet  embonpoint.  Ils  fe  roulent 
for  la  neige  comme  les  autres  clievaux  fe  roulent  fur 
l'herbe.  Ils  paiTent  indifféremment  les  nuits  dans  la  cour 
comme  dans  l'écurie,  lors  même  qu'il  fait  un  froid 
très -\i  oient  fpj. 

Ces  chevaux  qui  vivent  en  troupes  &  fouvent  éloignés 
de  l'empire  de  l'homme,  font  la  nuance  entre  les  chevaux 
domefïiques  &  les  chevaux  ûuvages.  Il  s'en  trouve  de 
CCS  derniers  à  Tîle  de  Sainte-Hélène,  qui,  après  y  avoir 
été  tranfportés ,  font  devenus  Ci  fàuvages  &  ù  farouches , 
«ju'ils  fe  jetteroient  du  liaut  des  rochers  dans  la  mer 
plutôt  que  de  fe  laiffer  prendre  ftjj.  Aux  environs  de 
Nippes ,  il  s'en  trouve  qui  ne  font  pas  plus  grands  que 
des  ânes ,  mais  plus  ronds ,  plus  ramaffés  &  bien  pro- 
ponîonnés;  ils  font  vifs  &  infatigables,  d'une  force  & 
d'une  reffource  fort  au-deflTus  de  ce  qu'on  en  devroit 
attendre.  A  Saint-Domingue,  on  n'en  voit  point  de  la 
grandeur  des  chevaux  de  carrolTe,  mais  ils  font  d'une 
taille  moyenne  &  bien  prife.  On  en  prend  quantité  avec 
des  pièges  &  des  nœuds  cnulans.  La  plupart  de  ces 
chevaux  aînlî  pris  font  ombrageux  frj.  On  en  trouve 
1001  dans  la  Virginie,  qui,   quoique  fbrtîs   de   cavales 

*  r  .  ^  „ ■ 

fpj   Journal   d'un  Voyage  au  Nord,  par  M.   Outhierî  m  iy^6 

(q)  Mémoires  pour  fcrvîr  à  rhiftoire  des  Indes  orientales, ^j^f  i^p. 
(r)  Nouveau  Voyage  aux  îles  de  rAmérique ^  tmi  V, pâgfs  t^z 
&fm>  Parts 3  ijZ2, 
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privées,  font  devenus  fi  farouches  dans  les  Jbois^  qu'F 
eft  difficile  de  les  aborder,  &  ils  appartiennent  à  celui 
qui  peut  les  prendre;  ils  Ibnt  ordinairement  fi  revêches, 
qu'il  ell  très- difficile  de  les  dompter  (f).  Dans  la  Tar- 
larie,  fur-tout  dans  le  pays  entre  Urgenz  &  la  mer 
Caipîenne ,  on  fè  fert  pour  chafler  les  chevaux  fàuvages 
qui  y  font  communs,  d'oifeaux  de  proie  drefTés  pour 
cette  chaiTe;  on  les  accoutume  à  prendre  ranimai  par 
la  téte&  par  le  cou,  tandis  qu'il  le  fatigue  fans  pouvoir 
feire  lâcher  priie  à  l'oifèau  ^y*.  Les  chevaux  /auvages 
du  pays  des  Tar tares  Mongoux  &  Kakas ,  ne  font  pas 
diftcrens  de  ceux  qui  font  privés  ;  on  les  trouve  en  plus 
grand  nombre  du  côté  de  rouefl,  quoiqu'il  en  paroiflfe 
au/Fi  quelquefois  dans  le  pays  des  Kakas  qui  borde  fc 
Hiimi  Ces  chevaux  fàuvages  font  fi  légers,  qu'ifs  fè 
dérobent  aux  flèches  même  des  plus  habiles  chaffeurs. 
Ils  marchent  en  troupes  nombreuses,  &  lor/qu'ils  ren- 
contrent des  chevaux  privés ,  ils  les  environnent  &  les 
forcent  à  prendre  la  fiùte  (uj.  On  trouve  encore  au 
Congo  des  chevaux  lauvages  en  affez  bon  nombre  fxj* 
On  en  voit  quelquefois  auiTi  aux  environs  du  cap  de 
Bonne  '  efpérance  ;  mais  on  ne  Jes  prend  pas^  parce 
qu'on  préfère  les  chevaux  qu'on  y  amène  de  Perfe  (yj^ 

(f)   Hiftoirc  de  la  Virginie.  Orléans ,  png<  40  6. 

(î)   Hiftoire  générale  des  Voynges ,  îamç  VI I^  page  ijff* 

(u)  Ibidem,  lemt  VI ^  page  ifù2, 

(x)  II  gcnio  v:ig:inte  dei  conte  Aiirelio  Degti  Auzî.  In  Par  ma  ^ 

Urne  11^  page  47 J* 

0)  Dcicripuoii  du  Cap  ^  par  Kolbe  ^  Um€  III,  pûge  2  p^ 
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J'ai  dit  à  rartîcle  du  cheval ,  que  par  toutes  les  obser- 
vations tirées  des  haras ,  le  mâle  paroi t  influer  beaucoup 
plus  cjue  ia  femelle  fur  la  progéniture  ^  &  enftiite  je  donne 
quel(fues  rai/ons  qui  pourroient  faire  douter  de  la  vérité 
générale  de  ce  fait ,  &  qui  pourroient  en  même  temps 
laîffer  croire  que  le  mâle  &  la  femelle  influent  également 
fur  leur  produélîon.  Maintenant  je  fuis  affuré  depuis,  par 
un  très-grand  nombre  d'obfervations ,  que  non-feulement 
dans  les  chevaux,  mais  même  dans  Thomme  &  dans 
toutes  les  autres  e/pèces  d'animaux ,  le  mâle  influe 
beaucoup  plus  que  la  femelle  fur  la  forme  extérieure  du 
produit,  &  que  le  mâle  efl  le  principal  type  des  races 
ilans  chaque  efpèce. 

J'ai  dit^^y*^  que  dans  Tordonnance  commune  de  fa 
Nature,  ce  ne  jfbnt  pas  les  mâles,  mais  les  femelles  qui 
confliiuent  Tunité  de  Vefpèce:  mais  cela  n'empêche  pas 
que  le  mâle  ne  foît  le  vrai  type  de  chaque  efpèce ,  &  ce 
que  l'ai  dît  de  Tunité ,  doit  s'entendre  feulement  de  la  plus 
grande  facilité  qu'a  la  femelle  de  repré/enter  toujours  fon 
efpèce  p  quoiqu'elle  fe  prête  à  dîffcrens  mâles.  Nous  avons 
difcuté  ce  point  avec  grande  attention  dans  l'article  du 
fèrin^^  &  dans  ce  Volume  à  Tarticle  du  mulet;  en 
forte  que  quoique  ta  femelle  paroifle  influer  plus  que  le 
mâle  fur  le  /j>ccifique  de  l'e/pèce,  ce  n'efl:  jamais  pour 
ia  perfedionner ,  le  mâle  feul  étant  capable  de  la  main- 
ïenir  pure  &  de  la  rendre  plus  parfaite.  "^ 

flJ   Voyez  Hirtoîrc  Nntureile  ,  lome  X 1  V,  page  j ^p, 
(a)  Hjiîoire  Natiirellc  des  Oi  féaux ,  lamt  ÏV* 

firné*  G  i  j 
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ADDITION 

Aux  articles  de  VXne,  tome  IV;  à"  du  Zèbre p 
tome  XII,  în-^f 

JL^ÂNE  domeftique  ou  fàuvage  s'çft  trouvé  dans  prefque 
tous  les  climats  chauds  &  tempérés  de  l'ancien  continent, 
&  n'exiftoit  pas  dans  le  nouveau  lorfqu'on  en  fît  la 
découverte.  Mais  maintenant  Telpèce  y  fubfifle  avec  fruit, 
&  s'eft  même  fort  multipliée  depuis  plus  de  deux  fiècles 
qu'elle  y  a  été  tranfportée  d'Europe ,  en  forte  qu'elle  eft 
aujourd'hui  répandue  à  peu-près  également  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  Au  contraire ,  le  zèbre  qui  nous  eft 
venu  du  cap  de  Bonne-e/pérance,  femble  être  une  e/pèce 
confinée  dans  les  terres  méridionales  de  l'Afrique ,  &  /iir- 
tout  dans  celles  de  la  pointe  de  cette  grande  prefqu'île , 
quoique  Lopez  dife ,  qu'on  trouve  le  zèbre  plus  ibuvent 
en  Barbarie  qu'à  Congo ,  &  que  Dapper  rapporte  qu'on 
en  rencontre  des  troupes  dans  les  forêts  d'Angola. 

Ce  bel  animal  qui ,  tant  par  la  variété  de  fès  couleurs, 
que  par  l'élégance  de  /à  figure,  eft  fi  fupérieur  à  l'âne; 
paroît  néanmoins  lui  tenir  d'aflez  près  pour  l'e/pèce, 
pui/que  la  plupart  des  Voyageurs  lui  ont  donné  le  nom 
d'âne  ray^é ,  parce  qu'ils  ont  été  frappés  de  la  reftemblance 
de  fa  taille  &  de  fà  forme ,  qui  femble  au  premier  coup- 
d'oeil  avoir  plus  de  rapport  avec  l'âne  qu'avec  le  chêvaf» 
Car  ce  n'eft  pas  avec  les  petits  ânes  communs  qu'ils  ont 
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fait  fa  comparaifon  du  zèbre ,  maïs  avec  les  plus  grands 
&  les  plus  beaux  de  refpèce.  Cependant  je  ferais  porté 
à  croire  qiie  le  zèbre  tient  de  plus  près  au  cheval  qu'à 
i'àne;  car  il  eft  dune  figure  fi  élégante,  que  quoiqu'il 
fort  en  généra!  plus  petit  que  le  cheval,  il  n*en  efl  pas 
moins  voifin  de  cette  e/pèce  à  plufieurs  égards;  &  ce 
qui  paroi t  confirmer  mon  opinion ,  c'eft  que  dans  les 
terres  du  cap  de  Bonne-elpcrance  qui  paroifTent  être  le 
pays  naturel  Sl  la  vraie  patrie  du  zèbre,  on  a  remarqué 
avec  quelqu'étonnement ,  qu'il  y  a  des  chevaux  tachetés 
fur  !e  dos  &  fous  le  ventre ,  de  jaune ,  de  noir  »  de  rouge 
&  d*3iziiï  faj  ^  Se  cette  raifon  particulière  ell  encore 
appuyée  fur  un  fait  général,  qui  eft,  que  dans  tous  les 
clîmais  les  chevaux  varient  beaucoup  plus  que  les  ânes 
par  la  couleur  du  poih  Néanmoins  nous  ne  déciderons 
pas  fi  le  zèbre  efl  plus  près  de  Te/pèce  du  cheval  que 
de  celle  de  Tàne;  nous  elpérons  feulement  qu^on  ne 
tardera  pas  à  le  favoir.  Comme  les  Hollandois  ont  fait 
venir  dans  ces  dernières  années  un  affez  grand  nombre 
de  ces  beaux  animaux ,  &  qu'ils  en  ont  même  Eut  des 
attelages  P^ur  le  prince  Staihoudcr ,  il  efl  probable  que 
nous  ferons  bientôt  mieux  informés  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  leur  nature.  Sans  doute  on  n'aura  pas 
manqué  d'eflayer  de  les  unir  entr'eux,  &  probablement 
avec  les  chevaux  &  les  *anes  pour  en  tirer  une  race  direéle 
ou  des  races  bâtardes*  Il  y  a  en  Hollande  plufieurs  per- 
fonnes   habiles  qui   cultivent  l'Hifloire  Naturelle  avec 

(ûj   Voyage  du  capitaine  Hoben,  tomi  J,  pa^e  j?^* 
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fiiccès,  ils  réuffiront  peut-être  mieux  que  nous  à  tirer 
du  produit  de  ces  animaux,  fur  lefquels  on  n'a  fait 
qu'un  eflai  à  la  ménagerie  de  Verfàilles  en  1 761.  Le 
zèbre  mâle  âgé  de  quatre  ans  qui  y  étoît  alors,  ayant 
dédaigné  toutes  les  ânefles  en  chaleur  ^^^^  n'a  pas  été 
préfënté  à  àts  jumens;  peut-être  auffi  étoit-il  trop  jeune; 
d'ailleurs  il  lui  manquoit  d'être  habitué  avec  les  femelles 
qu'on  lui  préfentoit ,  préliminaire  d'autant  plus  néceflàire 
pour  le  fiiccès  de  l'union  des  e/pèces  diverfès,  que  la 
Nature  femble  même  l'exiger  dans  l'union  des  individus 
de  même  efpèce. 

Le  mulet  fécond  de  Tartarîe ,  que  l'on  y  appelle 
Ciigithai,  &  dont  nous  avons  parlé,  pourroit  bien  être 
un  animal  de  la  même  efpèce,  ou  tout  au  moins,  de 
l'efpèce  la  plus  voifine  de  celle  du  zèbre,  car  il  n'en 
diffère  évidemment  que  par  les  couleurs  du  poil.  Or 
l'on  fait  que  les  différences  de  la  couleur  du  poil  ou  àts 
plumes ,  efl  de  toutes  les  différences  la  plus  légère  &  I2 
plus  dépendante  de  Timpreffion  du  climat.  Le  czigithaî 
fe  trouve  dans  la  Sibérie  méridionale,  au  Thibet,  dans 
laDaurie  &  en  Tartarîe.  Gerbillon  dît,  qu'on  trouve  ces 
animaux  dans  le  pays  des  Mongoux  &  des  Kakas ,  qu'ils 
diffèrent  des  mulets  domefliques ,  &  qu'on  ne  peut  les 
accoutumer  à  porter  des  fardeaux  (c).  Muller  &  Gmelin 
aflfurent  qu'ils  fe  trouvent  en  grand  nombre  chez  \ts 
Tungufès,    où  on   les   chaffe   comme  d'autre  gibier; 

■  ■  ■      ■     I   ■  I  1  ■  i  I         I         I  I      II    — i^B^i^W^ipM 

(b)  Voyez  Hiftoire-  Naiurelle ,  tome  XII,  page  ^. 

(c)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tomeVI?  p^g^  60  t. 
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quen  Sibérie,  vers  Borsja,  dans  les  années  sèches  on 
en  voit  un  grand  nombre,  &  ils  ajoutent  qu'il  font  connpa-* 
rables  pour  la  figure,  la  groffeur  &  la  couleur  à  un  cheval 
bai-clair,  excepté  la  queue  qui  efl  comme  celle  d'une 
vache,  &  les  oreilles  qui  font  fort  longues  ^^/^,  Si  ces 
voyageurs  qui  ont  obfervé  le  czigithai,  avoîent  pu  le 
comparer  en  même  temps  au  zèbre ,  ils  y  auraient  peut- 
être  trouvé  plus  de  rapports  que  nous  n'en  fuppoibns.  Il 
cxifle  dans  le  cabinet  de  Péteribourg  des  peaux  bourrées 
de  czrgithai  &  de  zèbre  ;  quelque  diJiérentes  que  paroiA 
ftot  ces  deux  peaux  par  les  couleurs,  elles  pourroient 
appartenir  également  à  des  animaux  de  même  e/pèce  ou 
du  moins  d*e/pèces  très-voifjnes.  Le  temps  feui  peut  liir 
cela  détruire  ou  confirmer  nos  doutes  ;  mais  ce  qui  paroît 
fonder  la  préfomption  que  le  czigithaî  &  le  zèbre  pour- 
roient bien  être  de  la  même  e/pèce,  c*efl  que  tous  les 
autres  animaux  de  l'Afi-ique  fe  trouvent  également  en 
Afie^  &  qu'il  n^y  auroit  que  le  zèbre  feid  qui  feroit 
exception  à  ce  fait  général 

Au  refle,  fi  le  czigithai  n*eft  pas  le  même  que  le  zèbre, 
il  pourroit  être  encore  le  même  animal  que  l'onagre  ou 
âne  iâuvage  de  TAfie  fej.  J'ai  dit  qu'il  ne  falloit  pas 
confondre  l'onagre  avec  le  zèbre,  mais  je  ne  fais  fi  l'on 
peut  dire  la  même  chofe  de  Fonagre  &  du  czigithai; 
car  il  paroît,  en  comparant  les  relations  des  Voyageurs, 

fd/  Voyages  de  M/*  Muller  6l  Gmelin,  tomeJJ,  pûgn  i  ùj  àf^ 
(ij  Hifloire  Naturelle^  tome  XIV,  in-^" pages  j  j  o  éffuiy. 
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qu'il  y  a  différentes  fortes  d'ânes  fàuvages ,  dont  l'onagre 
efl:  la  plus  remarquable ,  &  il  fè  pourroit  bien  aufli  que 
le  cheval,  l'âne,  le  zèbre  &  le  czigithai  conflituaffent 
quatre  efpèces;  &  dans  le  cas  où  ils  n'en  feroient  que 
trois,  il  eft  encore  incertain  fi  le  czigithai  efl  plutôt  un 
onagre  qu'un  zèbre,  d'autant  que  quelques  Voyageurs 
parlent  de  la  légèreté  de  ces  onagres,  &  di/ènt  qu'ils 
courent  avec  afTez  de  rapidité  pour  échapper  à  la  pour- 
(ùite  des  chaiTeurs  à  cheval»  ce  qu'ils  ont  également 
afTuré  du  czigithai.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  cheval,  i'âne^ 
ie  zèbre  &  le  czigithai  font  tous  du  même  genre,  tt 
forment  trois  ou  quatre  branches  de  la  même  famille, 
dont  les  deux  premières  font  de  temps  immémorial 
réduites  en  domeflicité ,  ce  qui  doit  faire  efpéref  qu'on 
pourra  de  même  y  réduire  les  deux  dernières ,  &  «î 
tirer  peut-être  beaucoup  d'utilité. 
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ADDITION 

Aux  articles  du  Bœuf^  tome  IV;  du  Bifon, 
du  Zébu  if  du  Buffle^  tome  XL 


JLiES  bœufs  &  les  Lifons  ne  font  que  deux  races  par- 
ticulières ,  mais  toutes  deux  de  la  même  eipèce  ;  quoique 
le  bifon  diffère  toujours  du  bœuf,  non  -feulement  par 
la  loupe  qu'il  porte  fiir  le  dos ,  mais  fouvent  encore  par 
la  qualité  ,  la  quantité  &  la  longueur  du  poil  ;  le  bifon  ou 
bœuf  àbofle  de  Madagafcar  réuflît  très-bien  à  Tlfle-de- 
France;  (à  chair  y  eft  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
nos  bœufs  venus  d'Europe ,  &  après  quelques  générations 
â  bofle  s'efface  entièrement.  Il  a  le  poil  plus  lifle ,  la 
jambe  plus  effilée  &  les  cornes  plus  longues  que  ceux 
de  TEurope.  J'ai  vu,  dit  M.  de  Querhoënt,  de  ces 
bœuÊ  boffus  qu'on  amenoit  de  Madagafcar  qui  en 
avoient  d'une  grandeur  étonnante  ^^. 

Le  bifon  dont  nous  donnons  ici  la  figure/^/,  ivj, 
&  que  nous  avons  vu  vivant,  avoît  été  pris  jeune  dans 
les  forêts  des  parties  tempérées  de  l'Amérique  fèpten- 
trionale,  enfiiite  amené  en  Europe,  élevé  en  Hollande, 
&  acheté  par  un  Suiffe  qui  le  tranlportoit  de  ville  en 
ville  dans  une  efpèce  de  grande  cage,  d'où  il  ne  fortoit 
point ,  &  ou  il  étoit  même  attaché  par  la  tête  avec  quatre 
cordes  qui  la  lui  tenoient  étroitement  affujettie.  L'énorme 

(a)  Note  communiquée  par  M.  ie  vicomte  de  Querhoënt. 

Supplément.  Tome  II L  H 
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crinière  dont  fa  tête  efl;  entourée ,  n'efl;  pas  du  crin  i 
mais  de  la  laine  ondée  &  divifée  par  flocons  pendans 
comme  une  vieille  toi/bn.  Cette  laine  eft  très-fine,  de 
même  que  celle  qui  couvre  la  loupe  &  tout  le  devant 
du  corps.  Les  parties  qui  paroiflent  nues  dans  la  gravure, 
ne  le  font  que  dans  de  certains  temps  de  Tannée,  &  c'eft 
plutôt  en  été  qu'en  hiver ,  car  au  mois  de  janvier  toutes 
les  parties  du  corps  éioicnt  à  peu-près  également  couvertes 
d'une  laine  frifée  très-fine  &  très-ferrée ,  fous  laquelle  la 
peau  paroifToit  d'un  brun  couleur  de  fiiie,  au  lieu  que  for 
la  bofTe  &  for  les  autres  parties  couvenes  également  d'une 
laine  plus  longue,  la  peau  eft  de  couleur  tannée.  Cette 
bofTe  ou  loupe  qui  eft  toute  de  chair,  varie  comme 
Tembonpoint  de  Tanimal.  Il  ne  nous  a  paru  différer  de 
notre  bœuf  d'Europe  que  par  cette  loupe  &  par  la  laine  ; 
quoiqu'il  fut  très -contraint,  il  n'étoit  pas  féroce,  il  fe 
laiflbit  toucher  &  carefTer  par  ceux  qui  le  foignoient. 

On  doit  croire  qu'autrefois  il  y  a  eu  des  bifons  dan$ 
le  nord  de  l'Europe  ;  Gefoer  a  même  dit  qu'il  en  exiftoit 
de  fon  temps  en  Écofle;  cependant  m'étant  foigneufoment 
informé  de  ce  dernier  fait,  on  m'a  écrit  d'Angleterre  & 
d'Écofle  qu'on  n'en  avoit  pas  de  mémoire.  M.  Bell ,  dans 
ion  voyage  de  Ruffie  à  la  Chine ,  parle  de  deux  efpèces 
de  bœufs  qu'il  a  vus  dans  les  parties  feptentrionales  de 
l'Afîe ,  dont  l'une  eft  l'aurocks  ou  bœuf  fàuvage  de 
même  race  que  nos  bœufs ,  &  l'autre  dont  nous  avons 
donné  l'indication  d'après  Gmelin ,  fous  le  nom  de  vache 
de  Tanmk  ou  vache  grognante,  nous  paroit  être  de  fa 
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même  e/pèce  que  le  bî/bn.  On  en  trouve  la  defcription  ^ 
Volume  XV,  page  /^if  de  notre  Ouvrage;  &  après  avoir 
comparé  cette  vache  grognante  avec  le  biibn  ,  j'ai  trouvé 
qu  elle  lui  refTenible  par  tous  les  caractères ,  à  l'exception 
du  grognement  au  Jieu  du  mugifTement;  mais  fai  pré- 
fumé que  ce  grognement  n'étoit  pas  une  affedion 
confiante  &  générale,  mais  contingente  &  particulière, 
femblableà  la  grofTevoix  entre-coupée  de  nos  taureaux^ 
qui  ne  fe  fait  entendre  pleinement  que  dans  le  temps  da 
rut;  d'ailleurs  j'ai  été  informé  que  le  bifbn  dont  je  donne 
la  figure ,  ne  feifbit  jamais  retentir  fa  voix ,  &  que  quand 
même  on  lui  caufoit  quelque  douleur  vive,  il  ne  fe 
plaignoit  pas ,  en  forte  que  ion  maître  difbit  qu'il  étoic 
muet ,  &  on  peut  penfcr  que  fa  voix  fe  fèroit  développée 
de  même  par  un  grognement  ou  par  desfbns  entre-coupés, 
(i  jouiffant  de  fa  liberté  &  de  la  préfcnce  d'une  femellei 
ii  eut  été  excité  par  Tamour, 

Au  refte,  les  bœufs  font  très-nombreux  en  Tartarie 
&en  Sibérie.  II  y  en  a  une  fort  grande  quantité  àTobolsk, 
où  les  vaches  courent  les  rues  même  en  hiver,  &  dans 
les  campagnes  où  on  en  voit  un  nombre  prodigieux  en 
été  fù).  Nous  avons  dit  qu'en  Irlande  les  bœufs  &  les 
vaches  manquent  fouvent  de  cornes ,  c*efl:  fur-tout  dans 
les  parties  méridionales  de  l'île  où  les  pâturages  ne  font 
point  abondans ,  &  dans  les  pays  maritimes  où  les  four- 
rages font  fort  rares ,  que  fe  trouvent  ces  bœufs  &  ct^ 
vaches  fans  cornes  ;  nouvelle   preuve   que  ces   parties 

(tj   Hilloire  générale  des  Voyages^  tome  XV III i  p^g^  ^^S* 

Hij 
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excédantes  ne  font  produites  que  par  la  fùrabondanctf 
de  la  nourriture.  Dans  ces  endroits  voifins  de  la  mer^ 
Ton  nourrit  les  vaches  avec  du  poiffon  cuit  dans  l'eau 
&  réduit  en  bouillie  par  le  feu  ;  ces  animaux  font  non-; 
feulement  accoutumés  à  cette  nourriture ,  mais  ils  en  font 
même  très-friands,  &leur  lait  n'en  contradle,  dit-on,  ni 
mauvaifè  odeur  ni  goût  défàgréable  (c). 

Les  bœufs  &  les  vaches  de  Norwège  font  en  général- 
fort  petits.  Ils  font  un  peu  plus  grands  dans  les  îles  qup 
bordent  les  côtes  de  Norwège  ;  différence  qui  provient 
de  celle  des  pâturages ,  &  auffi  de  la  liberté  qu'on  leur 
donne  de  vivre  dans  ces  îles  fans  contrainte ,  car  on  les 
laiffe  abfoluraent  libres,  en  prenant  feulement  la  précaution 
de  les  faire  accompagner  de  quelques  béliers ,  accoutumés 
à  chercher  eux  -  mêmes  leur  nourriture  pendant  l'hiver* 
Ces  béliers  détournent  fa  neige  qui  recouvre  Therbe ,  & 
les  bœufs  les  font  retirer  pour  en  manger  ;  ik  deviennent 
avec  le  temps  fr  farouches,  qu'il  faut  les  prendre  avec 
des  cordes  :  au  refle ,  ces  vaches  demi-fàuvages  donnent; 
fort  peu  de  lait  ;  elles  mangent  à  défaut  d'autre  fourrage 
de  l'algue  mêlée  avec  du  poiflbn  bien  bouilli  (d). 

Il  eft  affez  fmgulier  que  les  bœufs  à  boffe  ou  bifons , 
dont  la  race  paroît  s'être  étendue  depuis  Madagafcar  & 
la  pointe  de  l'Afrique,  &  depuis  l'extrémité  des  Indes 
orientales  jufqu'en  Sibérie ,  dans  notre  continent ,  &  que 

(c)  Hiftoîre  générale  des  Voyages,  tome  XV III ,  page  j  f. 

(d)  HifL  Nat,  de  la  Norwège ,  par  Pomopidani  Journal  itranget, 


DES  Animaux  quadrupèdes.      6i 

l'on  a  retrouvée  dans  l'autre  continent,  jufqu'aux  Illinois  ^ 
à  la  Louifiane,  &  même  ju/qu'au  Mexique ,  n'aient  jamais 
paffé  les  terres  qui  forment  l'Ifthme  de  Panama,  car  on 
n'a  trouvé  ni  bœufs  ni  bifbns  dans  aucune  partie  de 
l'Amérique  méridionale,  quoique  le  climat  leur  convînt 
parfeitement ,  &  que  les  bœufs  d'Europe  y  aient  multiplié 
plus  qu'en  aucun  lieu  du  monde.  A  Buenos-aires  &  à 
quelques  degrés  encore  au-delà,  ces  animaux  ont  tellement 
multiplié  &  ont  fi  bien  rempli  le  pays,  que  perfbnne 
ne  daigne  fe  les  approprier;  \qs^  chafleurs  les  tuent  par 
milliers  &  feulement  pour  avoir  les  cuirs  &  la  graifle. 
On  les  chaffe  à  cheval ,  on  leur  coupe  les  jarrets  avec 
une  efpèce  de  hache,  ou  on  les  prend  dans  des  lacets 
faits  avec  une  forte  courroie  de  cuir  (e).  Dans  l'île 
de  Sainte-Catherine,  fiir  la  côte  du  Brefil,  on  trouve 
quelques  petits  bœufs  dont  la  chair  eft  mollafle  &  àéiz- 
gréable  au  goût;  ce  qui  vient,  ainfi  que  leur  petite  taille ^ 
du  défaut  &  de  lamauvaifë  qualité  de  la  nourriture,  car 
fcute  de  fourrage  on  les  nourrit  de  calebaffes  fàuvages  (f). 
^n  Afrique  il  y  a  de  certaines  contrées  où  \ts  bœufs 
font  en  très-grand  nombre.  Entre  le  cap  Blanc  &  Serre- 
lionne,  on  voit  dans  les  bois  &  fin*  les  montagnes,  des 
vaches  fàuvages  ordinairement  de  couleur  brune,  &dont 
les  cornes  font  noires  &  pointues  ;  elles  multiplient  prodi- 
gieufement ,  &  le  nombre  en  feroit  infini  >  fi  les  Européens 
&  les  Nègres  ne  leur  faifbient  pas  continuellement  la 

(c)  Voyage  du  ?•  Lopo,  tome  I^  page  ^S*^ 
(f)  Jbidcm^ 
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guerre  ("gj.  Dans  les  provinces  de  Duguela  &  de  Tre- 
mecen,  &  dans  d'autres  endroits  de  Barbarie,  ainfi  que 
dans  les  déferts  de  Numidie  on  voit  d€s  vaches  fàuvages 
couleur  de  marron  obfcur,  aflez  petites  &  fort  légères  à 
la  courfe;  elles  vont  par  troupes  quelcjuefois  de  cent 
ou  de  deux  cents  ^hj. 

A  Madagafcar  les  taureaux  &  les  vaches  de  la  meilleure 
efpèce  y  ont  été  amenés  des  autres  provinces  de  l'Afrique, 
ils  ont  une  boffe  fiir  le  dos;  les  vaches  donnent  fi  peu 
de  lait ,  qu'on  pourroit  affurer  qu'une  vache  d'Hollande 
en  fournit  fix  fois  plus.  Il  y  a  dans  cette  île  de  ces  bœufs 
à  bofle  ou  bifbns  fauvages  qui  errent  dans  les  forets  ;  la 
chair  de  ces  bifbns  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  de  nos 
bœufe^.  Dans  les  parties  méridionales  de  l'Afie,  on 
trouve  aufTi  des  bœufs  fauvages;  les  chalTeurs  d'Agra 
vont  les  prendre  dans  la  montagne  de  Nerwer  qui  eft 
environnée  de  bois ,  cette  montagne  ed  fur  le  chemin 
de  Surate  à  Golconde  ;  ces  vaches  fauvages  font  ordinai- 
rement belles  &  fè  vendent  fort  cher /fcj. 

Le  zébu  femble  être  un  diminutif  du  bifbn ,  dont  la 
race,  aînfi  que  celle  du  bœuf,  fubit  de  très -grandes 
variétés,  fiir-tout  pour  la  grandeur.  Le  zébu  quoiqu'orî- 
ginaire  des  pays  très-chauds,  peut  vivre  &  produire  dans 
nos  pays  tempérés.  «  J'ai  vu,  dit  M.  Colinfon.,  grand 

^gj   Hidoire  génértile  des  Voyzges  y  tome  II I,  pûge  2 jf  I. 
(h)   L'Afrique  de  Marmol,  tome  III,  pages  66 &  i ^y. 
(i  )    Voyage  de  François  le  Guat,  tome  II,  page  ji . 
(k)   Voyage  de  Thcvcnoi,  tome  III,  page  //^. 
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nombre  de  ces  animaux  dans  les  parcs  de  M,  le  duc  de 
Richemont,  de  M.  le  duc  de  Portiand,  &  dans  d^autres 
parcs;  lis  y  multiplioient  &  failbient  des  veaux  tous  les  ans, 
qui  étoîent  les  plus  jolies  créatures  du  monde  ,  Jes  pères 
&  mères  venoieni  de  la  Chine  &  des  Indes  orientales  ;  fa 
ioupe  qu'ils  portent  fur  les  épaules  efl  une  fois  plus  grofle 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle,  qui  eft  auffi  d  une  taille 
au'deflbus  de  celle  du  mdle.  Le  petit  zébu  tette  fa  mère 
comme  les  autres  veaux  tettent  les  vaches ,  mais  le  lait 
de  la  mère  zébu  tarit  bientôt  dans  notre  climat ,  &  on 
achève  de  les  nourrir  avec  de  l'autre  lait,  On  tua  un 
de  ces  animaux  chez  M-  le  duc  de  J^ichemont,  mais 
la  chair  ne  s'en  eft  pas  trouvée  Ci  bonne  que  celle  du 
bœuf  f/J.  yy 

Il  Ce  trouve  auffi  dans  la  race  des  bœufs  6ns  bo/fe,  de 
très-petits  individus,  &  qui  comme  le  zébu  peuvent  faire 
race  paruculière,  Gemelli  Careri  vit  fur  la  route  d'I/palian 
à  Schiras,  deux  petites  vaches  que  le  Bâcha  de  la  province 
envoyoit  au  Roi ,  &  qui  n'étoient  pas  plus  groffes  que  des 
veaux.  Ces  petites  vaciies  quoique  nourries  de  paille  pour 
tout  aliment,  font  néanmoins  fort  grafles  friîj.  Et  il  m'a 
paru  qu'en  général  les  zébus  ou  petits  bifons,  ainfi  que 
nos  bœufe  de  la  plus  petite  taille ,  ont  le  corps  plus  charnu 

&  plus  gras  que  les  bifons  &  les  bœuf^  de  taille  ordinaire. 

^^  ^  ■      ' —  »       .,  1 T  ■         ,^ 

fIJ  Extrait  d*ufîe  lettre  de  ftu  M.  Colinfon  à  M,  de  Byifun^  datée 
de  Londres  le  50  décembre  1764, 

fmj  Voyage  de  Gemelli  Careri,  terne  Jlfp^g^s  3^8  &  JubanUs^ 
Pmis ,  iji $^ 
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Nous  avons  très -peu  de  chofes  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit  du  buffle  [tome  XI,  pages  ^2^  &  fuiv.] 
Nous  dirons  feulement  qu'au  Mogol  on  les  fait  combattre 
contre  les  lions  &  les  tigres ,  quoiqu'ils  ne  puiflent  guère 
fè  fèrvir  de  leurs  cornes.  Ces  animaux  font  très -nom- 
breux  dans  tous  les  climats  chauds,  fur -tout  dans  les 
contrées  marécageuies  &  voifines  des  fleuves.  L'eau  ou 
l'humidité  du  terrein,  paroiflent  leur  être  encore  plus 
néceflaires  que  la  chaleur  du  climat  (n) ,  &  c'eft  par  cette 
raifon  que  l'on  n'en  ffouve  point  en  Arabie ,  dont  pref-. 
que  toutes  les  terres  font  arides.  On  chaffe  les  buffles 
ftuvages ,  mais  avec  grande  précaution ,  car  ils  font  très- 
dangereux  &  viennent  à  l'homme  dès  qu'ils  font  blefles-  ^ 
Niébuhr  rapporte  au  fujet  des  buffles  domeftiques ,  que  m 
dam  quelques  endroits ^  comme  à  Bâfra,  an  a  tufage^  UrJ^  f^ 
qtion  irmi  ia  femelle  du  buffle,  de  lui  fourrer  la  main  jufqiiau 
coude  dans  la  vulve ,  parce  que  l'expérience  a  appris  que  cela 
leur  faifoii  donner  plus  de  lait  (o).  Ce  qui  ne  paroît  pas 
probable,  mais  il  fe  pourroit  que  la  femelle  du  buffle 
fît  comme  quelques-unes  de  nos  vaches,  des  efforts 
pour  retenir  fon  lait,  &  que  cette  espèce  d'opération 
douce,  relâchât  la  contra<5lion  de  ïts  mamelles. 

Dans  les  terres  du  cap  de  Bonne-e/pérance,  le  buffle^ 

eft  de  la  grandeur  du  bœuf  pour  le  corps,  mais  il  a  les 

_  —  ■< 

(m)  J'ai  dît  ailleurs  que  les  buffles  réuflîrokm  en  France.  On  vient 
de  tenter  (Je  les  ftîre  multiplier  dans  le  Brandebourg  près  de  BcrljïU^  -j 
Voyez  la  Gû^mt  de  France,  du  p  fum  i  jj^. 

(ù)  Defçjipuou  de  TArabiçi  par  M,  Niébuhr^ /?^j^^  j^/r  ^  -      ■ 

jambes 
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pmbes  plus  courtes ,  la  tète  plus  large  ;  il  eft  fort  re- 
clouté.  Il  le  tient  fbuvent  à  la  lifière  des  bois,  &  comme 
il  a  la  vue  mauvaife ,  il  y  refte  la  tcte  baîflee  pour  pouvoir 
mieux  cliftinguer  les  objets  entre  ies  pieds  des  arbres; 
&  iorfqu'il  aperçoit  à  fa  portée  quelque  choie  qui  l'in- 
quiète, il  fi'élance  clefTus  en  pouffant  des  mugiffemens 
afireux,  &  il  ert  fort  difficile  d'échapper  à  fa  lureur,  il 
eft  moins  à  craindre  dans  la  plaine;  il  a  le  poil  roux 
&  noir  en  quelques  endroits  ;  on  en  voit  de  nombreux 
troupeaux  foj, 

(ù)  Note  commwjiiquée  à  M.  de  Euffon  par  M*  le  vïcomie  de 
Quefhociit- 


-^Hg^gawyg»' 


Sup^Ummt.  Tomt  IIL 


41^1^/^ 
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ADDITION 

À  rardcîe  de  la  Brebis^  volume  Yjè'à  celui 

du  JHoufflon  if  des  Brebis  étrangères , 

volume  XL 

J  E  donne  ici  (planche  vi )  ia  figure  de  notre  brebis 
commune ,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  bien  rendue  dans 
la  (pL  II)  du  cinquième  volume  de  notre  Ouvrage.     ■ 

Nous  donnons  auïïi  les  figures  (planches  vu  &  Vilfj 
d*un  bélier  &  d'une  brebis  dont  le  deffin  m'a  été  envoyé 
par  feu  M-  Colinfon ,  de  ia  Société  royale  de  Londres ,  m 
fous  les  noms  de  Valachian  mm  ôl  Valachian  eve ,  c'eft- 
à-dire,  bélier  &  brebis  de  Valachie:  Comme  cet  habile 
Naturalifle  efl  décédé  peu  de  temps  après ,  je  n'ai  pu 
fàvoîr  fi  cette  race  de  brebis ,  dont  les  cornes  font  d'une 
forme  aflez  différente  de  celle  des  autres,  eft  commune 
en  Valacliie ,  ou  fi  ce  ne  font  que  deux  individus  qui 
fo  font  trouvés  par  hafàrd  différer  de  l'elpèce  commune 
des  béliers  &  des  brebis  de  ce  même  pays.  m 

Nous  donnons  auffi  la  figure  ( planche  ix)  d^un  bélier  ■ 
que  Ton  montroit  à  la  foire  Saint-Germain,  en  1774* 
fous  le  nom  de  Bélier  du  cap  de  Bonm-e^iérance  :  ce  même 
bélier  avoit  été  préfènté  au  public  Tannée  précédente, 
fous  le  nom  de  Bélier  du  Mogol  à  grojfe  queue  ;  mais  nous 
avons  fu  qu'il  avoit  été  acheté  à  Tunis ,  &  nous  avons 
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jugé  que  c'étoit  en  efïet  un  bélier  de  Barbarie ,  qui  ne 
diffère  de  celui  dont  nous  avons  donné  la  figure  fiome 
XI,  pi,  xxxirrj  que  par  la  queue  qui  eft  beaucoup 
plus  courte ,  &  en  même  temps  plus  plate  &  plus  large 
k  la  partie  fupérieure.  La  tête  eil  aufTi  proportionnellement 
plus  groffe,  &  tient  de  celle  du  bélier  des  Indes;  le 
corps  eft  bien  couvert  de  laine,  &  les  jambes  font  courtes, 
même  en  comparai/on  de  nos  moutons  ;  les  cornes  font 
aulli  de  forme  &de  grandeur  un  peu  différentes  de  celles 
du  mouton  de  Barbarie:  nous  l'avons  nommé  Bélier  Je 
Tunis ^  pour  le  diftinguer  de  l'autre,  mais  nous  fommes 
perfuadés  que  tous  deux  font  du  même  pays  de  la 
Barbarie  &l  de  races  très -voi fines  (a). 

(û)  Le  bélier  de  Tunis  ,  diffère  de  ceux  de  notre  pays,  non-feule- 
ment |>3r  Hi  grofle  Se  large  queue ,  mais  encore  par  fes  proporiions;  il 
efl  plus  bas  de  j^inibe ,  Ôl  fa  tête  paroît  forre  &  plus  arquée  que  celle 
de  nos  béliers;  ia  lèvre  inférieure  defcend  en  pointe  au  bout  de  la 
mâchoire  ôl  fait  le  bec-de-Iièvre.  Ses  cornes  qui  font  h  volute ,  vont 
en  arrière,  elles  ont  fix  pouces  mefureesen  ligne  droite,  &  dix  pouces 
une  ligne  de  crrconvoluiion ,  fur  deux  pouces  deux  lignes  de  grofleur 
à  i*ori£ine  :  elles  font  blanches  &  aniielées  de  rides  coinjne  dans  les 
auires  béliers*  Les  cornes  qui  paffent  par-deflus  les  oreilles  les  rendent 
pendantes  \  elle$  font  larges  &  liniÏÏent  en  pointe.  Cet  animal  dome(-- 
uque  eft  ïoa  laineux,  fur- tout  fur  le  ventre,  les  cuiflès,  le  cou  &  la 
queue.  Sa  laine  a  plus  de  fix  pouces  de  long  en  bien  des  endroits;  cUe 
cft  blanche  en  général ,  à  l'excepiion  qu'il  y  a  du  fauve  foncé  fur  Te* 
Oreilles  j  6c  que  la  plus  grande  partie  de  la  tête  &  les  pieds  (ont  aufïï 
d*un  ftuve  foncé  xhMnt  fur  le  brun;  ce  que  ce  bélier  a  de  fingulier, 
c^efl  b  queue  qui  lui  couvre  tout  ie  derrière  ;  elle  a  onze  pouces  de 
large,  (îir  treize  pouces  neuf  lignes  de  long  ;  Ion  épaiflcur  efl  de  trois 
pouçcî  onze  lignes  ;  cette  partie  charnue  eil  ronde  &  finit  en  pointe 
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Enfin  nous  donnons  auffi  la  figure  (pi  x )  d'un  bélier 
que  l'on  montroit  de  même  à  la  foire  Saint -Germain 
en  1774,  fous  le  nonv  de  Morvant  de  la  Chine.  Ce  bélier 
efl  fingulier  en  ce  qu'il  porte  fiir  le  cou  une  efpèce  de 
crinière ,  &  qu'il  a  fur  le  poitrail  &  fous  le  cou  de  très- 

(  par  une  petite  vertèbre  qui  a  quatre  pouces  trois  lignes  de  longueur  ) 
en  pafTant  (bus  le  ventre  ,  entre  les  jambes  ou  tombant  tout  droit* 
Pour  lors  le  flbc  de  laine  du  bout  de  la  queue  fèmbie  toucher  à 
terre:  cette  queue  e(l  comme  méplate  defTus  comme  defibus,  s'ere- 
ibnce  dans  le  milieu  &  y  forme  comme,  une  foible  goutière  ;  le  deflus 
de  cette  queue,  &  la  plus  grande pariie  de  fon  épaifîcur,  font  couverts 
de  grande  laine  blanche ,  mais  le  deflbus  de  cette  même  queue  efl  (ans 
poil  &  d'une  chair  fraîche  ;  de  forte  que  quand  on  lèv€  cette  queue 
on  croiroit  voir  une  partie  des  feflles  d'im  enfant. 

'     La  longueur  de  fon  corps  mefuré  en  ligne  droite    ^^^  ^^^  ,^^,^ 

depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  Fanus ,  ell  de. . .  •  .    3.  p;  //« 
Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau 

jufqu'à  Torigine  dés  cornes *  ...  .  . ...    ir  y.  11^. 

Longueur  de  l'œil  d'un  angle  à  l'autre th  i^  2.. 

Diftance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux.  ....    //  j,  p*. 

Diftance  entre  l'angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres,   n  5^  1 0.. 

Longueur  des  oreilles. ...  . .  ...  ... ..... ... ....    ih  5.  r^ 

Largeur  de  la  baie.  •  •  •  •  .  ... ^.    h  i.  j.. 

Diflance  entre  les  oreilles  &  les  cornes.  ....  . . ...    //-  i,  k 

Diftance  entre  les  deux  oreilles ,  prifc  en  bas . .-.  .    it  4.  6, 

Longueur  du  cou //  lo.  a 

Circonférence  près  de  la  tête .  .  •  . . . .     i..  (S.  4, 

Hauteur  du  train  de  devant.  «  •  • 2.         //  // 

Hauteur  du  train  de  derrière..  . •  •  •  .    2.  x*  u. 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes 

4de  devam*«  •.••.••••.»•••...•••.••••.•.••  •.  3.  2^  6m. 
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'grands  poHs  qui  pendent  &  forment  une  e/pèce  de  longue 
cravate ,  mêlée  de  poils  roux  &  de  poils  gris,  longs  d'en- 
viron dix  pouces  &  rudes  au  toucher.  Il  porte  fur  le  cou 
une  crinière  de  poils  droits,  aflez  peu  épaifle,  mais  <jui 
s'étend  julque  fur  le  milieu  du  dos.   Ces  poils  font  de 

^^^^■—  "        '  — -■  m 

Circonférence  à  rcndroit  le  plus  gros  .......*..    3.        8*        a* 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière*  •  •  *    3» 
Longueur  du  tronçon  de  b  queue.  ...*«,.•»    i« 

Sa  higenr «  t  *  .  . .  • .*««.*  1. ,  .    0       1 1  < 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu^au  genou .    m 

LoQgueur  du  canon. .*.**.*.«.,»»^,* s 

Lorigueur  du  paturon  .t*.**.,,^.».*...^^    g 

Circonférence  de  la  couronne.  « n 

Mauteur  depuis  k  bas  du  pied  jufqu'au  genou.  .    1. 
Longueur  de  la  cuifle  depuis  la  rotule  jufqu^au 

(|anet. . , ^ 1. 

I-ongueur  du  canon  depuis  le  jarret  Jufqu'au  boulet,    u 

Longueur  des  ergots. a 

Hauteur  des  fâbots.  *•***«*»*** «  *  *    ^ 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon ,  dons  les 

pieds  de  devant n 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière  •».,.,»,.*    a 
Longueur  des  deux  fabots ,  pris  cnlembic  dans  les 

|iieds  de  devant*  ..,,....*.«,***..**^ j 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière •  •    n 

Diflance  entre  les  deux  faI>ots *..    a 

Circonférence  des  deux  fabots  r-ëunis  ^  prife  fur  le 

piçd  de  devant. ........*...    n 

Circonfifrence  prile  fur  les  pieds  de  derrière.  »,    u 
Jiifcn£îm  &  mejarfs  prifts  par  M*  di  Sm* 
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la  même  couleur  &  confiftance  que  ceux  de  la  cravate; 
feulement ,  ils  font  plus  courts  &  mêlés  de  poils  bruns 
&  noirs.  La  laine  dont  le  corps  eft  couvert,  eft  un  peu 
frifée  &  douce  au  toucher  à  fon  extrémité,  mais  die 
eft  droite  &  rude  dans  la  partie  qui  avoifme  la  peau  de 
l'animal  ;  en  général  elle  eft  longue  d'environ  trois  pouces 
&  d'un  jaune -clair;  les  jambes  font  d'un  roux -foncé, 
la  tête  eft  tachetée  de  teintes  plus  ou  moins  fauves;  la 
queue  eft  fauve  &  blanche  en  plus  grande  partie ,  &  pour 
la  forme  elle  reffemble  affez  à  la  queue  d  une  vache, 
étant  bien  fournie  de  poil  vers  lextrémité.  Ce  bélier  eft 
plus  bas  de  jan)bes  que  les  autres  béliers  auquel  on  pour- 
roît  le  comparer,  c'eft  à  celui  des  Indes  ( tome XI , 
jpL  xxxiv)  ,QçxA  reffemble  plus  qu'à  aucun  autre.  Son 
ventre  eft  fort  gros  &  n'eft  élevé  de  terre  que  de  quatorze 
pouces  neuf  lignes  (b).  M.  de  Sève  qui  a  pris  les  mefures 

(b)  Longueur  du  corps  tncfuré  en  ligne  droite  du    ^,^  ^^^  „,««•, 

lîiufeau  à  l'anus •    3 .  7.  i . 

Longueur  du  corps  en  ligne  fuperfîcîdle 4.  3.  ti 

Hauteur  du  train  de  devant 2.  p.  p. 

Hauteur  du  train  de  derrière •  •  •  •    2.  8.  // 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau 

jufqu'à  l'origine  des  cornes //  8.  n 

Longueur  de  l'ocîl  d'un  angle  à  l'autre //  i .  3 . 

Dillance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  ...•//  3.  i  o. 

Diftance  entre  rangleante'rieur&  le  bout  des  lèvres,    h  6.  // 

Longueur  des  oreilles a  5.  3. 

I^argeur  de  la  bafe //  i .  6. 

Diftance  entre  les  oreilles  &  les  comes tt  n  7. 
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8l  donné  la  defcription  de  cet  animal,  ajoute  que  la 


pieds. 

Diftance  entre  les  oreilles,  prife  en  bas..  • . . ^  • .  0 

Longueur  du  cou ^  . .  •  •  // 

Circonfërence  près  la  tête •  •  •  •  i  • 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes 

de  devant. •  •  •  • 3. 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros 3 . 

Circonférence  devant  les  jainbes  de  derrière .  •  • .  3 . 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue . .  •  •  • i  • 

Sa  largeur. // 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu'au  genou.  // 

Longueur  du  canon • // 

Longueur  du  paturon • // 

Circonférence  du  paturon •«••.«••  // 

Circonférence  de  la  couronne •••.••,  // 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu'au  genou.  •  •  a 
Longueur  de  la  cuiile  depuis  la  rotule  jufqu'au 

jarret // 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  ju/qu'au  boulet.  // 

Longueur  du  pied  de  devant • 0 

Longueur  des  ergots // 

Hauteur  des  fabots « // 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon ,  dans  les 

pieds  de  devant.  •  •  *• a 

Longueur  daos  les  pieds  de  derrière // 

Largeur  des  mêmes  pieds.  •  •  • • •  •  // 

Diftance  entre  les  deux  fabots // 

Circonférence  des  deux  fabots  réunis ,  prife  fur  les 

pieds  de  devant • // 

Circonférence  priiè  fur  les  pieds  de  derrière*  •  • ,  u 
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groffeur  de  fon  ventre  le  faifoit  prendre  pour  une  brebis 
pleine.  Les  cornes  font  à  peu-près  comme  celles  de  nos 
béliers,  mais  les  fàbots  des  pieds  ne  font  point  élev-és 
&  font  plus  iongs  que  ceux  du  bélier  des  Indes. 

Nous  avons  dit^  &  nous  le  répétons  ici,  que  le 
inoufflon  eft  la  tige  unique  &  primordiale  de  toutes  les 
autres  brebis ,  &  qu'il  eft  d  une  nature  aflez  robufte  pour 
fubfifter  dans  les  climats  froids ,  tempérés  &  chauds  ;  fon 
poil  eft  feulement  plus  ou  moins  épais,  plus  ou  moins 
Jong,  fiiivant  les  difFérens  climats.  Les  béliers  fauvages 
du  Kamtfchatka ,  dit  M.  Steller ,  ont  rallùre  de  la  chèvre 
&  le  poil  du  renne.  Leurs  cornes  font  ù  grandes  &  fi 
groffes,  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  pèfènt  jufqu'à 
vingt-cinq  à  trente  livres.  On  en  fait  xles  vafès,  des 
cuillers  &  d'autres  uftenfiles;  ils  font  auffi  vifs  &  auffi 
légers  que  les  chevreuils;  ils  habitent  les  montagnes  les 
plus  efcarpées  au  milieu  des  précipices,  leur  chair  eft 
délicate  àinfi  que  la  graiffe  qu'ils  ont  for  le  dos  ;  mais 
c'eft  pour  avoir  leurs  fourrures  qu'on  fo  ,donne  la  peine 
de  les  cbaffer^^rj). 

Je  crois  qu'il  refte  aflueîlement  très -peu  ou  plutôt 
qu'il  ne  refte  point  du  tout  de  vrais  mouffîons  dans  l'île 
de  Corfo.  Les  grands  mouvemens  de  guerre  qui  fe  font 
pafîes  dans  cette  île,  auront  probablement  amené  leur 
deftrudion  ;  mais  on  y  trouve  encore  des  indices  de  leur 
ancienne  exiftence,  par  la  forme  même  des  races  de 
brebis  qui  y  fubfiftent  aduellement;  il  y  avôit  au  mois 

l^cj  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  2j z^ 

d'août 
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d'août  1774,  lin  bélier  de  Cor/c  ,  appartenant  à  M.  le  duc 
delà  Vriilière;  il  n'éioit  pas  grand  ,*rnême  en  comparaîfon 
d'une  belle  brebis  de  France  qu*on  lui  avoit  donnée  pour 
compagne.  Ce  bélier  étoit  tout  blanc ,  petit  &  bas  de 
jambes ,  la  laine  longue  &  par  flocons  ;  il  portoit  quatre 
cornes  larges  Sl  fort  longues ,  dont  les  deux  Tupérieures 
étoieni  les  plus  confidérables,  &  ces  cornes  avoient  des 
rides  comme  celles  du  moufflon- 

Dans  les  pays  du  nord  de  l'Europe,  comme  en  Da- 
nemarck  &  en  Norwège  ^  les  brebis  ne  font  pas  belles , 
&■  pour  en  améliorer  Te/pècei  on  fait  de  temps  en  temps 
venir  des  béliers  d'Angleterre,  Dans  les  îles  qui  avoifinent 
la  Norwège,  on  laiffe  les  béliers  en  pleine  campagne 
pendant  toute  Tannée,  Ils  deviennent  plus  grands  &  plus 
gros,  &  ont  la  laine  meilleure  &  plus  belle  que  ceux 
qui  ibnt  Ibignés  par  les  hommes.  On  prétend  que  ces 
béliers  qui  font  en  pleine  liberté,  paflent  toujours  la  nuit 
au  côté  de  Tile  d'où  le  vent  doit  venir  le  lendemain; 
ce  qui  fert  davert^ffement  aux  mariniers,  0141  ont  grand 
foin  d'en  faire  Tobfervation  fdj. 

En  Ilîande ,  les  béliers ,  les  brebis  &  les  moutons  dif- 
ierent  principalement  des  nôtres,  en  ce  qu'ils  ontprefque 
tous  les  cornes  plus  grandes  Si  plus  grofles.  11  s'en  trouve 
plufieurs  qui  ont  trois  cornes,  &  quelques-uns  qui  en 
ont  quatre,  cinq  &  même  davantage:  cependant  il  ne 
H  faut  pas  croire  que  cette  parucularité  foit  commune  à 

I  fdj  Hiltoire  Naturelle  de  la  Nonvègc,  par  Poatoppitjaiî,  Journal 

%       iiranger,  Juin  1 7/  f* 

^Ê^  Suppiétrunh  Tome  IJL  K 
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ADDITION 

À  Fanicie  du  Cochon  ^  volume  V,  page  pp  ;  du  SangUef 
du  cap  Verd,  volume  XV,  page  1 48  ;  dn  Bahiroujfa, 
volume  XIF,  page  yj^\ét  du  Pécari  ou  Tajacu, 
volume X,  page  21, 

DU    COCHON. 

J  E  n'ai  rien  à  a/ou  ter  aux  farts  hiftoricjues  que  j'ai  donnés 
fur  la  race  de  nos  cochons  d'Europe,  &  fur  celle  des 
cochons  de  Siam  ou  de  fa  Chine,  qui  toutes  trois  fe 
mêlent  enfemblc,  &  ne  font  par  confcquent  qu'une  feule 
&  même  efpèce,  quoique  la  race  des  cochons  d*Europe 
fait  confidérablement  plus  grande  que  l'autre,  par  la 
gro0eur  &  la  grandeur  du  corps;  elle  pourroit  même 
le  devenir  encore  plus ,  û  on  laîflbit  vivre  ces  animaux 
pendant  un  plus  grand  nombre  d'années  dans  leur  état 
de  domefticité,  M.  Colinfon,  de  la  Société  royale  de 
Londres,  m'a  écrit,  qu*un  cochon  engrailTé  par  les  ordres 
de  M*  Jûpjj/i  Leafiarm  ^  &  tué  par  le  fieur  Meck^  boucher 
àCougleton  en  Chcfler-Shire ,  pefbit  huit  cents  cinquante 
livres,  fàvoir,  l'un  Aq.%  côtés  trois  cents  treize  livres, 
1  autre  côté  trois  cents  quatorze  livres ,  &  la  tête ,  T épine 
du  dos ,  la  graifle  intérieure ,  les  inteftins ,  &c.  deux 
cents  vingt  -  trois  livres  (a). 

(a)  Lettre  de  M*  CoUnloa  à  M.  de  Buâbn*    Londres ,  j  q  janvier 
176  j. 
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Du  SANGLIER  du  cap  Verd. 

Nous  avons  donné  une  notice  (tome  XV,jpage  i^^J, 
au  fiijet  d  un  animal  qui  fè  trouve  en  Afrique ,  &  que 
nous  avons  appelé  Sanglier  du  cap  Verd.  Nous  avons 
dit  que  par  l'énormité- des  deux  défenfès  de  la  mâchoire 
fupérieure,  il  nous  paroifToit  être  d'une  race  &  peut- 
être  même  d'une  e/pèce  différente  de  tous  les  autres 
cochons,  defquels  il  diffère  encore  par  la  longue 
ouverture  de  it%  narines,  &  par  la  grande  largeur  & 
la  forme  de  fès  mâchoires  ;  que  néanmoins  nous  avions 
vu  les  défenfès  d'un  fanglier  tué  dans  nos  bois  de 
Bourgogne,  qui  approchoient  un  peu  de  celles  de  ce 
fanglier  du  cap  Verd,  puifque  ces  défenfès  av oient 
environ  trois  pouces  &  demi  de  long ,  fur  quatre  pouces 
de  circonférence  à  la  bafè,  &c.  ce  qui  nous  feifbit 
préfumer,  avec  quelque  fondement,  que  ce  fanglier  du 
cap  Verd,  pouvoit  être  une  fimple  variété  &  non  pas 
une  efpèce  particulière  dans  le  genre  des  cochons.  M. 
Allamand,  très-célèbre  Profeffeur  en  Hifloire  Naturelle, 
à  Leyde,  eut  la  bonté  de  nous  envoyer  la  gravure  de 
cet  animal,  &  enfuite  il  écrivit  à  M.  Daubenton  dans 
\qs  termes  fiiivans; 

Je  croîs  avec  vous,  Monfieur,  que  le  fanglier  repréfcnté  dans  ki 
planche  que  je  vous  ai  envoyée ,  eft  le  même  que  celui  que  vous  avez 
défjgné  par  le  nom  de  Sanglier  du  cap  Verd.  Cet  animal  eft  encore 
vivant  (  5  mai  1767)  dans  la  ménagerie  de  M.  le  Prince  d'Orange* 
Je  vais  de  temps  en  temps  lui  rendre  vifite,  &  cela  toujours  avec  un 
rK>uveau  plaiiir.  Je  ne  puis  me  lafTer  d'admirer  la  forme  linguiière 
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de  fa  Icte.  J*aî  écrit  au  Gouverneur  du  cap  de  Bonne -efpcrance, 
pour  le  prier  de  m*en  envoyer  un  autre,  s'il  eil  poiïible,  ce  que  je 
n'ofe  pas  efpërer,  parce  qu'au  Cap  même  il  a  paiïé  pour  un  nionftre, 
tel  que  perfonne  n^n  avoît  jamais  vu  de  femblable.  Si  contre  toute 
cfp<?rance ,  il  m'en  vient  un ,  je  l'enverrai  en  France ,  afin  que  M.  de 
BufFon  &  vous,  le  voyez.  On  a  cherché  à  accoupler  celui  que  nous 
avons  ici  avec  une  truie,  mais  dès  qu'elle  s'cft  préfentée^  il  s'efl 
jeté  fur  elle  avec  fureur  &  ia  é ventrée- 

C*efl  d*après  cette  planche  gravée,  qui  nous  a  été 
envoyée  par  M.  Allamand,  que  nous  avons  fait  delTiner 
&  graver  ce  même  animai  dont  nous  donnons  ici  la 
figure  (planche  XI ).  Nous  avons  retrouvé  dans  les 
Afifcellanea  &  les  Spicikgia  loûiogka  de  M.  Pailas,  & 
aulîî  dans  les  defcripiions  de  M,  Vofmaer,  la  même 
planche  gravée;  &  ces  deux  derniers  Auteurs  ont  chacun 
donné  une  defcripdon  de  cet  animal  ;  aufîi  M.  Allamand, 
[par  une  lettre  datée  de  Leyde,  fe  51  ocSlobre  1766, 
.  écrivoît  à  M.  Daubenton ,  qu\m  jeune  Médecin  établi 
à  la  Haye,  en  avoit  donné  la  defcription  dans  un 
Ouvrage  qui  probablement  ne  nous  étoit  pas  encore 
parvenu,  &  qu'il  en  avoit  fait  faire  la  planche.  Ce 
jeune  Médecin  efl  probablement  M.  Pallas ,  &  c'eft  à 
Itii  par  conlcquent  auquel  le  public  a  ia  première  obli- 
gation de  ia  connoifTance  de  cet  animal.  M.  Allamand 
dit  dans  la  même  lettre  ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier  dans  ce  cochon,  c'eft  ia  tête;  qu'elle  diffère 
beaucoup  de  celle  de  nos  cochons,  jfùr-tout  par  deux 
appendices  exu-aordinaires  en  forme  d'oreilles  qu'il  a 
à  côté  des  yeux. 
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Nous  ob/èrverons  ici  que  le  premier  fait  rs^porté  par 
M.  Allamand ,  du  dédain  &  de  la  cruauté  de  ce  fanglier 
envers  la  truie  en  chaleur,  femble  prouver  qu'il  efl  d'une 
efpèce  ditFérente  de  nos  cochons.  La  difconvenance  de 
la  forme  de  la  tête,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur, 
paroît  le  prouver  auffi  ;  cependant  comme  il  eft  beaucoup 
plus  voifin  du  cochon  que  d'aucun  autre  animal ,  &i  qu'il 
fè  trouve  non-(ëuIement  dans  les  terres  voifines  du  cap 
Verd ,  mais  encore  dans  celles  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  nous  l'appellerons  le  Sanglier  d'Afrique ,  &  nous 
allons  en  donner  l'hiftoire  &  la  defcription  par  extrait 
d'après  M/'  Pallas  &  Vofmaër. 

Celui-ci  l'appelle  Porc  à  large  groin  ou  Sanglier 
d'Afrique,  il  le  diftingue ,  avec  raifon ,  du  porc  de 
Guinée  à  longues  oreilles  pointues ,  &  du  pécari  ou 
tajacu  d'Amérique,  &  auffi  du  babiroufla  des  Indes. 

M.  de  BufFon,  dît -il,  parlant  dune  partie  iits  mâchoires,  de 
la  queue  &  des  pieds  d'un  fanglier  extraordinaire  du  cap  Verd , 
qu'on  conferve  dans  le  cabinet  du  Roi,  dit ,  qu'il  y  a  des  dents  de 
devant  à  ces  mâchoires;  or  elles  manquent  à  notre  fujet. 

Et  de- là  M.  Vofmaër  infinue  que  ce  n'efl:  pas  le 
même  animal;  cependant  on  vient  de  voir  que  M. 
Allamand  penfe  comme  moi,  que  ce  fanglier  du  cap 
Verd ,  dont  je  n'avois  vu  qu'une  panie  de  la  tête ,  fe 
trouve  néanmoins  être  le  même  porc  à  large  groin ,  que 
M.  Vofmaër  dit  être  inconnu  à  tous  les  Naturaliftes. 

M.  Tulbagh ,  Gouverneur  du  cap  de  Bonne-efpérance , 
qui  a  envoyé  ce  fanglier,  a  écrit  qu'il  avoit  été  pria  entre 


i)E5  Animaux  quadrupèdes.      7* 

la  Cafïrerie  &  le  pays  des  grands  Namaquas ,  à  environ 
deux  cents  lieues  du  Cap,  ajoutant  que  c*étoit  le  premier 
de  cette  efpèce  qu'on  eût  vu  en  vie-  M,  Vofmaër  reçut 
auffi  la  peau  d'un  animai  de  même  erpcce,  qui  paroifToit 
différer,  à  plufieurs  égards,  de  celle  de  l'animal  vivant. 

On  avoit  mis  cet  animal  dans  une  cage  de  bois,  & 

comme  j'étois  prévenu ,  dit  M.  Vofniacr ,  qu'il  nVtoît  pas  méchaïit, 

je  fis  ouvrir  la  porte  de  fa  cage.  II  forlît  fans  donner  aucune  marque 

décolère;  il  couroit  bondiilant  gaiement  ou  furetant  pour  trouver 

quelque  nourriture,  &  prenoit  avidement  ce  que  nous  lui  prcfen- 

lions;  enfuite  l'ayant  laifTé  ît\À  pendant  quelques  moraens,  je  le 

rrouvaî,  à  mon  retour,  fort  occupé  à  fouiller  en  terre,  où  non- 

obftant   le   pavé  fait  de  petites  briques   bien  liées,  il  avoit  déjà 

fait  un  trou  dune  grandeur  incroyable,  pour  fe  rendre  maître, 

>mme  nous  le  découvrîmes  enfuite,  d'une  rigole  très  -  profonde 

[qui  paffoit  au-defTous.  Je  le  fis  interrompre  Ams  (on  Uavaif ,  &  ce 

ïie fijt  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  &  avec  laide  de  plufieurs  hommes 

I  qu'on  vint  à  bout  de  vaincre  fa  réllftance,  &  de  le  faire  rentrer  dans 

[bcage,  qui  étoit  à  claire  voie.  Il  marqua  fon  chagrin  par  des  cris 

jsigos  &  lamentables.  On  peut  croire  qu'il  a  été  pris  jeune  dans  les 

lois  de  l'Afrique,  car  il  paroît  avoir  grandi  confidérabïement  ici; 

!  ilcft  encore  vivant  (dit  TAuteur  dont  l'Ouvrage  a  été  imprimé  en 

1767),  Il  a  très*  bien  paffé  rhiver  dernier,  quoique  le  froid  ait 

été  fort  rude,  &  qu'on  1  ait  tenu  enfermé  la  plus  grande  partie  du 

temps. 

il  femble  l'emporter  en  agilité  fur  les  porcs  de  notre  pays,  il 
fc  Uifle  frotter  volontiers  de  la  nvain  &  même  avec  un  bâton;  il 
femble  qu'on  lui  fart  encore  plus  de  plaifir  en  le  frottant  rudement; 
c'efl  de  cette  manitre  qu'on  e(!  venu  n  bout  de  le  faire  demeurer 
tranquille  pour  le  dcfliner.  Quand  on  lagace  ou  qu'on  lepouiïe, 
il  fc  recule  en  arritre  faifaul  toujours  face  du  côté  qu'il  fe  trouve 
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afTailIi,  &  fecouant  ou  heurtant  vivement  de  la  tête.  Après  avoir 
été  long-temps  enfermé,  fi  on  le  lâche,  il  proît  fort  gai,  il  faute  & 
donne  la  chafle  aux  daims  &  aux  autres  animaux,  en  redreflànt  la 
queue,  qu'autrement  il  porte  pendante;  il  exhale  une  forte  odeur 
que  je  ne  puis  trop  comparer,  &  que  je  ne  trouve  pas  défagré^ble. 
Quand  on  le  frotte  de  la  main ,  cette  odeur  approche  beaucoup  de 
celle  du  fromage  verd;  il  mange  de  toutes  fortes  de  graines;  fa 
nourriture  à  bord  du  vaifleau  étoit  le  maïs  &  de  la  verdure  autant 
qu'on  en  avoit  ;  mais  depuis  qu'il  a  goûté  ici  de  l'orge  &  du  blé 
farazin,  avec  lefquels  on  nourrit  plufieurs  autres  animaux  de  ia 
ménagerie ,  il  s'eft  décidé  préfërablement  pour  cette  mangeaille ,  & 
pour  les  racines  d'herbes  &  de  plantes  qu'il  fouille  dans  la  terre. 
Le  pain  de  feigle  efl  ce  qu'il  aime  le  mieux ,  il  fuit  les  perfonnes 
qui  en  ont.  Lorfqu'il  mange  il  s'appuie  fort  en  avant  fur  (ts  genoux 
courbés,  ce  qu'il  fût  aufli  en  buvant ,  en  humant  l'eau  de  la  furface^ 
&  il  fe  tient  fouvent  dans  cette  pofition  fur  les  genoux  des  pieds 
de  devant.  H  a  l'ouïe  &  l'odorat  très-bons,  mais  il  a  la  vue  bornée^ 
tant  par  la  petiteffe  que  par  la  fituation  de  fes  yeux  qui  l'empêchent 
de  bien  apercevoir  les  objets  qui  font  autour  de  lui,  les  yeux  fe 
trouvant  non  -  feulement  placés  beaucoup  plus  haut  Se  plus  près 
l'un  de  l'autre  que  dans  les  autres  porcs,  mais  étant  encore  à  côté 
&  en  deflbus  plus  ou  moins  offufqués  par  deux  lambeaux,  que 
bien  des  gens  prennent  pour  de  doubles  oreilles;  il  a  plus  d'intelli* 
gence  que  le  porc  ordinaire. 

La  tète  efl  d'une  figure  afTreufe;  la  forme  aplatie  &  large  du 
nez,  jointe  à  la  longueur  extraordinaire  de  la  tête,  à  fon  large 
rroin  ,  aux  lambeaux  finguliers ,  aux  protubérances  pointues , 
{Cillantes  des  deux  côtés  de  fes  yeux,  &  à  (ts  fortes  défènfes^ 
tout  cela  lui  donne  un  afpeél  des  plus  monftruçux^ 


Dîffienjtans 


^ 
^ 
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Dîmenfons  prifes  (pied  du  Rhin). 

ongueur  du  corps  entier. -,•...,*♦*,.*#..,,  ^j.,  j, 

auteur  du  train  de  devant ••....  2,  3 . 

auteur  du  train  de  derrière ,  ^  1.  i  î  il, 

a  plus  grande  épaifTeur  du  corps..  ,.,,,,. j.  i. 

moindre  épaiflcur  du  corps  près  des  cuîflès a.  i  o  |. 

ngueur  de  la  tète  jufqu'entre  les  oreilles,  .,,••.,  i,  j. 

argeur  de  la  tête  entre  les  lambeaux ^  ,  n  ^  î, 

argeur  du  groin  entre  les  défenfes #  .  ,  . .  #  6  J^, 

ongueur  de  h  queue,  ..*,«,,*.,.,<,* iï        1  oZ|. 

La  forme  du  corps  approche  afTaz  de  celle  de  notre  cochon 
bmeftique.  H  me  paroi t  plus  petit  ayant  le  dos  plus  aplati  en 
[e/Tus,  &  les  pieds  plus  courts, 

La  tête»  en  comparaifon  de  celle  des  autres  porcs,  eft  difforme. 
Uni  par  la  flruc^ure  que  par  fa  grandeur.  Le  mufeau  eft  fort  large, 
iplad  &  très-dur.  Le  nez  eft  mobile,  à  coté  un  peu  recourbé  vers 

bas  &  coupé  obliquement.  Les  narines  font  grandes,  éloignées 
fune  de  I autre,  elles  ne  fe  voyent  que  quand  on  foulève  la  tête, 
La  lèvre  fapérîeurc  eft  dure  &  épaiffe  à  côté ,  près  des  défenfes,  par- 
deflus  &  autour defquelles  elle  eft  fort  avancée  &  pendante ,  formant, 
fur*  tout  derrière  les  défenfes,  une  fraife  demi -ovale  pendante  & 
cartîlagîneufe  qui  couvre  les  coins  du  mufeau. 

Cet  animal  na  point  de  Atnts  de  devant,  nî  en  deffus  ni  en 
dcflbus,  mail  les  gencives  antérieures  font  liffes,  arrondies  & 
dures. 

Les  défenfes,  à  la  mâchoire  fupérîeure,  font  à  leur  bafe  d*an 
Ion  pooce  d'tipajffeur,  recourbées  &  faillantcs  de  cinq  pouces  ?c 
demi  dans  leur  ligne  courbe  ,  fort  écartées  en  dehors  &  fe  terminant 
en  une  pointe  obtufe;  elles  font  auffi,  à  côté  de  chacune  ^  pourvues* 
d'une  cfpèce  de  raie  ou  cannelure;  celles  de  Ja  mâchoire  inférieure 
SuppiémmL  Toim  II L  L 
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font  beaucoup  plus  petites,  moins  recourbées,  prefque  triangulaires 
&  ufées  par  leur  fÎDttemeni  continuel  contre  les  défenfes  fupérieures , 
elfes  psrroî/retTt  comme  obliquement  coupées.  Il  y  a  des  dents  mo- 
laires, mais  cWes  font  fort  en  afrîcre  dans  le  mufcau ,  &  la  réfiftanc^ 
de  ranimai  nous  "a  empêdhé  de  les  voir. 

.  Les  yeux,  à  proportion  de  la  tcte ,  font  petits,  placés  plus  hauts 
dans  la  tête ,  &  pfus  près  l'un  de  l'autre  &  des  oreilles  que  dans  le 
porc  commun.  L'frîs  ieft  d'un  brun  foncé,  fur  une  cornée  blanche» 
Les  paupières  fupérreures  font  garnies  de  cils  bruns,  roides,  droits 
&  fort  ferrés,  pins  longs  au  milieu  que  des  deux  côtés;  les  paupières 
inférieures  en  font  dépourvues. 

Les  oreilles  font  àflez  grandes ,  plus  rondes  que  pointues ,  en 
dedans  fort  velues,  de  poil  jaune;  elles  fe  renverfent  en  arrière 
contre  le  corps.  Sous  les  yeux  on  aperçoit  une  efpèce  de  petit  fac 
bulbeux  ou  glanduleux,  &  immédiatement  au^deflbus,  fe  font  voir 
deux  pellicules  rondes,  plates,  épaifTes,  droites  &  horizontales,  que 
j'appelle  lambeaux  éles  yeux,  leur  longueur  &  largeur  eft  d'environ 

deux  pouces  un  quart fur  une  ligne  droite  entre  ces  pellicules 

&  le  mufeau,  paroît  de  chaque  côté  de  la  tête  une  protubérance 
dure,  ronde  &  pointue,  failiante  en  dehors. 

JLa  peau  femble  fort  épaifle  &  remplie  de  lard  aux  endroits  ordi- 
naires ,  mais  détendue  au  cou ,  aux  aines  &  au  fanon  ;  en  quelques 
endroits  elle  paroît  légèrement  cannelée ,  inégale  &  comme  fi  la  peau 
fupérieure  muoit  par  intervalles.  Sur  tout  le  corps  fe  montrent 
quelques  poils  clair-femés,  comme  en  petite  brofTe  de  trois,  quatre 
&  cinq  poils ,  qui  font  plus  ou  moins  longs  6c  pofés  en  figne  droite, 
les  uns  près  des  autres.  Le  front,  entre  les  oreilles,  paroît  ridé,  & 
il  efl  garni  de  poils  blancs  &  bruns  fort  ferrés,  qui  partant  du  centre 
s'apIatifTent  ou  s'abai/Tent  de  plus  en  plus.  De-Ià,  vers  le  bas  du 
mufeau  defcend  au  milieu  de  la  tête  une  bande  étroite  de  poils 
noirs  &  gris,  qui  partant  du  milieu,  s'abattent  de  chaque  côté  de 
ia  tcte;  du  refte  ils  font  clairs-femés.  C'efl  principalement  fur  \x 
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mique  du  cou  &  fur  la  partie  antérieure  du  dos  qu'il  y  a  le  plus 
de  foies  qui  font  auffi  les  plus  ferrées  &  les  plus  longues,  leur 
couleur  eft  le  brun-obfcur  &  le  gris;  quelques-unes  ont  jufqu'à 
fept  ou  huit  pouces  de  longueur  avec  I  epaî/feur  de  celles  des  porcs 
communs,  &  fe  fendent  de  même.  Toutes  ces  foies  ne  font  pas 
droites ,  mais  légèrement  inclinées.  Plus  loin ,  fur  le  dos  elles  sédair- 
ciflent  &  diminuent  tellement  en  nombre ,  qu'elles  laiffent  voir  par- 
tout la  peau  nue.  Du  refte,  les  flancs,  le  poiuail  Se  le  ventre,  les 
côtés  de  la  léte  &  le  cou ,  font  garnis  de  petites  foies  blanches. 

Les  pieds  font  conformes  à  ceux  de  nos  porcs ,  divifés  en  deux 
ongles  pointus  &  noirs.  Les  faux  onglets  pofent  auffi  à  terre ,  mais 
font  pendans  la  plupart  du  temps.  La  queue  eft  nue,  perpendicu- 
lairement pendante,  rafe  &  fe  termine  prefque  en  pointe.  Les 
tefticules  font  adhérens  à  la  peau  du  venti^  entre  les  cuiiïes;  h 
prépuce  eft  fort  vafte  au  bout. 

La  couleur  de  1  animal  eft  noirâtre  à  la  tête,  mais  d'un  gris- 
roux  clair  fur  le  refte  du  dos  &  du  ventre. 

Comparé  avec  la  peau  d'un  autre  fujet  de  même  efpèce,  &  venu 
de  même  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  M.  Vofmacr  a  remarqué 
<fue  la  tête  de  ce  dernier  étoit  plus  petite  &  le  mafeau  moins 
large.  II  lui  manquoit  les  deux  lambeaux  {ous  les  yeux  ;  cependaol: 
on  y  voyoit  de  petites  éminences  qui  en  proiifoient  être  les  bafes 
ou  principes,  mais  il  n'y  avoit  point  ces  protubérances  rondes  & 
pointues  qui  font  placées  en  ligne  droite ,  entre  ces  lambeaux  dts 
yeux  &  le  mufeau;  en  revanche  les  défènfes  font  beaucoup  plus 
grandes;  les  fupérieures  qui  ont  des  deux  côtés  une  profonde  foflettc 
ou  cannelures,  &  qui  fe  terminent  en  pointes  aiguës ,  fortant  de  plus 
defix  pouces  &  demi  des  côtés  du  mufeau,  ^  les  inférieures  de  deux 
^uces&demi;  celles-ci  par  leur  frottement  contre  les  premières, 
font  obliquement  ufées  &  par -là  fort  aiguës.  La  grandeur  des 
défrnfes  du  dernier  fujet,  montre  aflez  que  cette  peau  ne  peut 
être  d'un  jeeinc  animal.  Au  refte ,  je  n'ai  trouvé  aucune  différence 
9QX  pîeds* 

Li} 
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M.  Vofmaër  termine  ainfi  cette  defcrîption ,  &  fbup^ 
çonne  que  ces  différences  qu'il  vient  d'indiquer ,  peuvent 
provenir  de  la  différence  du  fèxe.  Pour  moi  je  ne  fuis 
pas  encore  convaincu  que  ce  fànglier  d'Afrique,  malgré 
la  première  répugnance  qu'il  a  marqué  pour  la  truie  qui 
lui  a  été  préfèntée ,  ne  fbit  une  fimple  variété  de  notre 
cochon  d'Europe.  Nous  voyons  fous  nos  yeux  cette 
même  e^èce  varier  beaucoup,  en  Afie,  à  Siam  &  à  la 
Chine;  &  les  groffes  défenfès  que  j'ai  trouvées  fiir  une 
tête  énorme  d'un  fànglier,  tué  dans  mes  propres  bois, 
il  y  a  environ  trente  ans,  défenfès  qui  étoient  prefque 
auffi  grofTes  que  celles  du  fànglier  du  Cap ,  me  laiffent 
toujours  dans  l'incertitude ,  ii  ce  font  en  effet  deux  efpèces 
différentes  ou  deux  variétés  de  la  même  efpèce ,  produites 
par  la  feule  influence  du  climat  &  de  la  nourriture. 

Au  refte,  je  trouve  une  note  de  M.  Comerfbn; 
dans  laquelle  il  efl  dit,  que  l'on  voit  à  Madagafcar,  des 
cochons  fàuvages,  dont  la  tête  depuis  les  oreilles  juf^, 
qu^aux  yeux  efl  de  la  figure  ordinaire ,  mais  qu'au- deffous 
des  yeux  efl  un  renfort  qui  va  en  diminuant  jufqu'au 
bout  du  groin,  de  manière  qu'il  fèmble  que  ce  fbit 
deux  têtes,  dont  la  moitié  de  l'une  efl  enchâffée  dans 
Tautre;  qu'au  refle,  la  chair  de  ce  cochon  efl  glaireufe 
&  a  peu  de  goût.  Cette  notice  me  feit  croire  que 
ranimai  que  j'ai  d'abord  indiqué  fous  le  nom  de  Sanglier 
du  cap  Verd,  parce  que  la  tête  nous  avoit  été  envoyée 
àts  terres  voifines  de  ce  Cap;  qu'enfiiite  je  nomme 
Sanglier  d'Afrique,  parce  qu'il  exifle  dans  les  terres  du 
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cap  de  Bonne -elpérance^  fè  trouve  aufli  dans  l'île  de 
Madagaicar* 

Dans  le  temps  même  que  je  revoyois  la  feuille  prc- 
cédenie  &  que  fen  corrigeois  l'épreuve  pour  TimprefTion, 
il  m'eft  arrivé  de  Hollande  une  nouvdle  Édition  de  mon 
Ouvrage  fur  THiftoire  Naturelle ,  &  j'ai  trouvé  dans  le 
^inzième  volume  de  cette  édition^  des  additions  très- 
importantes,  faites  par  M,  Allamand,  dont  je  viens  de 
parler-  Quoique  ce  quinzième  volume  fbit  imprimé  à 
^mflerdam  en  1771  1  je  n'en  ai  eu  connoilTance  qu*au- 
|ourd*hui  23  juillet  i775>  &  j'avoue  que  c'eft  avec  la 
plus  grande  /àtisfadion  que  j'ai  parcouru  l'édition  entière 
^i  eft  bien  foignée  à  tous  égards;  j'ai  trouvé  les  notes 
I  &  les  additions  de  M.  Allamand  ,  û  judicieufcs  <St  fi  bien 
[écrites,  que  je  me  fais  un  grand  plaifir  de  les  adopter: 
^k|e  les  infërerai  donc  dans  ce  Volume  de  fiipplément, 
H  à  la  iuite  des  articles  auxquels  ces  observations  ont  rap- 
Vport.  Je  me  ierois  difpenfé  de  copier  ce  que  Ton  vient 
de  lire;  j^aurois  même  évité  quelques  recherches  pénibles 
&  plufieurs  difculfions  que  j'ai  été  contraint  de  faire, 
û  j'avois  eu  plus  tôt  connoifTance  de  ce  travail  de  M, 
Allamand.  Je  crois  que  Ton  en  fera  auffi  fati:ïfait  que 
moi ,  &  je  vais  commencer  par  donner  ici  ce  que  ce 
ûvant  homme  a  dit  au  fujet  du  fanglîer  d'Afrique* 


S6       Supplément  à  t'ffisTotRE 
ADDITION 

De   r Editeur  hollandoîs  (M.  ie  Profeflèur 

Allamand). 

Du  SANGLIER.  d*Afrique\ 

i-/ ANS  rhîftoîre  que  M.  de  BufFon  nous  a  donnée  du  cochon  (a), 
il  a  démontré  qoe  cet  animal  échappe  à  toutes  les  méthodes  de  ceux 
i[ui  veulent  réduire  les  producflions  de  la  Nature  en  claifes  &  en 
genres,  qu'ils  diflinguent  par  des  caraélères  tirés  de  quelques-unes 
de  leurs  parties.  Quoique  les  raifons,  par  lefquelles  il  appuie  ce 
qu'il  avance,  foient  fans  réplique,  elles  auroient  acquis  un  nouveau 
degré  de  force,  s'il  avoit  connu  l'animai  repréfenté  dans  hp/.  //' ('ij. 

Ceft  un  fanglier  qui  a  été  envoyé  en  1765,  du  capdeBonnc- 
cfpérance  à  la  ménagerie  du  prince  d'Orange,  &  qui  jufqu  alors  a 
été  inconnu  de  tous  les  Naturalifles.  Outre  toutes  les  fingularités 
qui  font  de  notre  cochon  d'Europe,  uii  animaf  d'une  efpèce  ifoléc , 
celui-ci  nous  offre  de  nouvelfes  anomalies,  qui  le  diflinguent  de  tous 
les  autres  du  même  genre;  car  non-feulement  il  a  la  tête  diffërenv 
nient  figurée»  mais  encore  il  n'a  point  de  dents  incifives»  d'où  la 
plupart  des  Nomenclateurs  ont  tiré  les  caraélères  diflindifs  de  cette 
forte  d'animaux  »  quoique  leur  nombre  ne  foit  point  confiant  dans 
nos  cochons  domefliques. 

M.  Tulbagh, -Gouverneur  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  qui  ne 

*  Hîft.  Nat.  &c.  Édition  de  Hollande.  Amflerdam,  chez  J.  H.  Scfandderj 
î/i--^/  à  deux  colonnes,    1771  ,  tome  XV,  pages  4^  iT*  fuiv»     '^ 

(a)  Voyez  le  tome  V  de  cet  Ouvrage,  édition  de  Hollande,  page  4^, 

(b)  Nota.  Ctttc  planche  /•'''  de  M.  Allamand ,  cil  la  même  que  la  planche xi 
de  ce  volume. 
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'perd  aucune  occafion  de  raiïçmbler,  &  d envoyer  en  Europe  tout 
ce  que  la  contrée  où  il  habite  fournît  de  curieux^  efi  celui  à  qui 
Ton  eft  redevable  de  ce  fanglier  ;  dans  la  lettre  dont  il  Tacconipagna  ^ 
ilmarquoit  qu*il  avoit  été  pris  fort  avant  dans  les  terres,  à  environ 
deux  cents  lieues  du  Cap,  &  que  ccioit  le  premier  qu'on  y  eut 
vu  vivant-  Cependant  il  en  a  envoyé  un  autre  Tannée  paffée,  qui 
vrt  encore;  &  en  1757,  il  eri  avoît  envoyé  une  peau^  dont  on 
n  a  pu  cot^ferver  que  la  tête  :  ce  qui  fcmble  indiquer   que  ces 
animaux  ne  font  pas  rares  dans  leur  pays  natal  Je  ne  far  fi  ceft 
îieux  que  Kolbe  a  voulu  parler,  quand  ilditf^r^  «  on  ne  voit  que 
mement,  des  cûch^nsftutvûges^  dans  les  contrées  qu'occupent  les  m 
HoKandoîs  :  comme  il  n'y  a  que  peu  de  bois ,  qui  font  leurs  retraites  k 
ordinaires,  iis  ne  font  pas  tentés  d'y  venin  D'aiileuts  les  lions»  îes  m 
tigres  &  autres  animaux  de  proie  les  détruifent  fi  bien,  qu'ils  ne  m 
ûuroicnt  beaucoup  multiplier,  » 

Comme  il  n'ajoute  à  cela  aucune  defcriptîon,  on  n'en  peut  rien 
conclure ^  &  enfuite  il  range  au  nombre  des  cochons  du  Cap,  le 
grand  fourmiilier  ou  le  tamandua,  qui  eft  un  animal  d'Amérique, 
qui  ne  reflemble  en  rien  au  cochon-  Quel  cas  peut-on  faire  de  ce 
ijucdit  un  Auteur  auffi  mal  inflruîtî 

Notre  fanglier  Africain  reflembfe  à  celui  d'Europe  par  le  corps, 
"ftais  il  en  diftere  par  la  tête ,  qui  eft  d'une  grofteur  monftrueufe;  ce 
qui  frappe  d'abord  les  yeux,  ce  font  deux  énormes  défenfes  qui 
fortent  de  chaque  côté  de  ïa  mâchoire  fupérieure,  &  qui  font 
dirigées  prefque  perpendiculairement  en  haut.  Elles  ont  prcs  de 
fcpt  pouces  de  longueur,  &  fe  terminent  en  une  pointe  émoulfée* 
Deux  femblabies  dents >  mais  plus  petites,  &  fur-tout  plus  minces 
dans  leur  côte  intérieur,  fortent  de  la  mâchoire  inférieure,  &  s'ap- 
pliquent exactement  au  côté  extérieur  des  défenfes  fupérieures, 
quand  la  gueule  eft  fermée:  ce  font-là  de  puiflantes  armes  dont  il 

(€)    Voyez  fa  dcfcrîption  du  cap  de  Bonnc-cfpéranct,  mm  III t  pagt  f  j^ 
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peut  fe  fervîr  utilement  dans  le  pays  qu'il  habite,  où  il  cft  vraî- 
femblablemcnt  expofé  fouvent  aux  attaques  des  bêtes  carnaffières. 

Sa  tête  eft  fort  large  &  plate  par -devant;  elje  fe  termine  en  un 
ample  boutoir,  d'un  diamètre  prefque  égal  à  ia  largeur  de  la  tête, 
&  d'une  dureté  qui  approche  de  celle  de  la  corne  ;  il  s'en  fert  comme 
nos  cochons  pour  creufer  la  terre  ;  fes  yeux  font  petits  &  placés 
fur  le  devant  de  la  tête,  de  ftçon  qu'il  ne  peut  guère  voir  de  côté, 
mais  feulement  devant  foi;  ils  font  moins  diftans  l'un  de  VzMtxt  & 
des  oreilles  que  dans  le  fanglier  Européen  :  au-deflbus  eft  un  enfon* 
cément  de  la  peau  qui  forme  une  cfpèce  de  fac  très-ridé;  (ts  oreilles 
font  fort  garnies  de  poil  en  dedans.  Un  peu  plus  bas,  prefque  à 
côté  des  yeux,  la  peau  s'élève  &  forme  deux  excroiffances  qui,  vuci 
d'une  certaine  diftance,  refTemblent  tout -à -&it  à  deux  oreilles; 
elles  en  ont  la  figure  &  la  grandeur,  &  fans  être  fort  mobiles ,  elles 
forment  prefque  un  mcrpe  plan  avec  le  devant  de  la  tête;  au-deiTous, 
entre  ces  excroiffances  &Ies  défenfes,  il  y  a  une  grofle  verrue  à 
chaque  côté  de  la  tête:  on  comprend  aifément  qu*une  telle  confi- 
guration doit  donner  à  cet  animal  une  phyfionomîe  très-fingulière. 
Quand  on  le  regarde  de  front,  on  croit  voir  quatre  oreilles,  fur 
une  tête  qui  ne  reffemble  à  celle  d'aucun  autre  animal  connu» 
&  qui  infpire  de  la  crainte  par  la  grandeur  de  ces  défenfes.  M.**, 
Pallas  Y^^  ^  Noim^èx  (e) ,  qui  nous  en  ont  donné  une  bonnô 
defcription,  difent,  qu'il  étoit  fort  doux  &  très-apprivoifé  quand 
il  arriva  en  Hollande;  comme  il  avoit  été  plufieurs  mois  fur  tin 
vaifTeau,  &  qu'il  avoit  été  pris  affez  jeune,  il  étoit  prefque  devenu 
domeftique;  cependant  fi  on  le  pourfuivoit ,  &  s'il  ne  connoifibit 
pas  les  gens,  il  fe  retiroit  lentement  en  arrière,  en  préfentant  fe 
firont  d'un  air  menaçant,  &  ceux r là  même  qu'il  voyoit  tous  ies 
jours  dévoient  s'en  défier.  L'homme  à  qui  la  garde  en  étoit  confiéb 

(d)  Voyez  P.  S»  AJifcellanea  ^oologica;  àr  ejufdein  Spicilegia  ^oologtau 
Fafciculus  ficundus, 

(e)  Voyez  Befchryvîng  van  een  Africaaufch   Brecdfnentlg  Varken,  door 
^.  Vofniaërf 

ma 
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en  a  fâît  une  tiîflc  expérience  :  cet  animal  fe  mit  un  jour  de  niauvaife 

humeur  contre  lui,  &c  d'un  coup  de  {es  dcfenfes,  il  lui  fit  une 

large  bleffure  à  la  cuîfTe,  dont  il  mourut  le  lendemain*  Pour  pré- 
[venir  de  pareils  accidens  dans  la  fuite»  on  fiit  oblige  de  loter  de 
I U  mcoagerie ,  &  de  le  tenir  dans  un  endroit  renferme,  ou  perfonne 
|î]e  pouvoit  en  approcher,  II  eft  mort  au  bout  dune  année ,  &  fa 
I  dépouille  fe  voit  dans   le   cabinet  d'Hifloire  Naturelle  du  prince 

d'Orange»  Celui  qui  Ta  remplace,  &  qui  eft  acfluellement  dans  k 
[même  ménagerie,  eft  encore  fort  jeune,  fes  déienfes  n'ont  guère 

plîis  de  deux  pouces  de  longueur.  Quand  on  le  laî/Te  fortîr  du 
lïicu  où  on  le  renferme,  il  témoigne  fa  joie  par  des  bonds  &  des 

iauts,  &  en  courant  avec  beaucoup  plus  d'agilité  que  nos  cochons; 

îl  tient  alors  fa  queue  élevée  &  fort  droite.  Ceft  pour  cela  fans 
,  doute  que  les  habitans  du  Cap,  hii  ont  donné  le  nom  de  Hûri/ûfpûr^ 
\  0U  de  coure  un 

On  ne  peut  pas  douter  que  cet  animal  ne  fafFe  un  genre  très- 
diflin^  de  ceux  qui  ont  été  connus  jufqu'à  préfent,  dans  la  race  des 
ctKhons:  quoiqu'il  leur  reïTemble  par  le  corps,  le  défaut  de  dents 
îiicîfii  es ,  &  la  finguiière  configuration  de  fa  tête ,  font  des  caradléres 
didînclifs  trop  marques  pour  qu'on  puîfTe  les  attribuer  aux  chan- 
gemens  opérés  par  le  climat,  &  cela  d'autant  plus  qu'il  y  a  en 
Afrique  des  cochons  qui  ne  dlftcrent  en  rien  des  nôtres,  que  par 
la  taille  qui  cfl  plus  petite.  Ce  qui  confirme  ce  que  je  dis  ici,  c'eft 
qu'il  ne  paroît  pas  qu'il  puiife  multiplieif  avec  nos  cochons.  Du 
moins  a-t-on  lieu  de  le  préfumer  par  l'expérience  qu'on  en  a  faîte. 
On  lui  donna  une  truie  de  Guinée;  après  qu'il  l'eut  flairée  pendant 
quelque  temps,  il  la  pourfuivit  jufqu*à  ce  qu'il  la  tint  dans  un  endroit 
dbù  elle  ne  pouvoit  pas  s'échapi^er,  &  là  il  l'éventra  d*un  coup 
éc  dents,  II  ne  fit  pas  meilleur  accueil  à  une  truie  ordinaire  qu'on 
lui  préfcnta  quelque  temps  après;  il  la  maltraita  C  fort,  qu'il  fallut 
l>ientôt  la  retirer  pour  lui  fauver  la  vie. 

II  eft  étonnant  que  cet  animal^  qui^  comme  je  Taî  remarqué ^ 
Supplément  Tome  IIL  .       M 


li^ 
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paroîc  n'être  pas  rare  dans  les  lieux  dont  il  e/l  originaire ,  n*ait  pomC 
été  décrit  par  aucun  Voyageur,  ou  que  s'ils  en  ont  parlé,  ce  foiC 
en   termes  fi  vagues,    qu'on  ne  peut  s'en  former  aucune  idée* 
Flacourt  (f),  dît,  qu'il  y  a  à  Madagafcar  àt^  fangliers  qui   ont 
deux  cornes  à  côté  du  nez,  qui  font  comme  deux  callofitési  &  que 
ces  animaux  font  presque  aufO  dangereux  qu'en  France.  Mi  de 
BufFon  (g),  croit  qu'il  s'agit  dans  ce  paflage  du  habiroufla,  & 
peut-être  a-t-il  raifon,  peut-être  aufli  y  efi-il  queftion  de  notre 
fanglier:  ces  cornes   qui   reflTemblent  à  deux  callofités,  peuvent 
aufTi-bien  être  les  dcfènfes  de  ce  fanglier  que  celles  du  babiroufllr^ 
mais  très-mal  décrites;  &  ce  que  Flacourt  ajoute,  que  ces  animaux 
(ont  dangereux,  femble  mieux  convenir  à  notre  fanglier  Africain; 
M.  Adanfon  (h)^  en  parlant  d'un  fanglier  qu'il  a  vu  au  Sâiégaf^ 
-s'exprime  en  ces  termes,  a  j'aperçus^  dit -il,  un  de  ces  énormes 
>»  fangliers,  particuliers  à  l'Afrique ,  &  dont  je  ne  fâche  pas  qu'aucnia 
»  .Naturalifte  ait  encore  parlé.  Il  étoit  noir  comme  le  fanglior  d'Eu* 
^  rope,  mais  d'une  taille  infiniment  plus  haute.  II  avoit  quatre  {prandes 
^  défênfes,  dont  les  deux  fupérieures  étoient  recourbées  en  demi- 
^  cercle  vers  le  front,  où  elles  imitoient  les  cornes  que  portent 
xl'autres  animaux.  »  M.  de  BufFon  fuppofe  encore  que  M.  Adanfon 
a  voulu  parler  du  babirou/Ta ,  &  fans  îoa  autorité ,  je  ferois  porté  à 
croire  que  cet  Auteur  a  indiqué  notre  fanglier;  car  je  ne  compicndi 
pas  comment  il  a  pu  dire  qu'aucun  NaturaliAe  n'en  a  parlé»  s'il  a 
f  u  le  babirouffa  en  vue;  mI  eft  trop  verfé  dans  l'Hifldiie  Naturdb> 
pour  ignorer  que  cet  animât  a  été  fouvent  décrit,  &  qu'on  trouv» 
la  tête  de  fon  fquelette  dans  prefque  tous  les  cabinets  de  l'EurOpet  } 

Mais  peut-être  auffi  y  a  t-il  en  Afrique  une  autre  ^^P^  i%li/|| 
fanglier  qui  ne  nous  eft  pas  encore  connue,  &  qui  efl  celle  ^Xl^^l 
été  aperçue  par  M.  Adanfon.  Ce  qui  me  le  fait  foupçonneTf  (jH^if } 
. ^^ 

(f)  Hlftoirc  de  la  grande  île  de  Madagafcar ,  pagB  i^z»  •;  j  *«]* 

(g)  Voyez  tornd  XII  de  cet  Ouvrage ,  édition  de  Holfa^ule , /Hig:f /;r4!t  .  ^  't\ 
(h)  Hiftoirc  NaïuicHe  du  Sénégal,  par  AiAnCon ,  page ;^(  du  Vojagei.      "•^î 
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la  defcription  que  M.  Daubenton  a  donnée,  d'une  partie  des 
mâchoires  d  un  fangfier  du  cap  Vert  :  ce  qu'il  en  dit  prouve  clai- 
rement qu'il  diffère  de  nos  fanglîers,  &  fcroit  tout-à-fàit  applicable 
à  celui  dont  il  eft  ici  queftion ,  s'il  n  y  avoit  pas  des  dents  incifives 
dans  chacune  de  ces  mâchoires. 

Je  (bufcrîs  bien  volontiers  à  la  plupart  des  réflexions 
que  Êit  ici  M.  Allamand  ;  feulement  je  perfide  à  croire , 
comme  il  Ta  cru  d'abord  lui-même,  que  le  fànglier  du 
Cap  dont  nous  avons  parlé,  &  des  mâchoires  duquel 
M.  Daubenton  a  donné*  la  defcription ,  eft  le  même 
animal  que  celui-ci,  quoiqu'il  n'eût  point  de  dents 
incifives  ;  il  n'y  a  aucun  genre  d'animaux  où  l'ordre  & 
le  nombre  des  dents  varient  plus  que  dans  le  cochon • 
Cette  différence  fèale  ne  mt;  paroît  donc  pas  fiiffifàntc 
pour  faire  deux  efpèces  dîftindles  du  fànglier  d'Afrique, 
&  de  celui  du  cap  Vert,  d'autant  "que  tous  les  autres 
earaélères  de  la  tête  paroiflent  être  les  mêmes. 

Du    BABIROUSSA. 

Nous  n'avons  donné  (Volwne  XII,  p^g^  ^/jf) 
que  les  faits  hiftoriques  relatifs  au  babiroufla ,  &  la  des- 
cription de  fà  tête  dépouillée  des  chairs  ('pi.  xlviij), 
nous  donnons  ici  (planche  xii)  la  figure  de  cet  animai 
d'après  deux  efquiffes ,  dont  Tune  nous  a  été  donnée  par 
M.  Sonnerat ,  Correfpondant  du  Cabinet  du  Roi ,  où 
l'animal  étoit  repréfenté  debout ,  &  l'autre  qui  m'a  été 
envoyée  d'Angleterre  par  M.  Penant,  où  l'animal  étoit 
couché  fiir  le  ventre;  cette  dernière  efquifle  envoyée 

M  ïy 
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par  M.  Penant,  étoit  furmontée  de  rinfcrîption  fiiivante: 
Un  babiroujfa  de  Vile  de  Banda,  dejjiné  d'après  nature  ;  fa 
couleur  ejl  noirâtre  ;  il  croît  en  grandeur  comme  le  plus  grand 
cochon ,  ^  fa  chair  ejl  très-bonne  à  manger.  Notre  iieffi- 
nateur  ayant  combiné  ces  efquifles ,  en  a  fait  un  dedin 
d'après  lequel  on  a  gravé  la  planche  xii  qui  ne  peut  pas 
être  exade,  mais  qui  du  moins  donne  une  idée  aflez 
jufle  de  la  forme  du  corps  &  de  la  tête  de  cet  animaL 

Du  PÉCARI  ou  TAJACU. 

M.  de  la  Borde  dit,  dans  fcs.  obfèrvations ,  qu'il  y  a 
deux  efpèces  de  pécari  à  Cayenne ,  bien  diftindes  &  qui 
ne  fè  mêlent  ni  ne  s'accouplent  en/èmWe.  La  plus  grpfle 
efpèce ,  dit  -  il ,  a  le  poil  de  la  mâchoire  blanc ,  &  àt% 
deux  côtés  de  la  mâchoire,  il  y  a  une  tache  ronde  de 
poils  blancs,  de  la  grandeur  d*un  petit  écu;  le  refte  du 
corps  eft  noir;  Tanimal  pèfe  environ  cent  livres.  La  plus 
petite  e/pèce  a  le  poil  roux ,  &  ne  pèfe  ordinairement 
que  foixante  livres. 

C'eft  la  grande  e/pèce  dont  nous  avons  donné  la 
defcription  &  les  figures,  tome  X,  pi.  m  &i  iv :  &l  k 
l'égard  de  la  petite  efpècé,  nous^ne  croyons  pas  que 
cette  différence  dans  la  couleur  éxx  poil  &  la  grandeur 
du  corps ,  dont  parle  M.  de  la  Borde ,  puiffe  être  autre 
chofe  qu'une  variété  produite  par  Tâge  ou  par  quelqu'auoré"  ;  . 
circonftance  accidentelle.  T 

M.  de  la  Borde  dit  néanmoins ,  que  ceux  de  la  plus 
grande  efpèce  ne  courent  pas  comme  ceux  de  la  petite     1 
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après  les  chiens  &  les  hommes  ;  il  ajoute  que  les  deux 
efpèces  habitent  les  grands  bois ,  qu'ils  vont  par  troupes 
de  deux  ou  trois  cents.  Dans  le  temps  des  pluies  ils 
habitent  les  montagnes ,  &  lorfque  le  temps  dts  pluies 
eft  pafle,  on  \ts  trouve  conftamment  dans  les  endroits 
bas  &  marécageux.  Ils  fè  nourriflent  de  fruits ,  de  graines , 
de  racines,  &  fouillent  auffi  les  endroits  boueux  pour  en 
tirer  des  vers  &  dts  infèdes.   On  \cs  chafle  fans  chiens 
&  en  les  fuivant  à  la  pifte.    On  peut  les  tirer  aifément 
&  en  tuer  plufieurs,  car  ces  animaux  au  lieu  de  fiiir  fè 
raffemblent,  (Se  donnent  quelquefois  le  temps  de  recharger 
&  de  tirer  plufieurs  coups  de  fuite.  Cependant  ils  pour- 
fuivent  les  chiens  &  quelquefois  les  hommes  :  il  raconte 
qu'étant  un  jour  à  la  chaffe  de  ces  animaux  avec  plufieurs 
autres  perfonnes ,  &  un  feul  chien  qui  s'étoit,  à  leur  aipeél, 
réfugié  entre  les  jambes  de  fbn  maître ,  fiir  un  rocher  où 
tous  les  chaffeurs  étoient  montés  pour  fë  mettre  en  fureté, 
ils  n'en  furent  pas  moins  invertis  p;»r  la  troupe   de  ces 
cochons ,  &  qu'ils  ne  cefsèrent  de  feire  feu  fans  pouvoir 
les  forcer  à  fe  retirer,  qu'après  en  avoir  tué  un  grand 
nombre.  Cependant,  dit-il,  ces  animaux  s'enfuient  lorf- 
qu'ils  ont  été  chaffés  plufieurs  fois.  Les  petits  que  l'on 
prend  à  la  chaffe  s'apprivoifënt  aifément,  mais  ils  ne 
veulent  pas  fuivreles  autres  cochons  domefliques,  &  ne 
fe  mêlent  jamais  avec  eux.  Dans  leur  état  de  liberté  ils  fe 
tiennent  fbuvent  dans  \ts  marécages  &  traverfent  quelque- 
fois les  grandes  rivières ,  ils  font  beaucoup  de  ravages  dans 
les  plantations;  leur  chair,  dit-il,  efl  de  meilleur  goûi> 
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mais  moins  tendre  cjuè  celle  des  cochons  domefliques, 
elle  reflemble  à  celle  du  lièvre  &  n'a  ni  lard  ni  graifle.  Ils 
ne  font  que  deux  petits ,  mais  ils  produifent  dans  toutes 
les  fàifons.  II  faut  avoir  foin ,  lorfqu'on  les  tue ,  d'ôter 
ia  glande  qu'ils  ont  fur  le  dos,  cette  glande  répand  une 
odeur  fétide  qui  donneroit  un  mauvais  goût'à  la  viande, 

M.  de  la  Borde  parle  d'une  autre  efpèce  de  cochon 
qui  fè  nomme  Pâtira,  &  qui  fè  trouve  également  dans  le 
continent  de  la  Guyane  ;  je  vais  rapporter  ce  qu'il  en 
dit,  quoique  j'avoue  qu'il  foit  difficile  d'en  tirer  aucune 
conféquence,  je  le  cite  dans  la  vue  que  M.  de  la  Borde 
lui  •  même  ou  quelqu'autre  Obfervateur  pourra  nous 
donner  des  renfeignemens  plus  précis ,  &  des  dçfcriptions 
un  peu  plus  détaillées. 

Le  pâtira  cft  de  la  grofleur  du  pécari  de  la  petite  cfpèce;  H  en 
diflere  par  une  ligne  de  poils  blancs  qu'il  a  tout  le  long  de  l'épine 
du  dos,  depuis  le  cou  jufqu'à  la  queue. 

Il  vit  dans  les  grands  bois,  dont  il  ne  fort  point  :  ces  animaux 
ne  vont  jamais  en  nombreufcs  troupes,  mais  feulement  par  familles. 
Ils  font  cependant  très-communs ,  ne  quittent  pas  leur  pays  nataL 
On  les  chafle  avec  àts  chiens,  ou  même  fans  chiens  fi  l'on  ne 
veut  pas  s'en  fervir.  Quand  les  chiens  les  pourfuivent,  ils  tiennent 
ferme,  &  fe  défendent  courageufement.  Ils  fe  renferment  dans  dt% 
trous  d'arbres  ou  dans  des  creux  en  terre  que  Tes  tatous-cabaflbns 
ont  creufésy  mais  ils  y  entrent  à  reculons  &  autant  qu'ils  peuvent 
y  tenir ,  &  fi  peu  qu'on  les  agace  ils  fortent  tout  de  fuite.  Et  pour 
les  prendre  à  leur  fortiç,  on  commence  par  faire  une  enceinte  avec 
du  branchage ,  enfuîte  un  àts  chaflTeurs  fe  porte  fur  le  trou ,  une 
fouKhe  à  la  main  pour  les  faifir  par  le  cou  à  mefure  qu'un  autre 
cbafleur  les  fait  fortir,  &  les  tue  avec  un  fabre. 
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S*iî  n'y  en  a  qu'un  dans  un  trou ,  &  que  le  cha/Teur  n*ait  pas  le 
temps  de  le  prendre,  il  en  bouche  la  fortîe  &  eft  fur  de  retrouver 
le  lendemain  fon  gibier.  Sa  cluîr  efl  bien  fupcrieure  à  celle  des 
autres  cochons  ;  on  les  apprivoîfe  aifément  lorfqu  on  les  prend  petîls, 
îiiaîs  ils  ne  peuvent  foufFrîr  les  chiens  qu'ik  attaquent  à  tous  momens, 
lis  ne  font  jamais  plus  de  deux  petits  à  fa  fois*  &  toutes  les  falfons 
de  Tannée  font  propres  à  leur  génération.  Ils  fc  tiennent  toujours 
dans  des  marécages  à  moins  qu'ils  ne  foieiit  tout-à-fàit  inondés. 

Le  poil  du  pâtira  n'eft  pas  fi  dur  que  celui  du  fanglîer  ou  même 
du  cochon  domeftîquej  ce  poil  eft  comme  celui  du  pécari,  doux 
&  pliant.  Les  pâtiras  fuivent  leur  maître  lorfqulls  font  apprivoifés; 
ils  fe  lailTent  manier  par  ceux  qu'ils  connoiffent,  &  menacent  deli 
tête  &  à^%  dcntî  ceux  qu'ils  ne  coanoilTent  pas* 


mu 
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A  D  D  I  T  I  ON       •    : 

Aux  articles  des  Chèvres,  vol.  V;  Étrangères, 
grandes  &  petites ,  volume  XII. 

BES   CHEVRES   D  EUROPE. 

J,  ONTOPPiDAN  rapporte  ^e  les  chèvres  font  en 
Norwège  en  fi  grande  quantité,  que  dans  le  feul  pon 
de  Berguen,  on  embarque  tous  les  ans  jufqu'à  quanre^ 
vingts  mille  peaux  de  boucs  non  apprêtées ,  /ans  compter 
celles  auxquelles  on  a  déjà  donné  ia  façon.  Les  chèvres 
conviennent  en  effet  beaucoup  à  la  nature  de  ce  pays; 
elles  vont  chercher  leur  nourriture  jufque  fur  les  mon- 
tagnes les  plus  efcarpées.  Les  mâles  font  fort  courageux, 
ils  ne  craignent  pas  un  loup  fèul ,  &  ils  aident  même  les 
chiens  à  défendre  le  troupeau  (aj. 

Du     BOUC     DE     Ju  D  A. 

Nous  donnons  ici  ('planche  xni)  la'figure  d'un 
Loue  de  Jlida  ou  Juida,  qui  nous  a  paru  avoir  quelques 
différences  avec  celui  que  nous  avons  donné  Vol.  XII, 
fil.  XX.  M.  Bourgelat  Tavoit  vivant  à  TÉcole  vété- 
rinaire,  &  il  en  conferve  encore  la  dépouille  dans  foa. 
beau   cabinet   d'Anatomie   zoologique.    Ce  bouc  étqît 

(a)  Hiftoire  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.  Journal 
étranger.  Juin  i  yj  f» 

confiderablement, 
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ifiderablement  plus  grand  de  corps  que  celui  de 
notre  p//mde  xx;  il  avoit  deux  pieds  neuf  pouces  de 
longueur,  fur  un  pied  fept  pouces  de  hauteur,  tandis  que 
l'aun^en 'avoit  que  vingt-quatre  pouces  &  demi,  fur  dix- 
fept  pouces  de  hauteur;  la  tête  &  tout  le  corps  font 
couverts  de  grands  poils  blancs ,  le  bout  des  narines 
noir;  les  cornes  fè  touchent  prefque  en  naiffant,  s'é- 
canant  enfiiite,  &  font  beaucoup  phis  longues  que  celles 
du  premier  bouc,  auquel  celui-ci  reffemble  par  les  pieds 
&  par  les  iabots  qui  font  fort  courts.  Ces  différences 
font  trop  légères  pour  féparer  ces  deux  animaux  que 
nous  croyons  être  tous  deux  des  variétés  de  la  même 
efpèce* 

Nous  avons  parlé  (Volume  V^  page  yi)  des  chèvres 
de  Syrie  à  oreilles  pendantes  >  qui  font  à  peu- près  de  la 
grandeur  de  nos  cJièvres ,  &  qui  peuvent  produire  avec 
elles ,  même  dans  notre  climat  ;  mais  il  exifte  à  Mada- 
gafcar  une  chèvre  confidérablement  plus  grande,  &  qui 
a  aulfi  les  oreilles  pendantes ,  &  fi  longues ,  que  lorA 
qu^^elle  defcend,  les  oreiiies  lui  couvrent  les  yeux,  ce 
(jui  Toblige  à  un  mouvement  de  tête  prefque  continuel 
pour  les  jeter  en  arrière;  en  forte  que  quand  on  la 
pourfuit  elle  cherche  toujours  à  grimper  &  jamais  à 
defcendre,  Cette  indication  qui  nous  a  été  donnée  par 
M.  Comerfon,  eft  trop  fuccinéle  pour  qu'on  puifle  dire, 
0  cette  chèvre  eft  de  la  même  race  que  celle  de  Syrie, 
ou  fi  c'eft  une  race  différente  qui  auroit  également  les 
Oreilles  pendantes, 

SiippUmenu    Tome  Ht  N 
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JVL  le  vicomte  de  Querhoënt  noms,  a  communiqué 
la  note  fiiivante  : 

iLts  chèvres  &  les  cabrîts  qu'on  a  lâchés  à  Tile  de  l'Afcenfion  ^, 
y  ont  beaucoup  muhipliés;  mais  ils  font  fort  maigres,  fur-tout  dans 
lâ  faifon  sèche.  Toute  ille  eft  battue  des  fcntiers  qu'ils  ont  faits; 
ils  fc  retirent  la  nuit  dans  les  excavations  des  montagnes;  ils  ne  font 
pas  tout-à-fàit  au/Ii  grands  que  les  chèvres  &  les  cabrits  ordinaires; 
ils  font  il  peu  vigoureux,  qu'on  les  prend  quelquefois  à  la  courfe; 
ils  ont.  prefque  tous  le  (K)!!  d'un  brun  foncé. 

De    la    g  ri  m  m 

Aux  faits  hifloriques  que  nous  avons  pu  recueillir 
fiir  cet  animal,  nous  n'avons  joint  que  la  figure  de  deux 
têtes ,  l'une  décharnée ,  &  l'autre  couverte  d'une  partie 
de  la  peau  (Volume  XII,  pi.  XLr^Jig.2  ai  ^).  M/' 
Vofmaër  &  Pallas ,  ont  donné  depuis  des-  defcrjption$: 
de  ce  joli  animal ,  avec  une  bonne  figure  que  nous  avons.^ 
fkit  copier,  &  que  nous  donnons  ici  (planche xiv). 
Nous  remarquerons  que  les  têtes  de  lagrimm  qui  fbntaa 
Cabinet  4u  Roi ,  ont  les  cornes  un  peu  courbes  en  avant 
à  leurs  extrémités^  au  lieu  que  les  cornes  de  la  grimm 
de  M/*  Vofmaër  &  Pallas,  font  au  contraire  un  peu 
courbes  en  arrière  dans  leur  longueur.  Les  oreilles  de. 
là  grimm  qui  efl  au  Cabinet  du  Roi ,  font  rondes  à  leurs 
extrémités,  au  lieu  que  dans  la  figure  donnée  par  M/' 
Pallas  &  Vofmaër ,  ces  mêmes  oreilles  finirent  en  pointe» 
Sefoit-ce  variété  de  nature  ou  incorredion  de  deflin! 
La  grimm  de  M/'  Vofmaër  &  Pallas,  a  le  bout  du  nez^ 


DES  Animaux  quadrupèdes.       99 

horr»  &  une  bande  noire  qui  s'étend  depuis  le  nez 
le  long  du  chanfrein ,  &  finit  au  bouquet  ou  à  l'épi  de 
poils  qui  eft  placé  fur  le  haut  du  front.  La  tête  qui  efl 
au  Cabinet  du  Roi ,  n'a  point  cette  bande  noire  fur  le 
chanfrein  ;  ces  légères  dilîérences  n ^empêchent  pas  que 
ce  ne  foit  le  même  animal ,  &  nous  allons  donner  ici 
un  extrait  de  la  defcrîption  qu'en  fait  M.  Vofmaër. 

II  appelle  cet  animai  petit  Bûut  dûmoifeau  de  Guinée; 
apparemment  à  caufe  de  fa  gentilleffe  &  de  l'élégance 
de  û  figure ,  mais  le  nom  ne  fait  rien  à  la  choie ,  & 
nous  lui  con/èrverons  celui  de  chèvre  de  grimm ,  parce 
quil  eft  connu  fous  ce  nom  de  tous  les  Naturalifles. 

L animal  étoît  mâle,  dit  M,  Vofmaèr,  il  e(ï  des  plus  jolîs  &  des 
plus  mignons  qu'on  pui/Te  voir;  il  fut  envoyé  de  Guinée  en  Hol» 
knde  avec  treize  autres  de  même  efpèce  &  des  deux  kxts^  dont 
douie  moururent  pendant  le  voyage,  &  de  ce  nombre  furent  toutes 
les  femelles,  en  forte  qu'il  ne  refta  que  deux  mâles  vivans,  que 
ion  mit  dans  la  ménagerie  de  M.  le  Prince  d'Orange,  où  l'un  des 
deux  mourut  bientôt,  pendant  l'hiver  176-j.,  Suivant  nos  infor- 
mations, les  femelles  de  cette  efpèce  ne  portent  point  de  cornes. 
Ces  animaux  font  d*un  naturel  fort  timide;  le  bruit,  &  fur- tout 
le  tonnerre  les  effraie  beaucoup.  Lorfqu'ils  font  furprisj  ils  marquent 
leur  épouvante  en  foufflant  du  nez  fubitemcnt  &  avec  force. 

Celui  qui  e/l  encore  vivant  dans  la  mcnagerie  de  M.  le  Prince 
d'Orange ,  {en  1 766)  étoit  d'abord  fauvage ,  mais  il  eft  de\  enu  »  avec 
fc  temps,  âfTez  privé;  il  écoute  qtïand  on  lappelle  p^r  fon  nom 
J>//>,  &  en  I approchant  doucement  avec  un  morceau  de  pain,  il 
fe  Jaîffe  volontiers  gratter  la  léte  &  le  cou.  li  aime  la  propreté, 
«u  point  de  ne  jamais  foufïrir  aucune  petite  ordure  fur  tout  fon 
corps ,  fc  grattant  fôuvent  à  cet  effet  de  l'un  de  fes  pieds  de  demèm, 

N  ij[ 
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&  c'eft  ce  qui  lui  a  faît  donner  ici  le  nom  de  T^ije,  dcrhé  de  Tetiîg^ 
c'e(ï4-dire,  net  ou  prûpre ;  cependant  fi  on  le  frotte  un  peu  long* 
temps  fur  le  corps  »  il  s  attache  aux  doigts  une  pouffiêre  Manche, 
comme  celle  des  chevaux  qu'on  étTÎlfe* 

Cet  animal  eft  d*une  extrême  agîlitë>  &  lorfqu'll  eft  en  repos, 
îl  tient  fouvent  un  de  ît%  pieds  de  devant  élevé  ik  recourbé  »  ce 
qui  lui  donne  un  air  très -agréable.  On  ic  nourrit  avec  du  paîa 
de  feigle  &  des  carottes,  il  mange  volontiers  auffi  des  pommes  dç 
terre;  il  eft  ruminant,  &  il  rend  (es  excrémens  en  petites  pelotes, 
dont  le  volume  ell  fort  confidérable,  relativement  à  fa  taille.  * , 

Le  D/ Herman  Grimm  a  dit,  que  Thumeur  jaunâtre i 
graffe  &  vifqueule  <jui  fuinte  fur  Jes  cavités  ou  enfonce- 
mens  que  porte  cet  animai  au-defTous  des  yeux^  a  une 
odeur  qui  jjarticipe  du  caftoreuni  &  du  niuic-  Al.  Vofmaër 
obferve  que  dans  le  fujet  vivant  qu'il  décrit,  il  n'a  pu 
découvrir  la  moindre  odeur  dans  cette  matière  vi/queufe, 
&  il  remarque,  avec  raifon,  que  la  figure  donnée  par 
Grimm,  efl  défcdueufe  à  tous  égards,  repréféntant  fur 
le  devant  de  la  tête  une  touffe  de  poils  qui  n  y  eft  pas , 
&  fon  flijet,  qui  étoit  femelle,  n'ayant  point  de  cornes;  ^ 
au  lieu  que  le  nôtre  ,  dit  M.  Vofmacr ,  qui  eft  mâle,  en  a  d  afTez  " 
grandes  à  proportion  de  fa  taiite;  &  au  lieu  de  cette  haute  &  droite 
touile  de  poils,  il  a  feulement  entre  les  cornes  un  petit  bouquet  de 
poîls  qui  scléve  uu  peu  en  pointe,  11  eft  à  très-peu  près  de  la  graa* 
deur  d'un  chevreau  de  deux  mois  (quoiqu'agé  probablement 
de  trois  ou  quatre  ans;  je  croîs  devoir  faire  cette  ob- 
servation ,  parce  qu'il  avoit  été  envoyé  avant  l'biver  1764., 
&  que  M,  Vofmaër  a  publié  fà  defcripiion  en  1767), 
Il  a  les  jambes  fines  &  très-bien  aflbrtîes  à  (qxi  corps;  la  tête  belle  & 
rcffemblant  allez  à  celle  dun  chçyrcml;  lœil  vif  &  plda  de  feu^fi 
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nez  noîr  &  fans  poil,  mais  toujours  humide;  les  narines  en  forme 
dccroifTaiU  alongé;  les  bords  du  mufeau  noirs;  la  lèvre  fupérieure 
fans  être  tendue,  paroît  divifée  en  deux  lobes;  le  menton  a  peu 
de  poil,  mars  plus  haut  il  y  a  de  chaque  côté  une  efpéce  de 
petita  mouftache,  &  fous  le  gofier  un    poireau  garni    de  poîl^ 

(ce  qui  rapproche  encore  cet  animal  du  genre  des 
chèvres,  dont  la  plupart  ont  de  même  fous  le  cou  des 
e/pèces  de  poireaux  garnis  de  poils]. 

La  langue  eft  plutôt  ronde  qu'obbngue  ou  poînîae Les 

cornes  font  noires,  finement  fillonnées  du  haut  en  bas,  &  longues 
^'environ  trois  pouces,  droites  fans  la  moindre  courbure,  &  fe 
terminant  par  le  haut  en  une  pointe  afTez  aiguè.  A  leur  bafe  elles 
ont  à  peu-près  l'cpaîJTeijr  de  trois  quarts  de  pouce;  elles  font  ornccs 
de  trois  anneauJL  qut  «'él^v<*«r  nn  peu  eu  arrière  vers  le  corps. 

Les  poils  du  front  font  un  peu  plus  droits  que  les  autres,  rudes, 
grîs  &  hériiïcs  à  l'origine  iSits  cornes,  entre  lefquels  le  poil  de  la 
tite  fe  redrefle  encore  davantage,  &  y  forme  une  efpcce  de  toupet 
pointu  &  noir,  dont  defcend  au  milieu  du  front  une  raie  de  même 
couleur  qui  vient  fe  perdre  dans  le  nez. 

Les  oreilles  font  grandes,  &  ont  en  dehors  trois  cavités  ou 
foffcites  qui  fe  dirigent  du  haut  en  bas.  Au  fommet,  du  côté 
mtérieur,  elles  font  garnies  d'un  poil  ras  &  blanchitre;  du  refte, 
nues  5c  noirâtres.  Les  yeux  font  afTez  grands  ik  d'un  brun  foncé. 
Le  poil  des  paupières  eft  noir,  ferré  &  long  aux  paupières  fupé- 
rieures.  Au-defTus  des  yeux  fe  \  oient  encore  quelques  poils  longuets^ 
mail  dair-femés  ou  plus  dîfperfcs. 

Des  deux  côtés,  entre  les  yeux  &  le  nez,  fe  montre  cette  prcN 
priété  remarquable  &  fmgulière,  qui  fait  d  abord  reconnoître  cet 
animal ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Cette  partie  eft  moins  élevée, 
nue  &  noire.  Dans  fon  milieu  paroît  une  cavité  ou  foftette,  qui 
cil  comme  calleufe  &  toujours  Immide;  il  en  découle,  mais  en 
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petite  quantité,  une  humeur  vlfqueufe,  gluante  &  gommtuife, 
qui,  avec  fe  temps,  fe  durcit  flc  devient  noire.  Uanimal  femble 
fe  débarraffer  de  temps  à  autre  de  cette  matière  excrémentieife; 
car  on  la  trouve  durcie  i&  noire  laux  bâtons  de  fa  loge,  comme  fi 
elle  y  avoit  été  effuyée.  Quant  à  l'odeur  ^  dont  parie  Grinm  &  fci 
copifles,  je  n'ai  pu  la  découvrir. 

Le  cou  qui  eft  médiocrement  long,  eft  couvert  au  bas,  d'um 
poil  afTez  îoide  &  gris  «jaunâtre,  tel  que  celui  de  la  tête,  mais 
blanc  au  gôfier  &  a  la  partie  fupérieure  du  cou,  en  defTous. 

Le  poil  du  corps  eil  noir  &  roide,  quoique  doux  au  toucher. 
Celui  des  parties  antérieures  eft  d'un  beau  gris-ciair  ;  plus  en  arrière 
d'un  brun  très-clair;  vers  le  ventre ,  gris^  &plus  bas  tout *i -fût 
blanc. 

Les  jambes  font  très-^minces ,  noîrafres  iiu  has  près  des  (âboU^ 
les  pieds  de  devant  font,  par-devant  jufqu'auprès  des  genoux,  ornés 
d'une  raie  noire.  Ils  n'ont  point  d'ergots  ou  d'éperons  ongulés,  mais 
à  leur  place  on  volt  une  légère  excroiiïance.  Ces  pieds  font  fourchus^ 
&  pourvus  de  beaux  fabots  noirs ,  pointus  &  li/fes. 

La  queue  eft  fort  courte ,  blanche ,  &  en  deflus  marquée  d'une 
bande  noire.  A  l'égard  èit^  parties  naturelles,  elles  font  fortes  & 
confiftent  en  un  gros  fcrotum  noir^  pendant  entre  \ti  janibeiy 
accompagné  d'un  ample  prépuce. 

M.  Allamand  a  donné  la  même  figure  de  fa  grimm^t 
dans  ies  additions  à  mon  Ouvrage,  maïs  A  n^a^otHtB 
rien  à  ce  qu'en  ont  dit  M/'  Pallas  &  Vo/maër.  \:^ 

Du    C  H  £VR  O  TA  I  N.         ' 

Nous   donnons  ici  {planche XV )  la  iiffxe   à^^js' 


.t  î 


chevrcMain   diâ^h-ent  de  celui   de   notre  VidumiXiJipJ^^ 
jH.  xau  Neus  avons  dit,/?tf^^//dcicc  volume,  (^oiB^d 
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ehevrotaân  à  peau  marquetée  de  taches  blanches ,  &  que 

Seba  dit  fe  trouver  à  Surinam,  ne  fè  trouve  point  en 

Amérique ,  mais  aU  contraire  aux  grandes  Indes ,  où  il 

s'appelle  Mem'ma.    Nous  avons  reçu  la  dépouille  d'un 

chevrotain  de  Ceylan  /bus  ce  nom  Memina,  qui  a  une 

parfaite   reflemblance  avec   la   defcription   que   j'en  û 

publiée  ;  &  c'eft  celui  duquel  je  donne  ici  la  figure  ; 

en  la  comparant  à  celle  de  notre  Volume  XII,  on  verra 

que  ces  deux  petits  animaux  font  également  fans  cornes, 

&  qu'ils  ne  font  tous  deux  qu'une  iimple  variété  dans 

la  même  elpèce. 


lof      Supplément  a  l* Histoire 
ADDITION 

Aux  articles  du  Chien,  tome  V,  page  1 8j;  ///  Loup 
ér  du  Renard,  tome  VII,  pages  ^^  Si  ySi 
du  Chacal  et  de  l'ifaiis,  tome  XI 11,  pages 
2J5    &  272. 

Du     CHIEN. 

jlVl#  de  Mailly,  de  l'Académie  de  Dijon ,  connu  par 
plufieurs  bons  ouvrages  de  Littérature ,  m'a  communiqué, 
un  fait  qui  mérite  de  trouver  place  dans  l'Hiftoire  Na- 
turelle du  chien  :  voici  l'extrait  de  la  lettre  qu'il  m'a 
écrite  à  ce  fujet  le  6  ocflobre    1772. 

Le  Curé  de  Norges  près  Dijon ,  pofsède  une  chienne  qui,  fans 
avoir  jamais  porté  ni  mis  bas,  a  cependant  tous  les  fymptômes  qui 
caracflérifcnt  ces  deux  manières  d  être.  Elle  entre  en  chaleur  à  peu- 
près  dans  le  même  temps  que  tous  les  autres  animaux  de  fon  efpèce, 
avec  cette  différence  qu*elle  ne  fouffre  aucun  mâle;  elle  n*en  a  jamais 
reçu.  Au  bout  du  temps  ordinaire  de  fa  portée,  (ts  mamelles  fe 
rempliflent  comme  fi  elle  étoit  en  géfine,  fans  que  fon  lait  foît 
provoque  par  aucune  traite  particulière,  comme  il  arrive  quelquefois 
à  d  autres  animaux  auxquels  on  en  tire,  ou  quelque  fubftance  fort 
femblable,  en  fatigant  leurs  mamelles.  Il  n'y  a  rien  ici  de  pareil; 
tout  fe  fait  félon  Tordre  de  la  Nature ,  &  le  lait  paroît  être  fi  bien 
dans  fon  caracîlcre,  que  cette  chienne  a  déjà  allaité  des  petits  qu'on 
lui  a  donné,  &  pour  lefquels  elle  a  autant  de  tendrefTc,  de  foins 
&  d'attention  que  fi  elle  étoit  leur  véritable  mère.  Elle  efl  acfluel* 
lement  dans  ce  cas ,  &  je  n'ai  l'honneur  de  vous  affurer  que  ce 
que  je  vois.  Une  chofe  plus  fingulicre  peut-étr(^,  efl  que  la  même 

chienne 
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chienne^  il  y  a  deux  ou  trots  ans»  allaita  deux  chats,  dont  l'un 
contratfb  fi  bien  les  inclinations  de  fa  nourrice^  que  (on  cri  s  en 
refleniit;  au  bout  de  quelque  temps  on  s'aperçut  qu*il  refiembloît 
I>eaucoup  plus  à  faboiement  du  chien  qu*au  miaulement  du  chat. 

Si  ce  fait  de  la  ppoduélion  du  lait,  fans  accouplement 
&iiins  prégnation,  ëtoit  plus  fréquent  dans  les  animaux 
^admpèdes  femelles ,  ce  rapport  les  rapprocheroit  d^s 
<rifeâiix  femelles  qui  produiiènt  des  œufs  fans  le  concours 
du  mâle. 

Variétés  dans  l'es  Chiens. 

Il  y  avoir  ces  années  dernières,  à  la  foire  Saint* 

Germain ^  un  chien  de  Sibérie,  qui  nous  a  paru  afTez 

«Jifférent  de  celui  qui  eft  gravé  tame  Vj  pi  xxx^  pour 

cjue  nous  en  ayons  retenu  une  courte  defcrîptîon.  Il  éioit 

couvert  d'un   poil  beaucoup  plus  long ,  &  qui  tomboit 

f>refqu'à  terre-  Au  premier  coup  -  d'œil ,  il   reflembloit 

^  un  gros  bichon,  mais  fes  oreilles  droites  ctoient  & 

^n  même  temps  beaucoup  plus*  grandes.    Il  étoit  tout 

tïianc ,  &  avoit  vingt  pouces  &  demi  de  longueur ,  depuis 

le  bout  du  nez  ju/qu'à  rextrémité  du  corps  ;  onze  pouces 

neuf  lignes  de  hauteur,  mefuré  aux  jambes  de  derrière, 

&  onze  pouces  trois  lignes  à  celles  de  devant.    L'œil 

d'un  brun  châtain,  le  bout  du  nez  noirâtre,  ainfi  que 

le  tour  des  narines  &  le  bord  de  Touverture  de  la  gueule; 

les  oreilles ,  qu'il  porte  toujours  droites  >  font  très-garnies 

de  poil  I  d'un  blanc  jaune  en  dedans ,  &  iàuve  fur  les 

bords  &  aux  extrémités.  Les  longs  poils  qui  lui  couvrent 

Supplément  Tome  IIL  Q 
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la  tête  lui  cachent  en  partie  les  yeux ,  &  tombent  jufqué 
fîir  le  nez  ;  les  doigts  &  les  ongles  des  pieds  font  auffi 
cachés  par  les  longs  poils  des  jambes ,  qui  font  de  la 
même  grandeur  que  ceux  du  corps;  la  queue  qui  fe 
recourbe  comme  celle  du  chien-Ioiljp ,  eft  auffi  couverte 
de  très-grands  poils  pendans ,  longs  en  *  général  de  fept 
à  huit  pouces.  C'eft  le  chien  le  plus  vêtu  &  le  mieux 
fourré  de  tous  les  chiens  « 

D'autres  chiens  amenés  à  Paris  par  des  Rufles,  en 
1759,  &  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  Chiens  Je 
Sibérie,  étoient  d'une  race  très -différente  du  précédent, 
lis  étoient  de  groffeur  égale,  le  maie  &  la  femelle,  à 
peu-près  de  la  grandeur  dts  lièvres  de  moyenne  taiile;  le 
nez  pointu ,  les  oreilles  demi  droites ,  un  peu  pliées  par  le 
milieu;  ils  n 'étoient  point  effilés  comme  les  lièvres,  maïs 
bien  ronds  fous  le  ventre.  Leur  queue  avoit  environ  huit 
à  neuf  pouces  de  long ,  aflez  groffe  &  obtufe  à  fbn  extré-^ 
mité  ;  ils  étoient  de  couleur  noire  &  fans  poils  blancs  ; 
la  femeHe  en  avoit  fèufement  une^toufFe  grifè  au  milieu 
de  la  tête,  &  le  mâle  une  touffe  de  même  couleur  au 
bout  de  la  queue.  Ils  étoient  fi  careffans  qu'ils  en  étoient 
incommodes,  ôl  dune  gourmandifè  ou  plutôt  d'une 
voracité  fi  grande,  qu'on  ne  pouvoit  jamais  les  raffafier. 
Ils  étoient  en  même  temps  d'une  malpropreté  infiippor- 
table  &  perpétuellement  en  quête  pour  affouvir  leur  6im. 
Leurs  jambes  n'étoient  ni  trop  groffes  ni  trop  menues , 
mais  leurs  pattes^ étoient  larges,  plates  &  même  fort 
épatées;  enfin  leurs  doigts  étoient  unis  par  une  petite 
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membrafte.  Leur  voix  étoit  très-forté,  ils  n'avoient  nulle 
inclination  à  mordre,  &  careffoient  indiftindement  tout 
le  monde;  mais  leur  vivacité  étoit  au-defTus  de  toute 
expreffion  faj.  D'après  cette  notice,  il  paroît  que  ces 
chiens  prétendus  de  Sibérie ,  font  plutôt  de  la  race  de 
ceux  que  j'ai  appelés  Chiens  d' IJlande  y  dont  la  figure  eft 
gravée  tome  V^pl.  xMxi ,q^\  préfente  un  grand  nombre 
de  cara<5lères  femblables  à  ceux  qui  font  indiqués  dans  la 
defoription  ci-deflus. 

Je  me  fuis  informé  (m'écrit  M.  Colînfon)  des  chiens  de  Sibérie; 
ceux  qui  tirent  des  traîneaux  &  des  charrettes ,  font  de  médiocre 
grandeurs  ils  ont  le  nez  pointu,  les  oreilles  droites  &  longues;  ils 
portent  leur  queue  recourbée ,  quelques-uns  font  comme  des  loups, 
&  d  autres  comme  des  renards,  &  il  efl  certain  que  ces  chiens 
de  Sibérie  s*accoupIent  avec  iit%  loups  &  des  renards.  Je  vois 
(  continue  M.  Colinfon  )  par  vos  expériences ,  que  quand  ces 
animaux  font  contraints,  ils  ne  veulent  pas  s'accoupler;  mais  en 
liberté  ils  y  a)nfentcnt,  je  lai  vu  moi-même  en  Angleterre  pour 
ie  chien  &  la  louye,  mais  je  n'ai  trouvé  perfonne  qui  pi'ait  dit  avoir 
vu  Taccouplement  des  chiens  &  des  renards;  cependant  par  l'erpèce 
que  j'ai  vu  venir  d'une  chienne  qui  vivoit  en  liberté  dans  les  bois , 
je  ne  gcux  pas  douter  de  l'accouplement  d'un  renard  avec  cette 
chienne.  Il  y  a  des  gens  à  la  campagne  qui  contioiflfent  ce'tte  elpèce 
tic  muïct  &  qu'ils  appeflent  Chiens-renards  (b). 

La  plupart  des  chiens  du  Groenland  font  blancs , 
itiaîs  il  s^en  trouve  auffi  de  noirs  &  d'un  poil  très-épais; 

(a)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  PkTumot ,  de  TAcadémie  de  Dijon, 
i  M.  de  Buffbn  ^  en  date  du  ^  Mars  17  JS^* 

(b)  Lettre  de  £bu  M.  CoEnfon  à  M.  de  Bafibn^  datée  de   Londres^ 
i  fimer  176^* 

Oij 
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ils  heurlent  &  grognent  plutôt  qu'ils  n 'aboient t  ils  font 
flupides,  &  ne  font  propres  à  aucune  forte  de  chafïe. 
On  s'en  fort  néanmoins  pour  tirer  des  traîneaux  auxquels 
on  les  attelé  au  nombre  de  quatre  ou  (ix.  Les  Groën- 
iandois  en  mangent  la  chair,  &  fo  font  des  habits  de 
leurs  peaux  fcj. 

Les  chiens  du  Kamtfohatka  foit  grofTiers,  rudes  & 
demi-fàuvages  comme  leurs  maîtres.  Us  font  communé- 
ment blancs  ou  noirs ,  plus  agiles  &  plus  vifs  que  nos 
chiens  :  ils  mangent  beaucoup  de  poiflbns  ;  on  les  fait 
forvir  à  tirer  des  traîneaux  ;  on  leur  donne  toute  liberté 
pendant  l'été;  on  ne  les  raflemble  qu'au  mois  d'o6lobrc 
pour  les  atteler  aux  traîneaux ,  &  pendant  l'hiver  on  les 
nourrit  avec  une  efpèce  de  pâte  feite  de  poiflbn  qu'on 
laifTe  fermenter  dans  une  fofTe.  On  fait  chauffer  &  prefque 
cuire  ce  mélange  avant  de  leur  donner  (dj. 

Il  paroît  par  ces  deux  derniers  paffages  tirés  des 
Voyageurs ,  que  Ja  race  des  chiens  de  Groenland  &  de 
Kamtfohatka,  &  peut-être  des  autres  climats  foptentrio- 
naux ,  reffemblent  plus  aux  chiens  d'Iflânde ,  qu'à  toutes 
autres  races  de  chiens ,  car  la  defoription  que  nous  avons 
donnée  ci-defTus  des  deux  chiens  amenés  de  Ru/Iie  à 
Paris,  auffi-bien  que  les  notices  qu'on  vient  de  lire  for 
les  chiens  de  Groenland  &  for  ceux  du  Kamtfohatka^ 
conviennent  affez  entr 'dles,  &  peuvent  fc  rapporter, 
également  à  notre  chien  d'Iflande. 

(cj   Hifloîre  générale  des  VpyageSj  tome  XIX,  page  jjf.      • 
(dj  Ibidem ,  page  ^  p . 
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Quoique  nous  ayons  donné  toutes  les  variétés  conf- 
iantes que  -nous  avons  pu  raflenibler  dans  l'e/pèce  du 
chien,  H  en  refte  néanmoins  quelques-unes  que   nous 
n avons  pu  nous  procurer..  Par  exemple,  il  y  a  une  race 
de  chiens  fauvages  dont  j'ai  vu  deux  individus,  &  que 
je  n'ai  pas  été  à  portée  de  décrire  ni  de  £iire  deffinen 
M.  Aubry,  Curé  de  Saint-Louis,  dont  tous  les  Savans 
connoifTent  le  beau  Cabinet,  &*qui  joint  à  beaucoup 
de  connoifTances  en  Hiftoire  Naturelle,  le. goût  de  \ts 
rendre  utiles,  par  la  communication  franche  &  honnête 
de  ce  qu'il  pofsède  en  ce  genre,  nous  a  fbuvent  fourni 
des  animaux  nouveaux  qui  nous  étoient  inconnus  ;  &  au 
fujet  des  chiens,  il  nous  a  dit  avoir  vu,  il  y  a  plufieurs 
années,  un  chien  de  la  grandeur  à  peu-près  d  un  épagneul 
de  la»  moyenne  e/pèce,  qui  avoit  de  longs  poils  &  une 
grande  barbe  au  menton.  Ce  chien  provenoit  de  parens  de 
même  race  qui  avoient  autrefois  été  donnés  à  Louis  XIV, 
par  M.  le  comte  de  Touloufe.  M.  le  comte  de  LafTai , 
eut  auffi  de  ces  mêmes  chiens ,  mais  on  ignore  ce  que 
cette  race  (ingulière  efl  devenue. 

A  l'égard  des  chiens  fauvages ,  dans  lefquels  il 
fe  trouve,  comme  dans  les* chiens  domefliques,  des 
races  diverfès;  je  n'ai  pas  eu  d'autres  informations 
^e  celles  donf  j'ai  fait  mention  dans  mon  Ouvrage* 
Seulement  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  une  note  au  fùjet  des  chiens 
fauvages  qui  fè  trouvent  dans  les  terres  voifines  du 
cap  de  Bonne  -  efpérance.   Il  dit,  qu'il  y  a  au  Cap^ 
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des  compagnies  très-nombreufes  de  chiens  fauvages  qui  font  de  la 
taille  de  nos  grands  chiens,  &  qui  ont  le  poil  marqué  de  diverfes 
couleurs.  Ils  ont  les  oreilles  droites,  courent  d'une  grande  vitefle, 
À  ne  s'établiflent  nulle  part  fixement.  lis  détruifent  une  quantité 
étonnante  de  bêtes  fauves;  on  en  tue  rarement,  &  ifs  fe  prennent 
difficilement  aux  pièges,  car  ils  n'approchent  pas  aifément  des  chofes 
que  rhomme  a  touché.  Comme  on  rencontre  quelquefois  de  leurs 
petits  dans  les  bois,  on  a  tenté  de  les  rendre  domefliques^  mais 
ils  font  fi  méchans  étant  grands,  qu'on  y  a  renoncé. 

Du     LOUP. 

Nous  avons  dit  dans  l'hiftoire  du  loup,qu^on  les 
avoit  détruits  en  Angleterre;  il  femble  que  pour  dédom- 
magement, ces  animaux. aient  trouvé  de  nouveaux  pays 
à  occuper.  Pontoppidan  prétend  qu'il  n'en  exiftoit  point 
en  Norwège,  &  que  c'eft  vers  l'année  171 8  qu'ils  s'y 
font  établis;  il  dit,  que  ce  fut  à  i'occafion  de  la  dernière 
guerre  entre  les  Suédois  &  les  Danois ,  qu'ils  passèrent 
ies  montagnes  à  la  fuite  des  provifions  qui  fuivoient  ces 
armées  (e). 

Quelques  Anglois  qui  ont  travaillé  à  une  zoologie» 
dont  ils  ont  exclu  tous  ies  animaux  qui  n'étoient  pas 
Bretons,  m'ont  fait  reproche  d'avoir  dit>  qu'il  y  avwt 
encore  des  loups  dans  le  nord- de  leur  île;  je  ne  l'ai 
point  affirmé,  mais  j'ai  feulement  dit,  volume  VII, 
page  ja ,  que  l'on  m'avoit  affuré  qu'il  y  en  avoit  en 
Écofle.  C'eft  Mylord  comte  de  Morton ,  alors  Préûdent 

r 

(ej  Hiftoîre  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.  Journal 
étranger.  Juin  17;  f* 
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de  ia  Société  royale,  homme  très-refpedable ,  très-vérî- 
dique,  Écoflbis,  pofTédant  de  grandes  terres,  qui  m'a 
en  effet  affuré  ce  fait  en  1756;  je  m'en  rapporte  à  fbn 
témoignage  encore  aujourd'hui,  parce  qu'il  eft  pofitif, 
&  que  i'afTertion  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  la  zoologie 
Britannique,  n'eft  qu'un  témoignage  négatif. 

M.  le  vicomte  de  Querhoënt,  dit  dans  Ces  obferva* 
tiens,  qu^il  y  a  au  cap  de  Bonne-efpérance  deux.efpèces 
de  loup,  dont  il  a  vu  la  peau,  l'un  gris  tigré  de  noir, 
&  l'autre  noir.  Il  ajoute ,  qu'ils  font  plus  grands  que  ceux 
d'Europe,  &  qu'ils  ont  la  peau  plus  épaifTe  &  la  dent 
plus  meurtrière  ;  que  néanmoins  leur  lâcheté  les  fait  peu 
redouter ,  quoiqu'ils  viennent  quelquefois  la  nuit  conune 
les  onces  dans  les  rues  de  la  ville  du  Cap. 

Du    RENARD. 

Les  Voyageurs  nous  difènt  que  les  renards  du  Groën* 

land ,  font  aflfez  fèmblabies  aux  chiens  par  la  tête  &  par 

les  pieds ,  &  qu'ils  aboient  comme  eux,  La  plupart  font 

gris  ou  bleus ,  &  quelques-uns  font  blancs.  Ils  changent 

rarement  de  couleur,  &  quand  le  poil   dans  Tefpèce 

bleue  commence  à  muer,  il  devient  pâle  &  la  fourrue  n'efl 

plus  bonne  à  rien.  Ils  vivent  d'oifèaux  &  de  leurs  œufs, 

&  lorfqu'ils  n'en  peuvent  pas  attraper,  ils  fe  contentent 

de  mouches ,  de  crabes  &  de  ce  qu'ils  pèchent.  Ils  font 

iaurs  unières  dans  \ts  fentes  dts  rochers  (f). 

Au  Kamtfchatka ,  les  renards  ont  un  poil  épais ,  fi 

(fj  Uilloire  générale  des  Voyages ,  tome  XlX^page  j  8. 
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luifint  &  fi  beau,  que  la  Sibérie  n'a  rîen  à  ieiir  comparer 
en  ce  genre.  Les  plus  eftimés  font  les  châtains  -  noirs , 
ceux  qui  ont  le  ventre  ,noir  &  le  corps  rouge,  &  aufli 
ceux  à  poil  couleur  de  fer  fgj. 

Nous  avons  parlé  des  renards  noirs  de  Sibérie,  dont 
les  fourrures  fe  vendent  encore  bien  plus  cher  que  celles 
de  ces  renards  rouges  ou  châtains-noirs  de  Kamtfchatka. 

En  Norwège ,  il  y  a  àts  renards  blancs ,  des  renards 
bais  &  des  noirs  ;  d'autres  qui  ont  deux  raies  noires  fiir 
les  reins  ;  ceux-ci  &  les  tous  noirs  font  les  plus  eflimés» 
On  en  fait  un  très-grand  commerce.  Dans  le  feul  port 
de  Berguen  on  embarque  tous  les  ans  plus  de  quatre 
mille  de  ces  peaux  de  renards.  Pontoppidan,  qui  fouvent 
donne  dans  le  merveilleux ,  prétend  qu'un  renard  avoii 
mis  par  rangées  plufieurs  têtes  de  poifTons  à  quelque 
diftance  d'une  cabane  de  pêcheurs,  qu'on  ne  pouvoit 
guère  deviner  fon  but,  mais  que  peu  de  temps  après 
un  corbeau  qui  vint  fondre  fur  ces  têtes  de  poiflfons, 
fut  la  proie  du  renard.  Il  ajoute  que  ces  animaux  fè  fervent 
de  leur  queue  pour  prendre  des  écrevifles ,  &c.  (hj. 

D  u    C  H  A  C  A  L. 

Nous  donnons  ici  la  figure  {planche XV r)  d^xm 
cliacal  que  nous  croyons  éu-e  le  petit  chacal  ou  adive. 
Le  defiin  m'en  a  été  envoyé  d'Angleterre,   fous 

(g)  Hîftoirc  générale  des  Voyages ,  tùme  XJX,  page  ^J2. 
(k)  Hirtoirc  Naturelle  de  U  Ncrwègc ,  par  Pontoppidan.  JeumsiA 
itr&ngm  Juin  17 5  f*^ 

iïmp 
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fimple  nom  de  chacnl.  M.  le  chevalier  Bruce  m'a  affuré 
que  cette  e/pèce  ici  repré/èntée,  étoit  commune  en 
Barbarie,  où  on  l'appelle  Thaleb ,  &  comme  la  ligure 
ne  reffemble  pas  à  la  defcription  que  nous  avons  donnée 
du  chacal,  volume  XII,  page  2(fS ,  je  fiiîs  perfuadé  que 
c'efl  celle  de  Tadive  ou  petit  chacal  dont  nous  avons 
parlé,  &qui  diffère  du  grand  chacal  par  la  figure  autant 
que  par  les  mœurs,  puifqu'on  peut  apprivoifèr  celui-ci 
&  rélever  en  domeflicité,  au  lieu  que  nous  n'avons  pas 
appris  que  le  grand  chacal  ait  été  rendu  domeflique 
nulle  part. 

De     l'  I  s  AT  I  s. 

Par  une  lettre  datée  de  Londres,  le  19  février 
1768,  M.  Colinfon  m'écrit  dans  Jes  termes  fuivans: 

Un  de  mes  amis ,  M.  Paul  Demidoff,  Ru/Iien ,  qui  admire  vos 
Ouvrages,  vous  envoie  le  deffin  d'un  animal  qui  n'eft  point  encore 
décrit,  appelé  Cûjfacj  il  vient  des  grands  déferts  de  Tartarie,  fitués 
entre  les  rivières  Jàick^  Emba  6c  les  fources  àtYIrtish,  cescofTacs 
y  font  en  fi  grand  nombre ,  que  les  Tartares  en  apportent  tous  les  ans 
cinquante  mille  peaux  à  Oremburgh,  d'oà  on  les  porte  en  Sibérie 
&  en  Turquie» 

pledt.      pouces.    lignes. 

Il  y  a  du  bout  du  mufcau  à  l'origine  de  la  queue  • .  i .        7.  1 1  • 

De  la  plante  du  pied  au  (bmmet  de  la  tête i.        2.  5. 

JDe  b  plante  du  pied  au-dcflrus  des  épaules u       1 1»  v 

Longueur  de  ia  tête. • ê          5.  2. 

Longueur  àts  oreilles •••.•.•  //         2.  2. 

Difiance  entre  les  oreilles //         3.  u 

Longueur  de  la  queue «.,.•••  //       i  o.  i# 

La  forme  de  la  tête ,  le  doux  regard  &  l'aboiement  de  cet  animal^ 
Supplément.  Tome  II L  P 
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femblent  le  rapprocher  du  chien;  néanmoins  il  a  de  commun  avec 
le  renard  fa  queue  &  fa  fourrure  très-beile  &  très-douce.  Son  fang 
efl  d'une  nature  ardente,  &  il  répand  une  affez mauvaife  odeur  par 
la  refpiration.,  comme  le  chacal  &  le  loup. 

II  m'a  paru ,  par  ce  deffin  &  encore  plus  par  cette 
courte  (lefcription  de  M.  Demidoff  &  par  celle  de  M. 
Gmelin  ^  que  cet  animal  efl  Tifàtis  dont  nous  avons 
parlé,  volume  XIII, page  2^2,  &  c'efl  pour  cela  que 
je  Tai  fait  graver  (planche  XV II}. 
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A  rarticle  dti  Chat^  tome  VI,  page  i. 

J'ai  dit  à  TarticFe  du  Chat  (Volume  VI,  page  jf/^ 
que  ces  animaux  dormoiem  moins  qu'ils  ne  font  femblam 
de  dormir.  Quelques  perfbnnes  ont  penfë,  d'après  ce 
pafTage,  que  j'étois  dans^  l'opinion  que  les  chats  ne 
dormoient  point  du  tout.  Cependant  |e  favois  ti-ès-bieQ 
qu'ils  dorment,  mais^  j^ignorois  que  leur  ibmmêil  i!k  . 
quelquefois  très -profond;  à  cette  occaûon  j'ai  reçu  d^"^ 
M.  Paûimot,  de  l'Académie  de  Dijon,  qui  efl  ;&ii 
inAruit  dans  les.  différentes  parties  de  THifloire  Na[tuceU6(» 
une  lettre  dont  voici  l'extrait  :>  1- 


'  Perniéttez-moî,  Monfièur,  de  remarquer  que  je  croîs  que*  V( 
avez  dit  au  fujet  du  chsit/qu'il  ne  dormoit  point.  Je  puis  vous  aflui 
qu'il  dort,  à  la  vérité  il  dort  rarement,  maïs  fon  fommeil  eft  fi  fbrt#  " 
que  c*eft  une  efpèce  de  léthargie.  Je  lai  obfervé  dix  foiir  au  moins 
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fur  différéBs  chats.   J  etois  affez  jeune  quand  j'en  fis  l'obfcrvation 
pour  la  première  fois.  De  coutume  je  cotichois  avec  moi ,  dans  mon 
lit,  un  chat  que  je  plaçois  toujours  à  mes  pieds;  dans  une  nuit  que 
je  ne  dormbis  pas ,  je  repouflai  le  chat  qui  me  gênoît.  Je  fus  étonné 
de  le  trouver  d'un  poids  fi  lourd ,  &  en  même  temps  fi  immobile , 
que  je  le  crus  mort;  je  le  tirai  bien  vite  avec  la  main,  &  je  fus 
encore  tout  auffi  étonné  en  le  tirant  de  ne  lui  fcntir  aucun  mou- 
vement. Je  le  remuai  bien  fort,  &  à  force  de  l'agiter,  il  fe  réveilla, 
mais  ce  fut  avec  peine  &  lentement.  J'ai  obfervé  le  même  fommeil 
par  la  fuite  &  la  même  difficulté  dans  le  réveil.  Prefque  toujours 
c'a  été  dans  la  nuit.  Je  l'ai  auffi  obfervé  durant  le  jour,  mais  une  feule 
fois  à  la  vérité,  &  c'efl  depuis  que  j'ai  eu  lu  ce  que  vous  dites  du 
^fàut  du  fommeil  dans  cçt  animal.  j£  n'ai  même  cherché  à  i'oh- 
ferver  qu'à  caufiî  de  ce  que  vous  en  avez  dit.  Je  pourrois  vous  citer 
encore  le  témoignage  d'une  perfonne  qui,  comme  moi,  a  fouvent 
obfervé  le  fommeil  d'un  chat,  même  en  plein  jour  &  avec  les 
mêmes  circonftances.  Cette  perfonne  a  même  reconnu  de  plus,  que 
quand  cet  animal  dort  en  plein  jour,  c^efl  dans  le  fort  de  la  chaleur^ 
Se  fur-tout  lors  de  la  proximité  des  orages. 

M.  de  Lettrée,  négociant,  de  Châlons  en  Champagne, 
<jui  fàifbit  coucher  fouvent  des  chats  avec  lui ,  a  remarqué  : 
I.**  Que  dans  le  temps  que  ces  animaux  font  une  efpcce  de 
roTiflemeiit,  lorfqu'ils  font  tranquilles  ou  qu'ils  feriblent  dormir,  ils 
font  quelquefois  une  infpiration  un  peu  longue,  &  auffitôt  une  forte 
expiration,  &  que  dans  ce  moment  ils  exhalent  par  la  bouche  une 
odeur  qui  reffiîmble  beaucoup  à  l'odeur  du  mufc  ou  de  la  fouine. 

2.*    Quand  ils  aperçoivent   quelque  chofe  qui  les  furprend, 

comme  un  chien  ou  un  autre  objet  qui  les  frappe  inopinément, 

iU  font  une  forte  de  fifflement  faux,  qui  répand  encore  la  même 

'  odeur.  Cette  remarque  n'eft  pas  particulière  aux  mâles,  car  j'ai  fait 

^  même    obfervation   fur   des  chattes  comme  fur  de^  chats  de 

diflcrentcs  couleurs  &  de  différens  âges. 
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De  ces  faits ,  M.  de  Leftrce  femblerok  croire  que 
le  chat  auroit  dans  la  poitrine  ou  l'eftomac  quelques 
véfîcules  remplies  d'une  odeur  parfumée,  qui  fe  répand 
au  dehors  par  la  bouche;  mais  l'Anatomie  ne  nous 
démontre  rien  de  fèmblable. 

Nous  avons  dit  (volume  VI,  page  i^J  qu'il  y  avoit 
à  la  Chine  des  chats  à  oreilles  pendantes  ;  cette  variété 
ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs,  &  fait  peut-être  une 
efpèce  différente  de  celle  du  chat,  car  les  Voyageurs 
parlant  d'un  animal  appelé  Sumxn,  qui  eft  tout -à -fut 
doméflique  à  la  Chine,  difènt  qu'on  ne  peut  mieux  le 
comparer  qu'au  chat  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport. 
Sa  couleur  eft  noire  ou  jaune ,  &  fbn  poil  extrêmement 
iuifànt.  Les  Chinois  mettent  à  ces  animaux  des  colliers 
d'argent  au  cou,  &  les  rendent  extrêmement  familiers. 
Comme  ils  ne  font  pas  communs ,  on  les  achette  fort 
cher ,  tant  à  caufè  de  leur  beauté ,  que  parce  qu'ils  font 
aux  rats  la  plus  cruelle  guerre  (a). 

Il  y  a  auffi  à  Madagafcar  des  chats  fàuvages  rendus 
domeftiques ,  dont  la  plupart  ont  la  queue  tortillée ,  on 
les  appelle  Saca;  mais  ces  chats  fàuvages  font  de  la 
même  efpèce  que  les  chats  domeftiques  de  ce  pays, 
car  ils  s'accouplent  &  produifènt  enfemble  (b). 

Une  autre  variété  que  nous  avons  obfervée,  c'eft  que 
dans  notre  climat ,  il  naît  quelquefois  des  chats  avec  des 
pinceaux  à  Textrémité  des  oreilles.  M.  de  Sève,  que  j'ai 

(a)  Journal  des  Savons,  tomt  1/  ih-^.'  ja^c  261. 
(h)  Voyage  de  Flacomt , /7tf^^  t  jz. 
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déjà  plufieurs  fois  cité,  m'écrit  (i(f Novembre  J/^y^) 
qu'il  eft  né  dans  /à  mai/bn  à  Paris,  une  petite  chatte  de 
la  race  que  nous  avons  appelée  Chat  d'EJpagne,  avec 
des  pinceaux  au  bout  des  oreilles,  quoique  le  père' ^ 
la  mère  euflent  les  oreilles  comme  tous  \ts  autres  chats , 
c*eft-à-dire  fans  pinceaux,  &  quelques  mois  après  les 
pinceaux  de  cette  jeune  chatte  étoient  auffi  grands,  à 
proportion  de  fa  taille,  que  ceux  du  lynx  de  Canada. 

On  m'a  envoyé  récemment  de  Cayenne,  la  peau 

^'un  animal  qui  reflemble  beaucoup  à  celle  de  notre  chat 

îÉnivage.  On  appelle  cet  animal  Hatra  dans  la  Guiane, 

«ù  Ton  en  mange  la  chair  qui  eft  blanche  &  de  bon 

goût  ;  cela  feul  fuffit  pour  faire  préfumer  <jue  le  haïra , 

quoique  fort  reffemblant  au  chat ,  eft  néanmoins  d'une 

efpèce  différente  ;  mais  il  fe  peut  que  le  nom  hnira  foit 

mal  appliqué  ici ,  car  je  préfùmc  que  ce  nom  eft  le  même 

(jue  taira,  &  il  n'appartiem  pas  à  un  chat^  mais  à  une 

petite  fouine  dont  nous  ayons  parlé  volume  XV^j)age  ///. 
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/IttY  articles  du  Cerf,  du  Daim,  du  Chevreuil, 
volume  VI,  pages  63  ,  167  &  198;  if 
du  Renne,  voiumeXII,  page  79. 

D  u     C  E  R  F. 

I^N  fait  que  dans  plufîeurs  animaux,  tels  que  les 
chats ,  les  chouettes ,  &c-  la  pupille  de  l'œil  fè  rétrécit 
au  grand  jour  &  fe  dilate  dans  l'obfcurité  ;  mais  on  ne 
l'avoit  pas  remarqué  fur  les  yeux  du  cerf.  J'ai  reçu  de 
M.  Beccaria,  favant  Phyficien  &  célèbre  Profefleur  à 
Pifè,  la  lettre  fuivante,  datée  de  Turin  le  28  oâobre 
1-767,  dont  voici  la  tradudion  par  extrait: 

Je  préfentois  du  pain  (dît  M.  Beccaria)  à  un  cerf  enfermé  dans 
un  endroit  obfcur  pour  l'attirer  vers  la  fenêtre,  &  pour  admirera 
loîfir  la  forme  reitîlangulaire  &  tranfverfale  de  (ts  pupilles ,  qui,  dans 
ia  lumière  vive,  n'avoient  au  plus  qu'une  demi-ligne  de  largeur,  fur 
environ  quinze  lignes  de  longueur.  Dans  un  jour  plus  fbible,  elles 
s'élargîffoient  de  plus  d'une  ligne  &ç  demie ,  mais  en  confervant  leur 
figure  recîlangulaire  ;  &  dans  le  paflage  des  ténèbres  elles  s'élargît- 
foient  d'envifon  quatre  lignes ,  toujours  tranfverfalement,  c'eft-à-dire 
horizontalement,  en  confervant  la  même  forme  redlanguiaire.  iJbni 
peut  aifément  s'affurer  de  ces  ifaits  en  mettant  la  main  fur  l'œîl 
d'un  cerf;  au  moment  qu'on  découvrira  cet  œil ,  on  verra  la  pupille 
s'élargir  de  plus  de  quatre  lignes. 

Cette  obfervation  fait  penfèr ,    avec  raifbn  ,  à  M. 
Beccaria,  que  les  autres  animaux  du  genre  des  cerfs ,  ont 
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la  même  Êiculté  de  dilater  &  de  contracSler  leurs  pupHfes  ; 
mais  ce  cju'il  y  a  de  plus  remarquable  ici,  c'eft  que  la 
pupille  des  chat5,  des  chouettes  &  de  plufieurs  autres 
animaux  fe  dilate  &  fè  contrade  verticalement,  au  lieu 
que  la  pupille  du  cerf  fè  contracte  &  fè  dilate  horizon^ 
talement. 

Je  dois  encore  ajouter  à  l'hiftoïre  du  cerf,  un  fait 
qui  m'a  été  communiqué  par  M.  le  marquis  d'Amezaga, 
qui  joint  à  beaucoup  de  connoifTances ,  une  grande 
expérience  de  la  chafTe. 

Les  cerfs ,  dît-il,  mettent  leur  tête  bas  au  mois  de  mars ,  plus  tôt 
ou  plus  tard,  félon  leur  âge.  A  la  fin  de  juin  les  gros  cerfs  6nt  leur 
tête  alongée  &  elle  commence  à  leur  démanger,  Ceft  auflî  dans  ce 
même  temps  qu'ils  commencent  à  toucher  au  bois  pour  fe  défaire  de 
la  peau  veloutée  qui  entoure  le  merrain  &  les  andouillers.  Au  com- 
mencement d'août,  leur  tête  commence  à  prendre  la  confiftance 
quelle  doit  avoir  pour  lerefte  de  l'année.  Le  17  o<5lobre  l'équipage 
de  S,  A.  S.  M.^'^  le  Prince  de  Condé,  attaqua  un  cerf  de  dix  cor» 
jcunement;  c'eft  dans  cette  faifon  que  Tes  cerfe  tiennent  leur  rut,  & 
par  conféquent  ils  font  alors  bien  moins  vigoureux,  &  ce  fut  avec 
grand  étonnement  que  nous  vîmes  ce  cerf  aller  grand  train ,  &  nous 
conduire  à  près  de  fix  lieues  de  fon  lancé. 

Ce  cerf  pris,  nous  trouvâmes  fa  tête  blanche  &  fanguinolente  ^ 
comme  elle  auroit  dû  l'être  dans  le  temps  que  les  cerfs  ordinaires 
touchent  au  bois  ;  cette  tcte  étoit  couverte  de  lambeaux  de  la  peau 
veloutée  qui  fe  détache  de  la  ramure.  II  avoit  andouillers  fur  an- 
douillers &.chevillures,  avec  deux  perches  fans  empaumures.  Tous 
les  chafleurs  qui  arrivèrent  à  la  mort  de  ce  cerf,  furent  fort  étonnes 
de  ce  phénomène;  mais  îls^le  furent  bien  davantage,  forfqu'cm  voulut 
lui  lever  ks  daintieis;  on  n'ei^  trouva  point  dans  kjcrûinm^  mais 
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après  avoir  ouvert  le  corps,  on  trouva  en  dedans  deux  petits  daîntier^ 
gros  comme,  des  iioifettes,  &  nous  vimes  clairement  qu'il  n'avoit 
point  donné  au  rut  comme  les  autres,  &  nous  eftimames  que  même 
il  n'y  avoir  jamais  donné.  On  fait  que  pendant  les  mors  de  juin , 
juillet  &  août,  les  cerfs  font  prodîgieufemcnt  charges  de  fuîf,  & 
qu'au  15  fepicnibrc  ils  piflfcnt  ce  fuif,  en  forte  qu'il  ne  leur  refte 
que  de  la  chair;  celui  dont  je  parle  avoit  confervé  tout  foiv  fuif, 
par  la  raifon  qu'il  n'étoit  point  en  état  de  ruter.  Ce  cerf  a  voit  un 
autre  défaut  que  nous  obfervames  en  lui  levant  les  pieds ,  îl  lui 
manquoît  dans  le  pied  droit  l'os  du  dedans  du  pied ,  &  cet  os  qui 
fe  trouvoitdans  le  pied  gauche  étoit  long  d'un  demi-pouce,  pokitu 
&  gros  comme  un  cure-dent. 

II  efl  notoire  qu*un  cerf  que  Ton  coupe  quand  il  ^a  pas  fa  tcte, 
elle  nejrepoufTe  plus;  on  fait  aufli  que  lorfque  Ton  coupe  un  cerf 
qui  a  fa  tête  dans  fa  perfecflîon  il  la  confervé  toujours.  Or  il  paroît 
ici  que  les  très -petites  parties  de  la  génération  de  Fanimal  dont  je 
viens  de  parler,  ont  fufïipour  lui  faire  changer  de  tête,  mais  que  la 
Nature  a  toujours  été  tardive  dans  fes  opérations  pour  la  conforma- 
tion naturelle  de  cet  animal ,  car  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace 
d'accidens  qui  puifTe  faire  croire  que  ce  raicme  ordre  de  la  Nature 
ait  pu  être  dérangé;  en  forte  qu'on  pent  dire,  avec  grande  raifon , 
que  ce  retardement  ne  vient  que  du  peu  de  facultés  dts  parties  de 
la  génération  dans  cet  animal,  lefquelles  étoient  néanmoins  fuffifantes 
pour  produire  la  chute  &  la  renaiffance  de  la  tête,  puifque  les 
meules  nous  indiquoient  qu'il  avoit  eu  fa  tête  de  daguet,  fa  féconde 
tête,  fa  troifième,  la  quatrième  &  dix  cors  jeuriement  au  temps  où 
nous  l'avons  pris. 

Cette  obfervatîon  de  M.  le  marquis  d'Am^zaga, 
femble  prouver  encore  mieux  que  toutes  les  obferva- 
tions  qu'on  avoit  fait  précédemment ,  que  la  chute  &  le 
renouvellement  cle  la  têt^  des  cerÊ ,  dépendent  en  totalité 
de  la  préfèmte  .des  daîntiers  ou  teilicuies,  &  en  partie 

de 
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de  leur  état  plus  ou  moins  complet  ;  car  ici  les  tefticules 
étant ,  pour  ainfi  dire ,  imparfaits  &  beaucoup  trop  petits , 
la  tête  étoit  par  cette  raifon  plus  long  -  temps  à  fè 
former  &  tomboit  aufli  beaucoup  plus  tard  que  dans 
les  autres  cerfs. 

Nous  avons  donné  ('volume  XI,  pages  ^02  ir  fuiv.) 
une  indication  affez  détaillée  au  fiijet  d'une  race  parti- 
culière de  cerf,  connu  fous  le  nom  de  ccjfnoir  ou  cerf 
as  Ardemus  ;  mais  nous  ignorions  que  cette  race  eût 
des  variétés.  Feu  M.  Colinfon ,  m'a  écrit  que  le  roi 
d'Angleterre,  Jacques  I.*"^,  avoit  fait  venir  plufieurs  cerfs 
noirs  ou  du  moins  très -bruns ,  de  différens  pays ,  mais 
fur-tout  du  Holftein ,  de  Danemarck  &  de  Norwège ,  & 
il  m'obferve  en  même  temps  que  ces  cerfs  font  différens 
de  celui  que  j'ai  décrit  dans  mon  Ouvrage. 

lisent,  dit -il,  des  empaumures  larges  &  aplaties  à  leurs  bois 
comme  les  daims.  Ce  qui  n'eft  pas  dans  celui  des  Ardennes.  II 
ajoute ,  que  le  roi  Jacques  avoit  fait  mettre  plufieurs  de  ces  cerfs 
dans  deux  forêts  voifines  de  Londres,  &  qu'il  en  avoit  envoyé 
quelques  autres  en  ÉcoHe,  d'où  ils  fe  font  répandus  dans  plufieurs 
endroits;  pendant  l'hiver  ils  paroiffent  noirs  &  ont  le  poil  hérifle, 
leté  ils  font  bruns  &  ont  le  poil  lifTe,  mais  ils  ne  font  pas  fi  bons 
à  manger  que  les  cerfs  ordinaires  (a). 

Pontoppidan ,  en  parlant  àt%  cerfs  de  Norwège ,  dit  : 
qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  les  diocèfes  de  Berghen  &  de  Dron- 
ihein,  c'eft-à-dire ,  dans  la  partie  occidentale  du  royaume,  &  que 
^%  animaux  traverfent  quelquefois  en  troupes  les  canaux  qui  font 

(a)   Extrait  de  deux  lettres  de  M.  Colinfon  à  M.  deBufFon,  en  date  des 
30  décembre  1764  &  6  février  1765. 

Supplément.  Tome  II L  Q 
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entre  le  continent  &  les  îles  voîfines  de  la  côte,  ayant  la  tête 
appuyée  fur  la  croupe  les  uns  des  autres,  .&  quand  le  chef  de  U 
file  eft  fatigué,  il  fe  retire  pour  fe  repofer,  &  le  plus  vigoureux 
prend  fa  place  (b). 

Quelques  gens  ont  penfé  qu'on  pourroit  rendre 
domefliques  les  cerfs  de  nos  bois ,  en  les  traitant  comme 
les  Lappons  traitent  les  rennes  avec  foin  &  douceur.  Nous 
pouvons  citer  à  ce  fiijet  un  exemple  qu'on  pourroit  fiiivre» 
Autrefois  il  n'y  avoit  point  de  cerfs  à  l'Ifle-de-France, 
ce  font  les  Portugais  qui  en  ont  peuplé  cette  île.  Ils  font 
petits  &  ont  le  poil  plus  gris  que  ceux  d'Europe ,  defquels 
néanmoins  ils  tirent  leur  origine.  Lorfque  les  François 
s'établirent  dans  l'île ,  ils  trouvèrent  une  grande  quantité 
de  ces  cerfs;  ils  en  ont  détruit  une  partie,  &  le  refte 
s^ca  réfugié  dans  les  endroits  les  moins  fréquentés  de  l'île, 
.On  eft  parvenu  à  \ts  rendre  domefliques,  &  quelques 
habitans  en  ont  des  troupeaux  fcj. 

Nous  avons  vu  à  l'École  vétérinaire,  une  petite  eipèce 
cle  cerf  qu'on  nous  a  dit  venir  du  cap  de  fionne*eipér^ 
rance,  dont  la  robe  étoit  fèmée  de  taches  blanches> 
comme  celles  de  l'axis  ;  on  lui  donnoit  le  nom  de  Ccrf^ 
cochon^  parce  qu'il  n'a  pas  la  même  légèreté  de  corp& 
&  les  jambes  plus  groffes  que  les  autres  animaux  de  ce 
genre.  On  en  peut  voir  la  figure  (planche  xviii).  li- 
n'avoît  que  trois  pieds  quatre  pouces  &  demi  de  long^ 

pi.  ■  ■  I  ■  .       m  ^ 

(b)  Hiltoîre  Naturelle  de  laNorwège,  par  Pontoppîdan.   Journal  étrangftk^ 
Juin  iy$6, 

(c)  Note  communiquée  par  M.  le  vicomte  de  Queihoënti  \  JMU 
de  BufTon» 
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depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu'à  rexffémîté  du  corps, 
les  jambes  courtes ,  les  pieds  &  les  fabots  fort  petits  ;  le 
pelage  fauve  femé  de  taches  blanches ,  Tœil  noir  &  bien 
ouvert,  avec  de  grands  poils  noirs  à  la  paupière  fiipé- 
rieure ,  les  nafèaux  noirs ,  une  bande  noirâtre  des  nafëaux 
aux  coins  de  la  bouche;  la  tête  couleur  de  ventre-de- 
biche  mêlée  de  grifatre ,  brune  fur  le  chanfrein  &  à  côte 
des  yeux  ;  les  oreilles  fort  larges ,  garnies  de  poil  blancs 
en  dedans ,  &  d'un  poil  ras  ,  gris  mêlé  de  fauve  en  dehors. 
Le  bois  de  ce  ceyf  avoit  onze  pouces  fèpt  lignes  de  long, 
fur  dix  lignes  de  groffeur ,  le  deffus  du  dos  étoit  plus  brun 
({ue  le  refte  du  corps  ;  la  queue  fauve  deffus  &  blanche 
deffbus ,  &  les  jambes  étoient  d'un  brun  i^oirâtre. 

Il  paroît  que  cet  animal  approche  plus  de  Te/pèce 
du  cerf  que  de  celle  du  daim.  On  en  peut  juger  par 
la  feule  infpedlion  de  fbn  bois. 

Du   D  A  I  M  ET  DE  L'A  X  I  s. 

M.  le  duc  de  Richmont ,  avoit  dans  fon  parc ,  en 
176^ ,  une  grande  quantité  de  cette  efpèce  de  daims , 
^u'on  appelle  vulgairement  Cerfs  du  Gange,  &  que  j'ai 
ïioiumé  Axis.  M.  Colinfon  m'a  écrit,  qu'on  lui  avoit 

^ffuré   qu'ils  engendroient  avec    les    autres    daims  ; 

Ils  vivent  volontiers  avec  eux ,  dit-il ,  &  ne  forment  pas  des  troupes 
%arées.  Il  y  a  plus  de  foixante  ans  que  Ton  a  cette  efpèçe  en 
Angleterre,  elle  y  exifte  avant  celle  des  daims  noirs  &  des  daim^ 
I^'^ncs,  &  même  avant  celle  du  cerf,  qui  font  plus  nouvelles  dans 
*^lcde  la  Grande-Bretagne,  &  que  je  crois  avoir  été  envoyées  de 
Fj'aiice,  car  il  n'y  avoit  auparavant  en  Angleterre  que  le   daim 


124-      Supplément  a  l'Histoire 

commun  Fallûv^-Deer,  Se  le  chevreuil  en  Ecoflc;  mais  indépendafti- 
ment  de  cette  première  efpèce  de  daims,  il  y  a  maintenant  le  daim 
axis,  le  daim  noir,  le  daim  fauve  &  le  daim  blanc;  le  mélange  de 
toutes  ces  couleurs,  &it  que  dans  les  parcs  II  fe  trouve  de  tr6- 
belles  \méiés(^JJ. 

Il  y  avoit,  en  1764,  à  la  ménagerie  de  Verfâilles; 
deux  daims  Chinois ,  l^un  mâle  &  l'autre  femelle ,  ils 
n'avoient  que  deux  pieds  trois  ou  quatre  pouces  de 
hauteur;  le  corps  &  la  queue  étoient  d'un  brun-minime^ 
le  ventre  &  les  jambes  Êiuve-clair,  les  jambes  courtes, 
le  bois  large ,  étendu  &  garni  d'andouîllers  :  cette  efpèce 
plus  petite  que  celle  des  daims  ordinaires  &  même  que 
celle  de  Taxis,  n'eft  peut-être  néanmoins  qu'une  variété 
de  celui-ci,  quoiqu^il  en  diffère  en  ce  qu'il  n'a  pas  de 
taches  blanches,  mais  on  a  obfèrvé  qu'au  lieu  de  ces 
taches  blanches  il  avoit  en  plufieurs  endroits  quelques 
grands  poils  fauves ,  qui  tranchoient  vifjblement  fur  le 
brun  du  corps;  au  refle,  la  femelle  étoit  de  la  même 
couleur  que  le  mâle ,  &  je  préfiime  que  la  race  pourroit 
non-feulement  fè  perpétuer  en  France,  mais  peut-être 
même  fe  mêler  avec  celle  de  l'axis,  d'autant  que  ces 
animaux  font  également  originaires  de  l'orient  de  l' Afîe» 

Du     CHEVREUIL. 

J'ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  mon  Ouvrage,  que 
dans  les  animaux  libres,  le  fauve,  le  brun  &  le  gris  font 

{dj   Lettres  de  M.  Colinlbn  à  M.  de  Buffon.   Londres,  j  décembre  1^64. 
4f  2,1  novembre  lyô^^ 
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les  couleurs  ordinaires,  &  que  c'eft  Tétat  de  domeflicité 
qui  a  produit  les  daims  blancs,  les  lapins  blancs,  &c. 
Cependant  la  Nature  feule  produit  au/fi  quelquefois  ce 
même  effet  dans  les  animaux  fàuvages.  M.  l'abbé  de  la 
Villette,  m'a  écrit,  qu'un  particulier  des  terres  de  M. 
fon  frère,  fituées  près  d'Orgelet  en  Franche  -  comté , 
venoit  de  lui  apporter  deux  chevrillards ,  dont  Tun  étoit 
de  la  couleur  ordinaire,  &  Tautre  qui  étoit  femelle,  étort 
dun  blanc  de  lait,  &  n'avoit  de  noirâtre  que  l'extrémité 
du  nez  &  les  ongles  (ej. 

Dans  toute  l'Amérique  feptentrionale  ^  on  trouve  des 
chevreuils  fèmblables  à  ceux  d'Europe,  ils  font  feulement 
plus  grands ,  &  d'autant  plus  que  le  climat  devient  plus 
tempéré.  Les  chevreuils  de  la  Louifiane,  font  ordinai- 
rement du  double  plus  gros  que  ceux  de  France  ffj, 
JVt,  de  Fontenette ,  qui  m'a  afTuré  ce  fait,  ajoute,  qu'ils 
s^apprivoifènt  aifément.  M.  Kalm  dit  la  même  chofe  ;  il 
cite  un  chevreuil  qui  alloit  pendant  le  jour  prendre  fà 
ï^ourriture  au  bois  &  revenoit  le  foir  à  la  maifon  fgj  ;  mais 
.dans  les  terres  de  l'Amérique  méridionale,  il  ne  laifle 
pas  d'y  avoir  d'affez  grandes  variétés  dans  cette  e/pèce. 
M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne,  dit: 

Qu'on  y  connoît  quatre  efpccesde  cerf,  qui  portent  indiilincîlement, 
^■^  ,  a- 

fej  Extrait  d'une  leiire  écrite  par  M.  l'abbé  de  la  Villetic  à  M.  de 
BuflPon,  datée  à  Lons-ïe- Saunier,  le  17  juin  yjj]* 

(f)  Extrait  d'une  lettre  écrite  à  M.  de  BufFon  par  M   de  Fontcnette, 
Médecin  du  Roi  à  la  nouvelle  Orléans,  2  0  oâobre  17^0, 

(g)  Voyage  de  Pierre  Kalm.  Gotting.  ly^j,  tomt  II,  page ^j  g. 
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mâles  &  femelles,  le  nom  de  Inches.  La  première  cfpcce  appelée 
tiche  des  bois  ou  biche  rouge,  fe  tient  toujours  dans  les  bois  fourrés^ 
pour  être  moins  tourmentée  des  maringouins.  Cette  biche  eft  plus 
grande  &  plus  groffc  que  l'autre  cfpèce  qu'on  appelle  biche  des 
pallétuvicrs ,  qui  eft  fa  plus  petite  des  quatre,  &  néanmoins  cite 
n'eft  pas  fi  grofle  que  la  biche  appelée  biche  de  barallou^  qui  fait  la 
féconde  efpèce ,  &  qui  eft  de  la  même  couleur  que  la  biche  des 
bois.  Quand  les  mâles  font  vieux  ,  leurs  bois  ne  forment  qu'une 
branche  de  médiocre  grandeur  &  grofleur,  &  en  tout  temps  ces  bois 
n'ont  guère  que  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur.  Ces  biches  de 
barallou  font  rares ,  &  fe  battent  avec  les  biches  des  bois.  On 
remarque  dans  ces  deux  efpèces ,  à  la  partie  latérale  de  chaque 
narine,  deux  glandes  d'une  grofTeur  fort  apparente,  qui  répandent 
une  humeur  blanche  &  fétide. 

La  troifième  efpèce  eft  celle  que  Ton  appelle  la  biche  desfavaneSs 
elle  a  le  pelage  grifâtre,  les  jambes  plus  longues  que  les  précédentes, 
&  le  corps  plus  alongé.  Les  chafleurs  ont  afluré  à  M.  de  la  Borde, 
que  cette  biche  Ats  favanes  n'avoit  pas  de  glandes  au-defTus  é^ 
narines,  comme  les  autres,  qu'elfe  en  diffère  auffi  par  le  naturçf, 
en  ce  qu'elle  eft  moins  fauvage,  &  même  curîeufe  au  point  de 
s'approcher  des  hommes  qu'elle  aperçoit. 

La  quatrième  eft  celle  des  pallétuviers ,  plus  petite  &  plus 
commune  que  les  trois  autres;  ces  petites  biches  ne  font  point  du 
tout  farouches,  leur  bois  eft  plus  long  que  celui  àts  autres  &  plus 
branchu  ,  portant  plufieurs  andouillers.  On  les  appelle  biche  des 
pallétuviers,  parce  qu'elles  habitent  les  favanes  noyées  <&  les  terreius 
couverts  de  pallétuviers. 

Ces  animaux  font  friands  de  manioc,  &  en  détruifent  fouvcnt 
les  plantations;  leur  chair  eft  fort  tendre  &  d'un  très  -  bon  goût; 
les  vieux  fe  mangent  comme  les  jeunes,  &l  font  d'un  goût  fupé- 
rieur  à  celui  des  cafs  d'Europe.  Elles  s'apprivoifent  aifcment;  coi 
eu  voit  daas  les  rues  de  Cayenne»  qui  forcent  de  la  vil(e  &  you( 
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par-tout  fans  que  rien  les  épouvante.  II  y  a  même  des  femelles  qui 
vont  dans  les  bois  chercher  des  mâles  fauvages^  &  qui  reviennent 
enfui  te  avec  leurs  petits. 

Le  cariacou  eft  plus  petit;  fon  poil  eft  gris  tirant  fur  le  blanc; 
fes  bois  font  droits  &  pointus.  II  eft  plutôt  de  la  race  des  chevreuils 
que  de  celle  des  cer6;  il  ne  fréquente  pas  les  endroits  habités;  on 
n'en  voit  pas  aux  environs  de  la  ville  de  Cayenne ,  mais  il  eft  fort 
commun  dans  les  grands  bois;  cependant  on  Tapprivoife  aifément. 
II  ne  Élit  qu'un  petit  tous  les  ans  (AJ. 

Si  l'on  compare  ce  que  Ton  vient  de  lire  avec  ce 
^e  nous  avons  dit ,  volume  XII,  à  rarticlé  à&%  Matantes  , 
pages ^iS  ir  fuiv.  on  verra  que  tous  ces  prétendus  cerfs 
ou  biches  de  M.  de  la  Borde,  ne  font  que  des  chevreuils, 
dont  les  variétés  font  plus  nombreufès  dans  le  nouveau 
continent  que  dans  l'ancien. 

D  u    R  £  N  N  E. 

Nous  n'avons  donné,  volwne  XII ,  que  la  gravure 
du  fquelette  du  renne ,  n'ayant  pu  jufqu'alors  nous  pro- 
curer cet  animal  vivant ,  ou  aflez  bien  confervé  pour  le 
Élire  deffiner;  nous  donnons  ici  la  figure  d'une  femelle 
renne  qui  étoît  vivante  à  Chantilly,    dans  \t%  parcs  dô 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé,  auquel  le  roi 
de  Suède  l'avoit  envoyée  avec   deux  mâles   de  même 
cipèce ,  dont  l'un  mourut  en  chemin ,  &  le  fécond  ne 
vécut  que  très-peu  de  temps  après  fbn  arrivée  en  France, 
La  femelle  a  réfifté  plus  long  -  temps ,  elle  étoit  de  la 

(h)  Extrait  des  obfervaiions  manufcrîtes  de  M.  de  la  Borde,  Médecin  du 
Roi  à  Cayenne, 
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grandeur  d'une  biche,  mais  moins  haute  de  jambes  & 
plus  épaifTe  de  corps  ;  elle  portoît  un  bois  comme  les 
mâles,  divifé  de  même  par  andouillers,  dont  les  uns 
poîntoient  en  devant  &  les  autres  en  arrière;  maïs  ce 
bois  étoit  plus  court  que  celui  des  mâles.  Voici  la  des- 
cription détaillée  avec  \ts  dimenfions  de  cet  animal ,  telle 
que  M.  de  Sève  me  les  a  données. 

La  hauteur  du  train  de  devant,  eft  de  deux  pîeds  onze  pouces i 
&i  celle  du  train  de  derrière ,  de  deux  pieds  onze  pouces  neuf  lignes. 
Son  poil  efl  épais  &  uni  comme  celui  du  cerf;  les  plus  courts  fur  te 
corps  ont  au  moins  quinze  lignes  de  longueur.  II  efl  plus  long  fous 
le  ventre,  fort  court  fur  les  jambes,  &  très -long  fur  le  boulet 
jufqu'aux  ergots.  La  couleur  du  poil  qui  couvre  le  corps,  cft  d*un 
brun-rouflàtre ,  plus  ou  moins  foncé  dans  différens  endroits  du  corps» 
&  mélangé  ou  jafpé  plus  ou  moins  d'un  blanc-jaunâtre  :  fur  une  partie 
du  dos,  les  cuifles,  le  deflus  de  la  tcte  &  le  chanfrein,  le  poil  cft 
•plus  foncé,  fur -tout  au-deffus  du  larmier  que  le  renne  a  comme 
le  cerf.  Le  tour  de  l'œil  eft  noir.  Le  mufeau  eft  d'un  brun-foncé» 
&  le  tour  des  nafeaux  noir;  ie  bout  du  mufeau  jufqu'aux  nafeaux 
eft  d'un  blanc -vif,  ainfi  que  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure. 
L'oreille  eft  couverte  en  defTus  d'un  poil  épais,  blanc,  tirant  fur 
le  fauve ^  mclé  de  poil  brun;  le  dedans  de  l'oreille  eft  garni  de 
grands  poils  blancs.  Le  cou  &  la  partie  fupérieure  du  corps  font 
d'un  blanc -jaunâtre  ou  fauve  très -clair,  ainfi  que  les  grands  poils 
qui  lui  pendent  fur  la  poitrine  au  bas  du  cou.  Le  deffous  du  ventre 
cft  blanc.  Sur  les  côtés  au-deffus  du  ventre,  eft  une  bande  large 
&  brune  comme  à  la  gazelle.  "Lts  jambes  font  fort  menues  pour 
le  corps,  elles  font,  ainfi  que  les  cuiffes,  d'un  brun -foncé,  & 
d'un  blanc- fale  en  dedans,  de  même  que  l'extrémité  du  poil  qui 
couvre  les  fabots.  Les  pieds  font  fendus  comme  ceux  du  cerf.  Les 
deux  ergots  de  devant  font  larges  &  minces;  les  deux  petits  de 

derrière 
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pledf.  pooc€t.     fignk^ 

Circonférence  du  genou. .  • . //  5.  4. 

Longueur  du  canon 1  •  •  •  •    u  6,  6. 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince. a  3.  7. 

Circonférence  du  boulet //  .5.  7. 

Longueur  du  paturon if  .4.  3 . 

Circonférence  du  paturon t //  5,  3» 

Circonférence  de  la  couronne * u  7.  (J, 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu'au  genou,  .11  lo.  a 
Longueur  de.  ia  cuiflè  depuis  la  rotule  jufqu'au 

jarret •    i.  a  j. 

Circonférence  près  le  ventre i.  lo.        j. 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu'au  boulet,    i .  a         // 

Circonférence • .    n  5,        i . 

Longueur  des  ergots • a  3 .  '6» 

Hauteur  des  fabots •  •  •    tt  i,        ^« 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon  ^  dans  les 

pieds  de  devant if  6.  3, 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière  •  •  •  • a  6.  0 

Largeur    des  deux   fabots,    dans   les   pieds  de 

devant g  3.        ^ 

La  même  largeur  dans  ceux  de  derrière a  3,        c. 

Circonférence  des  deux  fabots  dans  les  pieds  de 

devant ,/  j.       ^ 

Circonférence  des  deux  fabots  dans  les  pieds  de 

derrière.. ,/  j.        j. 

Longueur  du  bois  mcfuré  en  ligne  droite •    i.  2..  /• 

Et  de  l'origine  à  la  branche  plus  courte  &  plus 

ïarge ;/  7.        ^. 

Circonférence  à  fon  origine \  .    g  3.  10. 

Au  relie,  il  ne  faut  pas  juger  par  ia  figure  que 
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nous  donnons  du  renne,  de  l'étendue  en  longueur  & 
en  grofleur  de  fon  bois.  II  y  a  de  ces  bois  qui  s'étendent 
en  arrière,  depuis  la  tête  de  Tanimal  jufqua  fa  croupe, 
&  qui  pointent  en  avant  par  de  grands  andouillers  de 
plus  d'un  pied  de  longueur.  Les  grandes  cornes  ou 
bois  fo/nies  que  i'on  a  trouvés  dans  plu/ieurs  endroits , 
&  notamment  en  Irlande,  paroiflent  avoir  appartenu  à 
refpèce  du  renne.  J'ai  été  informé  par  M.  Golinfbn, 
qu'il  avoit  vu  de  ces  grands  bois  fofliles  qui  avoient 
dix  pieds  d'intervalle  entre  leurs  extrémités ,  avec  des 
andouillers  qui  s'étendent  en  avant  de  ia  face  de  l'animal , 
comme  dans  le  bois  du  renne  (ij. 

C'efl  donc  à  cette  efpèce  &  non  pas  à  celle  de  l'élan , 

que  l'on  doit  rapporter  les  bois  ou  cornes  foffiles  de 

Tanimal  que  \ts  Anglois  ont  appelé  rnoofe-deer ,  maijs  il 

hvLi  néanmoins  convenir  qu'actuellement  il  n'exiflepas  àt% 

rennes  aflez  grands  &  afTez  puifTans ,  pour  porter  des  bois 

2u/n  gros  &  auffi  longs ,  que  ceux  qu'on  a  trouvés  fous 

terre  en  Irlande,  ainfi  que  dans  quelques  autres  endroits  de 

l'Europe,  &  même  dans  l'Amérique  feptentrionale  (k). 

Au  refte  je  ne  connoifTois  qu'une  feule  efpèce  de 
renne,  auquel  j'ai  rapporté  le  caribou  d'Amérique,  & 
le  daim  de  Groenland,  dont  M.  Edwards  a  donné  la 

(i)  Extrait  dline  lettre  de  M.  Colinfon  à  M.  de  BufFoii«  Londres ^ 

(i^)  On  trouve  dans  FAmérique  feptentrionale  des  cornes  qui  ont 
dû  appartenir  à  un  animal  d'iuie  grandeur  prodîgieufe  ;  on  en  trouve 
de  pareilles  en  Irlande.  Ces  cornes  font  branchues ,  &c.  Voyage  de 
P»  Kalm,  tome  II,  page  ^//# 
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figure  &  la  defcription  ;  &  ce  n'eft  que  depuis  pett 
d'années,  que  j'ai  été  informé  qu'il  y  en  avoit  deux  efpèces 
ou  plutôt  deux  variétés ,  l'une  beaucoup  plus  grande  que 
i'autre.  Le  renne  dont  nous  donnons  ici  la  figure  &  là 
defcription ,  eft  de  la  petite  efpèce ,  &  probablenaent  la 
même  que  le  daim  du  Groenland  de  M.  Edwards. 

Quelques  Voyageurs  difent  que  le  renne  eft  le  daim 
du  nord,  qu'il  eft  fauvage  en  Groenland,  &  que  les 
plus  forts  n'y  font  que  de  la  grofleur  d'une  genilTe  de 
deux  ans  (IJ. 

Pontoppidan  afture  que  les  rennes  périftent  dans  tous 
les  pays  du  monde  ,  à  l'exception  de  ceux  du  nord ,  où 
il  faut  même  qu'ils  habitent  les  montagnes ,  mais  il  ajoute 
des  chofës  moins  croyables  ^  en  difànt  que  leur  bois  eft 
mobile,  de  fiiçon  que  l'animal  peut  le  plier  en  avant  . 
ou  en  arrière,  &  qu'il  a  au-deffus  des  paupières  une 
petite  ouverture  dans  la  peau,  par  laquelle  il  voit  un  peu, 
quand  une  neige  trop  abondante  l'empêche  d'ouvrir 
les  yeux.  Ce  dernier  fait  me  paroît  imaginé ,  d'après  Tuiage 
des  Lappons ,  qui  fe  couvrent  les  yeux  d'un  morceau  de  . 
bois  fendu ,  pour  éviter  le  trop  grand  éclat  de  la  neige,  qui 
les  rend  aveugles  en  peu  d'années,  lorJfqu'ils  n'ont  pas  l'at- 
tention de  diminuer,  par  cette  précaution ,  le  reflet  de  cette 
lumière  trop  blanche,  qui  fait  grand  mal  aux  yeux  (m). 

(l)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  ^7. 
(m)  Hift.  Nat,  de  ia  Norwcge ,  par  Pomoppidaa  Journal  étranger. 
Juin  1 7i  (• 
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Une  chofe  remarquable  dans  ces  animaux,  c'eft  le 
craquement  qui  fe  fait  entendre  dans  tous  leurs  mouve- 
mens ,  il  n'eft  pas  même  néceflaire  pour  cela,  que  leurs 
jambes  foknt  en  mouvement.  Il  fufîît  de  leur  caufèr 
quelque  fiirprifè  ou  quelque  crainte  en  les  touchant, 
pour  que  ce  craquement  fè  fafle  entendre.  On  aflure 
que  la  même  chofè  arrive  à  l'élan  ;  mais  nous  n'avons 
pas  été  à  portée  de  le  vérifier. 

ADDITION    de   VÉditeur  Hollandois 

(M.  le  ProfefTeur  Allamand). 

L'ÉLAN,  LE  CARIBOU  ^  Ie  RENNE"". 

V^'EST  avec  raîfon  que  M.  de  BufFon  croît  que  l'Élan  de 
TEurope,  fe  trouve  auffi  dans  l'Amérique  feptentrionale,  fous  le  nom 
SOripial(a).  S'il  y  a  quelque  différence  entre  les  animaux  défignés 
par  ces  deux  noms ,  elle  ne  confifte  guère  que  dans  la  grandeur , 
qui ,  comme  l'on  fait ,  varie  beaucoup  fuivant  \t  climat  &  la  nour- 
riture; &  encore  même  n'eft -il  pas  bien  décidé  quels  font  ceux 
qui  font  les  plus  grands.  M.  de  BufFon  croît  que  ce  font  ceux 
d'Europe  (b);  &  il  eft  naturel  de  le  croire ,  puifque  l'on  voit  que 
les  mêmes  animaux  font  conftamment  plus  petits  dans  le  nouveau 
monde  que  dans  l'ancien  continent  ;  cependant  la  plupart  des  Voya- 
geurs nous  reprcfentent  l'orignal  comme  plus  grand  que  notre  élan. 
M.  Dudiey ,  qui  en  a  envoyé  une  très-bonne  defcription  à  la  Société 

royale,  dit,  que  fes  chafTeurs  en  ont  tué  un  qui  étoit  haut  de  plus 

- —         

*  Édition  de  Hollande,  tome  XV,  page   j  0. 

^a)   Voyez  le  tome  XII  de  cet  Ouvrage;  édition  de  Hollande,  page  ^(f» 

(b)   Ibidem,  page  41-9» 
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de  dix  i^itAs(c);  il  a  bcfoîn  d'une  pareille  taille  pour  porter  fes 
énormes  cornes  dont  fa  tête  eft  chargée,  &  qui  pèfent  cent  cin- 
quante, &  même  jufqu^à  trois  ou  quatre  cents  livres,  s'il  en  faut 
croire  la  Hontan  (d) . 

Mylord  duc  de  Richemont ,  qui  fe  fait  un  plaifir  it  raffembler 
pour  Tutilité  publique,  tout  ce  qui  peut  contribuer- à  la  perfciîlîon 
àes  Arts  &  à  l'augmentation  de  nos  coniïoiflances  en  Hiftoire  Na- 
turelle, a  eu  une  femelle  d'orignal  qui  lui  avoit  été  envoyée  par 
M.  le  Général  Carleton,  Gouverneur  du  Canada,  en  iy66.  Elle 
n'avoit  alors  qu'une  année,  6c  elle  a  vécu  pendant  neuf  ou  dix  mois 
dans  fon  parc  de  Goedvoed,  Quelque  temps  avant  qu'elle  mourut  ^ 
il  en  fit  faire  un  deflîn  fort  exaél,  qu'il  a  eu.  la  bonté  de  me  commu« 
niquer.  J'ai  cru  qu'on  le  verroit  ici  avec  plaifir  (planche  II ^  iditian 
de  Hollande) ,  pour  fuppléer  à  celui  que  M.  de  BufTon  n  a  pas  eu 
le  temps  de  ftire  achever  à  Paris.  Comme  cette  femelle  étoit  encore 
jeune ,  elle  n'avoît  guère  plus  de  cinq  pieds  de  hauteur  :  fa  couleur 
étoit  d'un  brun-foncé  par-deffus  le  corps,  &  plus  clair  par-de/Fous. 

J'ai  auffi  reçu  du  Canada  la  tête  d'une  femelle  d'orignal  plus 
âgée.  Sa  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'aux  oreillesj 
eft  de  deux  pieds  trois  pouces:  fa  circonférence  ^  prife  éts  oreilles  « 
eft  de  deux  pieds  h^it  pouces ,  &  près  de  la  bouche  d'un  pied  dix 
pouces:  fes  oreilles  font  longues  de  neuf  pouces;  mais  comme  cette 
tête  eft  defiechée ,  on  comprend  que  ces  dimenfions  font  plus  petites 
que  dans  l'animal  vivant. 

M.  de  BufFon  eft  auffi  dans  l'idée  que  le  caribou  de  l'Amérique 
eft  le  renne  de  Lapponie  (e);  &  l'on  ne  peut  pas  reflifer  de  fe  rendre 
aux  raifons  par  lefquelles  il  appuie  fon  fentiment.  J'ai  donné  une 
planche  du  renne  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l'édition  de  Paris  ^ 

c'eft  la  onzième  du  douzième  tome  :  elle  eft  une  copie  de  celle  qui 

ij  ■  .1  .   .  ■  I  I  I  ■ 

(c)  Voyez  ies  Tranfaâions  phihfophiques ,  pour  Tannée  1721 ,  n/  jfS, 
yage  16$. 

(d)  Voyez  le  tome  XII  de  cet  Ouvrage,  édition  de  Hollande,  page  ^^t 
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I  *  été  publiée  par  le  fameux  peintre  &  graveur  Ridiiiger,  qui  a 
deffmé  ranimai  d  après  Nature.  Ici  je  crois  devoir  ajouter  une  autre 
planche  qui  repréfente  le  caribou  d'Amtrique  jy;.  Ceft  encore  au 
iiuc  de  Richemont  que  j*en  fuis  redevable-  Cet  animal  lui  a  été 
envoyé  du  Canada,  &  il  a  vécu  afTez  long-tcjvips  dans  fon  parc: 
fon  bois  ne  faîfoit  que  commencer  i  pouffer  quand  il  a  été  étiûnén 
Quoique  |e  ne  puifle  rien  dire  pour  récIaiicifTement  de  cette  planche, 
\t  fuis  perfuadé  qu'on  la  verra  ici  avec  plaifir;  c'eft  la  feule  qui 
repréfente  au  vrai  le  caribou.  En  la  comparant  avec  celle  du  renne  ^ 
il  paroîtra  d*abord  qu'il  y  a  une  aflez  grande  dificrence  entre  les 
deux  animaux  qui  y  font  repréfentés;  mais  fabfence  des  cornes  dans 
le  caribou,  change  beaucoup  fa  phyfionomie*  La  diiférence  entre 
ce  caribou  &  le  renne,  paroîtra  encore  plus  marquée,  fi  Ton  jette 
les  yeux  fur  la  pimchê  IV  (g) >  Elle  repréfente  un  animal  qui  a  été 
vu  en  1769  à  la  foire  d'Amfterdam.  S'il  en  faut  croire  les  matelots 
qui  le  faifoient  voir,  il  avoit  été  pris  dans  la  mer  du  nord,  à  76 
degrés  de  latitude,  &  environ  à  cinquante  lieues  de  terre.  Le  capî- 
taine  Bré,  de  Schiedam»  qui  conimandoit  un  vaifTeau  deftiné  à  la 
pcche  de  la  baleine,  vit  quatre  de  ces  animaux  nageant  en  pleine- 
mer;  il  fit  mettre  d  abord  quelques  hommes  dans  la  chaloupe,  qui 
les  fui  virent  à  force  de  rame  pendant  près  de  trois  heures  fans  pouvoir 
ies  atteindre:  enfin  ils  en  attrapèrent  deux  qui  étoient  jeunes;  Tun  eft 
mort  avant  que  d'arriver  en  Hollande ,  &c  l'autre  eft  celui  dont  je 
donne  la  figure ,  &  qui  a  été  montré  à  Amrterdam.  Voilà  Thiftoire 
de  la  prîfe  de  cet  animal,  telle  qu'elle  a  été  racontée  par  des  matelots, 
qui  difoient  en  avoir  été  les  témoins.  On  ne  fera  pas  fort  difpofé 
à  la  croire:  la  circonflance  de  ces  animaux,  nageant  à  cinquante 
lieues  de  ^toute  terre,  eft  plus  que  fufpedle.  Le  capitaine  Bré, 
siuroit  pu  me  donner  ià^deffus  des  informations  plus  fûres;  auJIî 


(€}    Voyez  le  tmne  XII  àt  cet  Ouvrage,  édîiîon  de  HoIIaiidc  j  page  4^, 
(f)   Planche  I J /,  tome  XV,  édaion  de  Hollande. 
\{gj   Volume  XVi  édiûon  dç  HoUandc* 
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âî-je  voulu  m'adrcfler  à  lui  pour  lui  en  demander;  mais  j'ai  appris 
•qu'a  étoît  parti  pour  un  nouveau  voyage ,  dont  il  n  eft  pas  encore 
de  retour. 

Quoi  qu'il  en  foît  de  cette  hiftoîre ,  cet  animal  vcnoît  fïïrement 
d'un  pays  très -froid;  la  moindre  chaleur  i'incommodoit,  &  pour 
le  rafraîchir  on  lui  jetoit  fouvent  àts  féaux  d'eau  fur  le  corps ,  fans 
que  fon  poil  en  parût  mouillé  :  il  n'y  eut  pas  moyen  de  ie  conferver 
long-temps  en  vie;  il  mourut  au  bout  de  quatre  mois  à  Groningue^ 
où  on  le  fàifoit  voir  pour  de  l'argent.  On  le  donnoit  pour  un 
renne,  &  c'en  étoit  véritablement  un.  II  reflembloit  fort  à  ce  daim 
de  Groenland,  dont  M.  Edwards  nous  a  confervé  la  figure,  &que 
M.  de  Buffon  a  pris  pour  un  renne  ^^^.  Ces  deux  animaux  ne 
diffèrent  prefque,  qu'en  ce  que  le  bois  de  ce  daim  eft  fans  empau- 
mures;  mais  les  variétés  que  M.  Daubenton  a  trouvées  entre  les 
bois  de  renne  qui  font  dans  le  Cabinet  du  Roi,  nous  prouvent 
affez  que  les  empaumures  n'ont  rien  de  coudant  dans  ces  animaux , 
&  que  les  caradères  diflin(5lifs  qu'on  en  voudroit  tirer  font  très- 
équivoques. 

■ 

(h)    Voyez  le  toine  XI I  de  cet  Ouvrage,  page  ^6 ,  édition  4e  Hollande* 
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■  '  ■  *  '  I   I  I  ■  ■■  I  I  M 

DESCRIPTION  DU  RENNE% 
("Par  M.   le  Profejfeur  Allamand  ). 

JL  E  Renne  qui  eft  repréfenté  dans  hi  planche  IV,  étoît  un  mate* 
La  couleur  de  fon  poil  étoit  d'un  gris -cendré  à  Textréniité^  maïs 
blanche  vers  fa  racine.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  d'un  duvet 
fort  épais»  d'où  fortoient  en  divers  endroits  quelques  poils  aflez 
roîdes ,  dont  la  pointe  étoit  brune.  La  partie  inférieure  de  fon 
coo  fe  fàifoit  remarquer  par  des  poils  de  huit  à  neuf  pouces ,  dont 
elle  étoit  toute  couverte ,  &  qui  étoient  beaucoup  plus  fins  que 
dei  crins,  &  d'un  beau  blanc.  Le  bout  de  fon  mufeau  étoit  noir 
&  velu.  Chacune  des  perches  de  fon  bois  étoit  chargée  de  trois 
andouillers;  ceux  qui  fortoient  de  la  partie  inférieure  étoient 
dirigés  en  avant  fur  le  front  ;  ils  fe  terminoient  tous  en  pointe  ^ 
&  ce  netoit  qu'à  Textrémité  fupérieure  de  chaque  perche,  qu'on 
remarquoit  àit%  èmpaumures;  mais  vraifemblablement  ii  en  auroit 
paru  d'autres,  fi  l'animal  avoit  vécu  plus  long -temps:  je  vois  par 
un  deflin  que  M.  Camper  a  fait  de  cet  animal,  lorfqu'il  étoit  plus 
âgé  de  quatre  mois,  &  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer, 
que  les  èmpaumures  du  haut  du  bois  s'étoient  élargies ,  qu'elles 
commençoient  à  former  de  nouveaux  andouiliers  >  &  que  ceux  qui 
font  repréfentés  pointus  dans  notre  planche  ^  avoient  acquis  plus 
&  largeur. 

Ce  renne  avoit  les  jambes  plus  courtes ,  mais  plus  fortes  Ac 
plus  groffes  que  celles  du  cerf.  Ses  fabots  étoient  aufli  beaucoup 
pl^  larges I  &  par -là  même  plu»  propres  à  le  foutenîr  Tur  la 
Bcigc;  le  bout  de  l'un  étoit  placé  fur  l'extrémité  de  l'autre.  Voici 
^  dimenfions  de  fes  principales  parties. 

♦  Habîw  Naturelle,  tome  XV,  page  ^2,  édition  de  Hollande. 

Supplément •  Tome  II L  S 
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Longueur  du  corps  mefurc  en  ligne  droite ,  depuis  le  bout  pM,.  pouo,.  iigMs, 

du  mufeau  jufqu  à  Tanus 4.*  8.  # 

Hauteur  du  train  de  devant 2.  8.  // 

Hauteur  du  train  de  derrière 3«  z.  11 

Longueur  de  fa  tête,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqa'à 

l'origine  des  cornes //  J.  6m 

Longueur  des  cornes i*  if  0 

Longueur  de  FandouiHer  qui  e(l  dirigé  au-devant  de  la  tête.  //  4.  p. 

Diflance  entre  les  cornes 0  2.  6» 

Diftance  entre  les  deux  nafeaux //  !•  2. 

Diftance  d'un  œil  à  l'autre tt  5.  m 

Longueur  de  Tceil  d'un  angle  à  l'autre //  i«  6« 

Hauteur  des  jambes  de  derrière  jufqua  l'abdomen 2.  i.  «r 

Longueur  de  la  queue //  6m  u 

Circonférence  du  corps ,  prife  autour  du  ventre 4.»  %.  u 

Ce  renne  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  paru  dans  nos  provinces; 
M.  le  Profefleur  Camper  en  a  reçu  un  qui  malheureufcment  n  a 
vécu  chez  lui  que  vingt-quatre  heures.  Sa  prompte  mort  eft  une 
perte  pour  rHiftoîre  Naturelle;  fi  cet  animal  avoît  pu  être  obfervé 
pendant  quelque  temps  par  un  homme  aufli  exacfl  &  pénétrant  que 
M.  Camper,  nous  ferions  parfaitement  înftruits  de  tout  ce  qui  le 
regarde.  Cependant  nous  avons  lieu  de  nous  féficîter  qu'il  foît 
tombé  en  fi  bonnes  mains.  M,  Camper  la  anatomîfé  avec  foin , 
&  il  m'en  a  envoyé  une  dcfcrîptîon  trcs-întéreflante,  qui  le  fera 
connoître  mieux  quH  ne  nous  eft  connu  par  tout  ce  que  les  autres 
en  ont  dit  jufqu'à  préfent;  on  la  (ira  ici  avec  plaifir  ;  la  voici  donc 
telle  qu'il  a  bien  voulu  me  la  communiquer. 

Observations  sur  le  Renne^ 

•      Faites  à  Groningue  par  M.  le  Profejfeur  P.  Camper. 

Le  Renne  qu'on  m'avoît  envoyé  de  la  Lapponîe  par  Dronthei 
&  Amfterdam,  arriva  à  Groningue  le  21  juin  1771.  II  étoît  fç 
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fbible,  non -feulement  à  caiife  de  ia  fiitigue  du  voyage  &  de  la 
chaleur  du  climat ,  mais  probablement  fur  -  tout  à  caufe  d'un 
ulcère  entre  le  bonnet  ou  deuxième  eftomac  &  le  diaphragme, 
dont  il  mourut  le  lendemain.  Des  qu'il  fut  chez  moi ,  il  mangea 
avec  appétit  de  ITierbe,  du  pain  &  autrerchofes  qu'on  lui  préfenta,^ 
&  il  but  affez  copieufement.  II  ne  mourut  point  faute  de  nourriture , . 
car  en  l'ouvrant  je  trouvai  (ts  eflomacs  &  hs  boyaux  remplis.  Sa 
mort  fut  lente  &  accompagnée  de  convulfions  qui  ctoient  tantôt 
univerfelles  &  tantôt  uniquement  vifibles  à  la  tête  :  Ie$  yeux  fur- 
tout  en  fouffrirent  beaucoup. 

C'étoît  un  mâle  âgé  de  quatre  ans.  Tous  les  os  de  fon  fquelettc 
offroient  encore  les  épiphyfes;  ce  qui  prouve  qu'il  n'avoit  pas  atteint 
fon  plein  accroiiïement,  auquel  il  ne  feroit  parvenu  qu'à  l'âge  de 
cinq  ans.  Ainlî  on  en  pieut  conclure  que  cet  animal  peut  vivre 
au  moins  vingt  ans. 

La  couleur  du  corps  étoit  brune  &  mêlée  de  noir,  de  jaune 
&  de  blanc;  le  poil  du  ventre  &  fur-tout  des  flancs,  étoit  blanc 
avec  des  pointes  brunes ,  comme  dans  les  autres  bêtês  fauves.  Celui 
des  jambes  étoit  d'un  jaune -foncé;  celui  de  la  tête  ciroit  fur  le 
noir;  celui  àts  flancs  étoit  très-touffu;  celui  dii  cou  &  du  poitrail 
éioit  aufli  fort  épais  &  très-long. 

Le  poil  qui  couvroît  le  corps  étoit  fi  fragile,  qu'il  fe  ca/Toit 
tranfverfalement  dès  qu'on  le  tiroît  un  peu;  il  étoit  d'une  figure 
ondoyéc ,  &  d'une  fubflance  aflez  femblable  à  celle  de  la  moelle  des 
joncs  dont  on  fait  les  nattes;  fa  partie  fragile  étoit  blanche.  Le 
poil  de  la  tête,  du  deffous  du  cou  &  des  jambes  jufqu'aux  ongles, 
navoit  point  cette  fragiKté;  il  étoit  au  contraire  auffi  fort  que 
celui  d'une  vache. 

La  couronne  des  fabots  étoit  recouverte  de  tous  côtés  d'un  poil 
fort  long.  Les  pieds  de  derrière  avoient  entre  les  doigts  une 
pellicule  aflez  large,  faite  de  la  peau  qui  couvroit  le  corps,  mais 
ptrfemée  de  petites  glandes. 

s  i; 
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A  la  hauteur  des  couronnes  des  fabots,  il  y  avoit  une  efpecC  de 
canal  qui  pénétroit  jufqu'à  l'articulation  du  canon  avec  les  a(relets 
des  doigts;  il  étoit  de  la  largeur  du  tuyau  d'une  plume  à  écrire, 
&  rempli  de  fort  longs  poils.  Je  n'ai  pas  pu  découvrir  un  iembbbio 
canal  aux  pieds  de  devant  »  &  j'en  ignore  l'ufage. 

La  figure  de  cet  animal  dîfllëroit  beaucoup  de  cdte  qui  a  été 
décrite  par  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  &  de  celle  que  f ai  defltné 
îl  y  a  deux  ans ,  &  cela  parce  qu'il  étoit  extrêmement  maigre.  M.' 
Linnacus,  les  Auteurs  de  l'Encyclopédie  &  Edwards,  le  dépeignent 
tous  fort  gras,  &  par  conféquent  plus  rond  &  plus  épais. 

Voici  les  dimenfions  de  fcs  principales  parties,  prîfes  avec  fe  pied 
de  Groningue ,  qui  efl  un  peu  nioins  long  que  celui  de  France. 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a  la  pic^,.  pouc».  ttyicm 

nuque  du  tou.. t.  2.  a 

Hauteur  verticale  de  ia  tête ,  ià  où  elle  efl  ia  plus  grolTe.  .h  %.  §f 

•^Longueur  des  oreHles • //  .  j.  u 

Longueur  des  vertèbres  du  cou  j  entre  la  tête  &  Ia;premièrc 

côte i^  n  a. 

Longueur  du  corps,  depuis  l'cpaule  jufqu^à  I  extrémité  de 

rifchion y  <f.  n 

Longueur  de  l'omoplate i«  //  ^ 

Longueur  de  I os  du  bras n  iif  a 

Longueur  du  -canon //  p,  // 

Longueur  des  doigts  du  pied  de  devant  avec  les  fabots. .  .  u  5.  6. 

Longueur  de  l'os  de  la  jambe r.  n  n 

Longueur  du  canon r .  n  u 

Longueur  At^  doigts  du  pied  de  derrière  avec  les  fabots. .  .  //  £.  u 

Hauteur  du  train  de  devant • j.  u  // 

Longueur  dqwis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  i'anos .5.  a  .j^ 

Diflance  entre  l'os  des  iles  &  la  rotule j.  4,  #, 

Diflancc  entre  l'extrémité  de  Tifcbion  &  la  rotule i.  4.  u 

Hauteur  de  la  partie  inférieure  du  corps  par-dcffus  terre.  .1.  <J.  // 

Dîftancc  entre  le  poitrail  &  le  pénis 2.  n  u. 

Longueur  de  l'efpace  qu'occupent  les  -côtes  dans  les  flancs 

du  fqueleitc i.  ^  ^ 
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Les  yeux  ne  difierent  pas  de  ceux  du  daim  ou  du  cerf;  fa  prunelle 

eft  tnnfverlale,  &  l'iris  brun  tirant  fur  le  noir;  fcs  larmiers  fem*- 

blables  à  ceux  à^  cerfs,  font  remplis  dune  matière  blanchâtre, 

réfineule,  &  plus  ou  moins  tranfparente.  II  y  a  deux  points  lacryi- 

maux  &  deux  canaux,  comme  dans  le  daim.  La  paupière  fupérieure 

a  des  cils  fort  longs  &  noirs,  cl{e  u'eft  pas  percée,  comme  l'ont 

prétendu  quelques  Auteurs,  elle  eft  entière.  Levcque  Pontoppîdan, 

^  fur  fon  autorité  M.  Haller,  ont  même  voulu,  rendre  raifon  de 

cette  perforation  de  la  paupière  ;  ils  l'ont  jugée  néceflaire  dans  un 

pays  prefque  toujours  couvert  de  neige,  dont  la  blancheur  auroic 

pu  nuire  par  fon  éclat  aux  yeux  de  ces  animaux  fens  ce  fecours. 

X-es  hommes  faits  pour  pouvoir  vivre  dans  tous  les  climats,  pré* 

viennent  autant  qu'ils  peuvent  la  cécité  par  àts  voiles  ou  de  petites 

machines  trouées,  qui  afFoibli/Tent  i'éclat  de  la  lumière:  le  renne, 

/ait  pour  ce  feul  climat,  n'avoit  pas  befoin  de  ce  mécanifme;  mais 

îl  a  cette  membrane  ou  paupière  interne,  fi  vifibîe  dans  les  oifeaux , 

&  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  quadrupèdes,  fans  y  être  mobile 

que  dans  un  petit  nombre.  Cette  membrane  n'eft  pas  non  plus 

percée  dans  le  renne;  die  peut  couvrir  toute  la  cornée,  jufqu'au 

petit  apgle  de  l'œil. 

Soa  nez  eft  fort  large,  comme  dans  les  vaches,  &  le  mu{ea^ 
eft  plus  ou  moins  plat,  couvert  dun  poil  long  grifatre,  &  qi^ 
s'étend  jufqu'à  fintérieur  des  narines.  Les  lèvres  font  aufli  revêtues 
de  poils,  excepté. un jpetit  bord  qui  eft  noirâtre ,  dur&  très-poreux. 
X-es  narines  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre.  La  lèvre  jnfèrieuj;c 
eft  étroite,  &  U  bouche  très-fèndue,  comme  dans  1^  brebis. 

Ha  huit  dents  incîfives  à  la  mâchoire  inférieure,  mars  très-petites, 

A  très-lâchement  attachées;  il  n'en  a  point  à  la  mâchoire  fupérieure, 

non  plus  que  les  autres  ruminans,  mais  j'ai  cru  y  remarquer  des 

crochets ,  quoiqu'ils  ne  paroi  fient  pas  encore  hors  des  gencives;  dans 

la  mâchoire  inférieure  je  n'en  ai  vu  aucun  indice.  Les  chevaux  en 

ont  aux  deux  mâchoires;  mais  il  eft  rare  que  \^^  jumens  en  aient; 
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les  daims,  tant  mâles  que  femelles,  n'en  ont  prefque  jsftnais;  mais 
j  ai  préparé  cet  été  la  tête  d'une  biche  nouvellement  née,  qui  a  un 
très -grand  crochet  à  la  mâchoire  fupérieure  du  côté  gauche.  laZ 
Nature  varie  trop  dans  cette  partie,  pour  qu'on  puiflie  y  déterminer 
rien  de  confiant.  II  y  a  fix  dents  mâcheiières  à  chaque  côté  des  deux 
mâchoires,  c'efl-à-dire,  qu'il  y  en  a  vingt-quatre  en  tout. 

Je  n'ai  rien  à  remarquer  au  fujet  Ats  cornes,  elles  ne  âifoient 
que  de  naître;  l'une  avoit  un  pouce  &  1  autre  un  pouce  &  demi 
de  hauteur:  leur  bafe  étoit  fituéc  entre  l'orbite  &  l'occiput,  un 
peu  plus  près  de  ce  dernier.  Le  poil  qui  les  couvroit  étoit  joliment 
contourné,  &  d'un  gris  tirant  fur  le  noir;  en  le  voyant  d'une  cer- 
taine diflance ,  on  auroit  pris  les  deux  touffes  de  ce  poil  pour  deux 
grandes  fouris,  pofées  fur  la  tête  de  l'animal. 

Le  cou  eft  court,  &  un  peu  plus  arqué  que  celui  de  la  brebis, 
mais  moins  que  celui  du  chameau.  Le  corps  paroît  robufle  ;  le  d6ii 
cft  un  peu  élevé  vers  les  épaules,  Gaffez  droit  par -tout  ailleurs, 
quoique  les  vertèbres  foient  un  peu  formées  en  arc. 

La  queue  eft  fort  petite ,  recourbée  en  bas  &  très-garnie  de  poils. 

Les  teflicules  font  très-petits,  &  ne  paroiffent  point  hors  du 
corps.  La  verge  n'eft  pas  grande;  le  prépuce  eft  fans  poil,  comme 
un  nombril  ;  il  eft  fort  ridé  en  dedans,  &  chargé  ou  couvert  d  une 
croûte  pierreufe. 

Les  fabots  font  grands,  longs  &  convexes  en  dehors,  mais  ils 
n'avoient  pas  les  bouts  placés  les  uns  fur  les  autres,  comme  ceux 
du  renne  que  j'ai  deffiné  il  y  a  deux  ans.  Les  ergots  font  auffi  fort 
longs ,  &  ceux  des  pieds  extérieurs  touchoient  à  terre  quand  l'animal 
étoit  debout,  mais  ceux  des  pieds  poftérieurs  étoient  placés  plus 
haut,  &  ne  defcendoient  pas  fi  bas;  aufli  les  os  des  doigts  en  font-ik 
plus  courts. 

Ces  huit  ergots  étoient  creux,  apparemment  parce  que  l'animal 
ne  ks  ufoit  pas. 
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Lts  hiteflins  écoient  exadleraent  femblables  à  ceux  du  daim.  II 
n'y  avoit  point  de  véficule  du  fiel;  les  reins  étoient  liiTes  &  fans 
divifion;  lespoiunons  écoient  grands;  la  trachée  artère  étoit  extrê- 
mement large. 

Le  cœur  étoit  d'une  grandeur  médiocre  »  &  comme  celui  du 
daim,  ne  contenoit  qu'un  feul  oflelet.  Cet  oflelet  foutient  la.bafe 
de  la  valvule  fémilunaire  de  l'aorte,  qui  eft  oppofée  aux  deux 
autres  9  fur  lefqueiles  les  artères  coronaires  du  cœur  prennent  leur 
origine.  Ce  même  oflelet  donne  de  la  fermeté  à  la  cloifon  mem-. 
braneufe»  qui  eft  entre  les  deux  finus  du  cœur,  &  à  la  bafe  de 
la  valvule  trîglochine  du  ventricule  droit. 

Ce  qui  m'a  paru  de  plus  remarquable  dans  cet  animal,  eft  une 
podie  membraneufe  &  fort  large ,  placée  fous  la  peau  du  cou  ^ 
&  qui  prenoit  fon  origine  entre  l'os  hyoïde  &  le  cartilage  thyroïde 
par  un  canal  conique;  ce  canal^alloit  en  s'élargiflant ,  &  fe  changeoît 
en  une  cfpèce  de  fac  membraneux,  foutenu  par  deux  mufcles 
oblongs;  ces  mufcles  tirent  leur  origine  de  la  partie  inférieure  de 
l'os  hyoïde ,  précifément  là  où  la  bafe ,  l'os  granifbrme  &  les  cornes 
fe  réuni/fent. 

Ces  mufcles  font  plats,  minces,  larges  d'un  demi -pouce,  & 
defcendent  des  deux  côtés  de  la  poche  jufqu'au  milieu  du  fac,  où 
les  fibres  fe  féparent  &  fe  perdent  dans  la  membrane  extérieure  & 
mufculeufe  de  la  poche  ;  ils  relèvent  &  foutiennent  cette  partie 
à  peu-près  comme  les  aémaftères  foutiennent  &  élèvent  le  péritoine^ 
qui  eft  autour  des  tefticuies  dans  les  (inges  &  autres  animaux 
femblables. 

Cette  poche  s'ouvre  dans  le  larynx,  fous  la  racine  de  l'épigiotte^ 
par  un  large  orifice,  qui  admettoit  mon  doigt  très-aifément. 

Lorfque  l'animal  fait  fortîr  avec  force  l'air  des  poumons,  comme 
quand  ii  fiût  des  mugiflfbmens ,  l'air  tombe  dans  cette  poclié,  l'enfle 
&  cau(b  néceffairement  une  tumeur  confidérabie  à J'eadroit  indiquée 
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It  Son  écAt  auffi  néceflaîremcnt  changer  beaucoup  par-fâ  ;  les  deux 
ihufcles  vident  la  poche  de  l'air  quand  l'animal  cefle  de  mugir. 

j'ai  démon#c  ^  il  y  a  vingt  ans ,  une  femblable  poche  dans 
pluCeurs  papions  &  guenons;  &  l'année  paflee  j'ai  eu  occaflon  de 
faire  voir  \  mes  auditeurs  qu'il  y  en  avoit  une  double  dans  Torang* 
outang:  j'en  donnerai  la  defcription  &  la  figure  dans  un  Mémoire 
que  je  me  propofe  de  publier  »  fur  la  voix  de  l'homme  &  de  plufîeurs 
animaux.  Je  ne  faurois  déterminer  fi  la  femelle  renne  a  cette  poche 
comme  le  mâle:  dans  les  finges>  les  deux  fexes  en  font  pourvus; 
je  ne  me  fQuviens  pas  de  l'avoir  trouvée  dans  le  daim;  la  biche 
ne  l'a  pas. 


ADDITION 

A  l'article  du  Lièvre,  volume  VI,  page  2^6;  dt 
i' Ecureuil,  volume  VII,  page  2^3,  avec  un  animal 
anonyme  ;  un  autre  auquel  nous  avons  donné  la 
dénomination  de  Rat  de  Madagafcar;  enfin  un  autre 
que  nous  appelons  Taguan  ou  grand  Écureuil 
yolant,  volume  X,  page  ^j. 

DU    LIEVRE. 

X  OUT  le  monde  fait  que  les  Lièvres  fè  forment  un 
gîte,  &  qu'ils  ne  creufênt  pas  profondément  la  terre  comme 
les  lapins  pour  iè  £iire  un  terrier;  cependant  j'ai  été 
informé  par  M.  Henlinger,  habile  Naturaliile>  qui  Eût 
travailler  a^eUement  aux  mines  des  P^énées,  que  dans 

les 
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les  jnontagnes  des  environs  de  Baigory,  les  lièvres  ie 
ereufent  fbuvent  dts  tanières  entre  des  rochers ,  chofe , 
dit-il,  qu'on  ne  remarque  nulle  part  faj. 

On  fait  aufli  que  les  lièvres  ne  fè  tiennent  pas  volontiers 
dans  les  endroits  qu'habitent  les  lapins ,  mais  il  paroît  que 
réciproquement  les  lapins  ne  çiultiplient  pas  beaucoup 
dans  les  pays  où  les  lièvres  font  en  grand  nombre* 

Dans  la  Norwège  (dit  Pontoppidan)  les  lapins  ne  Te  trouvent 
que  dans  peu  d'endroits,  mais  les  lièvres  font  en  fort  grand  nombre, 
leur  poil  brun  &  gris  en  été  devient  blanc  en  hiver;  Us  prennent  &^ 
mangent  les  Jouris  comme  les  chats;  ils  font^  plus  petits  que  ceux 
du  Danemarck  (b). 

Je  doute  fort  que  ces  lièvres  mangent  dts  fourîs, 
id'autant  que  ce  n'eft  pas  le  feul  fait  merveilleux  ou  feux 
que  Ton  puiffe  reprocher  à  Pontoppidan. 

A  rifle-de-France,  dit  M.  le  vicomte  de  Querhoent,  les  lièvres 
ne  font  pas  plus  grands  que  les  lapins  de  France ,  ils  ont  la  chair 
blanche,  &  ils  ne  font  point  de  terriers;  leur  poil  eft  plus  li/Te 
que  celui  des  nôtres ,  &  ils  ont  une  grande  tache  noire  derrière  la 
tcte  &  le  cou;  ils  font  très -répandus. 

M.  Adanfbn  dit  aufTi  que  les  lièvres  du  Sénégal  ne 
font  pas  tout-à-fait  comme  ceux  de  France ,  qu'ils  font 
un  peu  moins  gros,  quils  tiennent  par  la  couleur  du 

(a)  Extrait  d'une  lettre  écrite  par  M.  Hettlinger  à  M.  de  BufFon , 
^téc  de  Baigory ,  le  i  6  juillet  1 774. 

(h)  Hiftoîre  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.  Journal 
étranger,  Juin  lyj  6. 

Supplément.  Tome  II L  T 
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lapin  &  du  lièvre,  que  leur  chair  eft  délicate .&^ d'un 
goût  exquis  (cj. 

De   l' Écureuil. 

Les  écureuils  font  plutôt  des  animaux  originaires  des 
terres  du  nord,  que  de^. contrées  tempérées,  car  ils  font 
fi  abondans  en  Sibérie,  qu'on  en  vend  les  peaux  par 
milliers.  Les  Sibériens,  à  ce  que  dit  M.  Gmelin,  les 
prennent  avec  des  efjpèces  de  trapes ,  faites  à  peu-près 
comme  des  quatre  en  chiffres,  dans  lefquels  on  met 
pour  appât  un  morceau  de  poiffon  fumé,  &  on  tend 
ces  trappes  fur  les  arbres  f/JJ. 

Nous  avons  déjà,  parlé  des  écureuils  noirs  qui  fe 
trouvent  en  Amérique.  M.  Aubry ,  Curé  de  Saint-Louis, 
a  dans  fon  cabinet  un  écureuil  qui  lui  a  été  envoyé  de 
la  Martinique ,  qui  eft  tout  noir;  Jfes  oreilles  n'ont  prefque 
point  de  poil  ou  du  moins  n'ont  qu'un  petit  poil  très- 
court,  ce  qui  le  diftingue  des  autres  écureuils. 

M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne,  dit 
^  qu'il  n'y  a  à  la  Guyane  qu'une  feule  efpèce  d'écureuil , 
qu'il  fe  tient  dans  les  bois ,  que  fon  poil  eft  rougeâtre , 
&  qu'il  n'eft  pas  plus  grand  que  le  rat  d'Europe ,  qu'il 
vit  de  graine  de  Maripa,  d'Aotira^  de  Corhana  ^  drc. 
qu'il  fait  fes  petits  dans  des  trous  d'arbres  au  nombre 
de  deux,  qu'il  mord  comme  le  rat,  &  que  cependant 

(c }   Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adaiifon  ,  page  2j. 
(d)   Voyage  de  Gmelin  en  Sibérie,  tome  II,  page  232. 
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il  s^apprivoilb  aifément ,  que  ion  cri  eft  un  petit  frffle- 
ment^  qu*on  le  voit  toujours  ièul  fautant  de  branche 
en  branche  fur  ies  arbres. 

Je  ne  fuis  pas  bien  afToré  que  cet  animal  de  la  Guyane, 
dont  parle  M.  de  la  Borde,  fait  un  véritable  écureuil, 
parce  que  ces  animaux  en  général  ne  fe  trouvent  guère 
dans  (es  climats  très-chauds ,  tel  que  cekii  de  la  Guyane, 
Leurefpèce  eflau  contraire  fort  nombreufe  &  très-variée 
dans  les  contrées  tempérées  &  froides^  de  l'un  &  dç 
l'autre  continent. 

On  trouve  (dit  M*  Kalni)  plufieurscfpèces  d'ecureuîlsen  Penfil- 
vanie,  &  ronclève  de  préférence  la  petite  efpèce  (  récureuil  de  terre), 
parce  qu'il  eft  le  plus  joli,  quoîqu a/Fez  difficile  à  apprîvoîfer.  Les 
grands  écureuils  font  beaucoup  de  dommages  dans  les  plantations 
de  mais;  ils  montent  fur  les  cpîs  6c  ks  coupent  en  deux  pour  en 
manger  la  moelle;  ils  arrivent  quelquefois  par  centaines  dans  vm 
champ,  &  le  dctruifent  fouvent  dans  une  feule  nuit.  On  a  mis 
leur  vie  à  prix  pour  tâcher  de  les  détruire;  on  mange  leur  chair, 
mais  on  fait  peu  de  cas  de  la  pezu(e), . ,  Les  écureuils  grîs  font 
fore  communs  en  Penfilvanîe,  Se  dans  pluûeurs  autres  parties  de 
rAmértque  feptentrionale.  lis  refFembtent  à  ceux  de  Suède  pour  h 
forme,  mais  en  été  ôc  en  hiver,  ils  confervent  leur  poil  giis^  &  Ils 
font  auffi  un  peu  plus  gros»  Ces  écureuits  font  leurs  nids  dans  des 
arbres  creux  avec  de  iamouffe  &  de  la  paille.  Ils  fe  nourri/Tent  i]€s 
fruiu  des  I>ois>  mais  ils  préicrent  le  maïs.  Ils  fe  font  des  provifions 
pour  Thiver,  &  fe  tiennent  dans  leur  niagafin  dans  le  temps  des 
grands  froids.  Non-feulement  ces  animaux  font  beaucoup  de  tort 
aux  maïs,  mais  encore  aux  chênes  dont  ils  coupent  la  fleur  dès 
qu'elle  vient  à  paroître,  en  forte  que  ces  arbres  rapportent  trcs-peu 


(t)    Voyage  de  Kalm^  mm  II,  page  z^j. 
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de  gland.. .  On  prétend  qu'ils  font  acfluellement  plus  nombfeu* 
qu'autrefois  dans  les  campagnes  de  la  Penfilvanie,  &  qu'ils  fe  font 
multipliés  à  mefure  qu'on  a  augmenté  Jes  plantations  de  maïs,  dont 
ils  font  leur  principale  nourriture  (f). 

ANIMAL    ANONYME. 

Nous  donnons  \c\  ( planche  xixjh  figure  d'un 
animal  nouveau,  c'eft-à-dire,  inconnu  à  tous  les  Natu- 
raliftes,  dont  le  deffin  a  été  fait  par  M.  le  chevalier  Bruce, 
qui  m'a  permis  de  le  faire  copier  ;  cet  animal  dont  nous 
ignorons  le  nom,  &  que  nous  appellerons  V Anonyme, 
en  attendant  qu'on  nous  dife  fon  nom,  a  quelques  rap- 
ports avec  le  lièvre,  &  d'autres  avec  Técureuil.  Voici 
ce  que  M.  Bruce  m'en  a  laiffé  par  écrit: 

II  exifle  dans  la  Lybîe ,  au  midi  du  lac  qu'on  appeloit  autrefois 
Palus  Tritûnides ,  un  trcs-fingulier  animal,  de  neuf  à  dix  pouces  de 
long,  avec  les  oreilles  prefque  auffi  longues  que  la  moitié  du  corps 
&  larges  à  proportion,  ce  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  animal 
quadrupède,  à  l'exception  de  la  chauve -fotiris  areillard.    II  aie 
mufeau  prefque  comme  le  renard ,  &  cependant  il  paroit  tenir  an» 
plus  près  à  Técureuil;  il  vit  fur  les  palmiers  &  en  mange  le  fruit;? 
il  a  les  ongles  courts  qu'il  peut  encore  retirer,  c'eft  un  très-joH^ji.j 
animal,  fa  couleur  eft  d un  blanc  mêlé  d'un  peu  de  gris  &  de  fauves  *^. 
clair,  l'intérieur  des  oreilles  n'eft  nu  que  dans  le  milieu,  elles fcmf."  i 
couvertes  d'un  petit  poil  brun  mêlé  de  fauve ,  &  garnies  en  dedasi: . 
de  grands  poils  blancs,  le  bout  du  nez  noir,  la  queue  fauve  &  noôfS^  ;/ 
à  fon  extrémité,  elle  eft  affez  longue,  mais  d'une  forme  diflSùpcw*/  ;  ' 
de  celle  des  écureuils,  &  tout  le  poil,  tant  du  corps  que  de.jj^;. 
queue,  eft  très-doux  au  toucher. 

(f)   Vojrage  <k  Kalm  ^  tm^  U,pag€  jf^o,  .    ;         ^ 


/#*   ïïliaut  **"|i 


L'ANIMAL   ANONYME. 


DES  Animaux  quadrupèdes.     149 
JDt/  RAT  DE  Madagascar, 

ïoixs  donnons  ici  la  figure  (planche  xx)  d'un 
animai  de  Madagafcar,  qui  a  été  deïïiné  vivant  chez 
Aladamc  la  comiefle  de  Marfan  ;  il  nous  paroît  approcher 
de  l'efpèce  de  Técureuil  ou  de  celle  du  palmifle  plus  que 
de  celle  du  rat,  car  on  nous  a  afTuré  qu'on  le  trouvoit 
fur  les  palmiers;  nous  n'avons  pu  obtenir  de  plus  amples 
indications  fur  cet  animaK  On  doit  feulement  obftrver 
que  comme  il  n'a  point  d'ongles  faillans  aux  pieds  de 
derrière  ni  à  ceux  de  devant ,  il  paroît  faire  une  efpèce 
particulière  très-différenie  de  celle  des  rats  ,  &  s'approcher 
de  l'écureuil  &  du  palmiïle.  Il  femble  qu'on  peut 
rapporter  à  cet  animal  le  rat  de  la  côte  fud-oueft  de 
Madaga/car ,  dont  parlent  les  Voyageurs  Jiollandois ,  car 
ils  difent  que  ces  rats  le  tiennent  fur  les  palmiers,  en 
mangent  les  fruits,  qu'ils  ont  le  corps  long,  le  muleau 
aigu,  les  pieds  courts  &  une  longue  queue  tachetée  (g). 
Ces  cara£lères  s'accordent  alTez  avec  ceux  que  préfente 
la  figure  que  nous  donnons  ici,  du  rat  de  Madagafcar ^ 
pour  qu'on  puiffe  croire  qu'il  eft  de  cette  e/|jèce. 

'  Il  a  vécu  plufieurs  années  chez  Madame  la  comteffe 
de  Marfan  ;  il  avoit  les  mouvemens  très -vifs,  mais  un 
petit  cri  plus  foifale  que  Celui  de  l'écureuil  &  à  peu-près 
fcmblable;   il    mange   auffi  comme   les  écureuils   avec 


(gl  RccuÊil  îles  voyages  qui  ont  iervi  A  l'éiahlinèmeni  delà  Comp^ignie 
^Jbcles  oneiiialcsjio/^if  IT pagis  -f//  &  Juiymus* 
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Ces  pattes  de  devant ,  relevant  fà  queue ,  fè  dreflànt  & 
grimpant  auflî  de  même  en  écartant  les  jambes  ;  il  mord 
aflez  ferré  &  ne  s*apprivoifè  pas  ;  on  l'a  nourri  d'amandes 
&  de  fruits;  ii  ne  fortoit  guère  de  ù.  caifTe  que  la  nuit, 
&  il  a  très-bien  pafle  les  hivers  dans  une  chamiffe  6ù  te 
froid  étoit  tempéré  par  un  peu  de  feu.  » 

DUTAGUAN 

ou  GRAND  Écureuil  volant.    ' 

J 

Nous   avons   dit,  tomâ  Xj  page  100 ,  qu'il  exifiie 
de  plus  grands  polatouches  que  ceux  dont  nous  avons 
donné  la  defcription,  &  que  nous  avions  au  Cabinet  une 
peau  qui  ne  peut  provenir  que  d'un  animal  plus  grand 
qilefe  polatouché  ordinaire.  M.  Daufaenton  a  fait  la  défi- 
criptîon  de  cette  peau  dans  ce  même  volume  jragâ  JJ7; 
cette  peau  a  en  effet  cinq  pouces  &  demi  de  long ,  tantfe 
que  la  peau  du  polatouché  ordinaire  n'a  guère  que  quatre  j 
pouces  de  longueur;  mais  cette  différence  n'efl  rien  en] 
comparaifon   de  celle  qui  fe  trouve  pour  la  grandeur  i 
entre  notre  polatouché  &  le  taguan  des  Indes  orieniafeS| 
dont  la  dépouille  a  été  envoyée  de  Mahé  a  S.  A.  S.  M.' 
,1e  Prince  de  Condé,  qui  a  eu  aflez  de  bonté  pour  me  U 
faire  voir  &  en  conférer  avec  moi.  Ce  grand  ccureuifl 
volant,  confèrvé  dans  le  très-riche  cabinet  de  Chantidy; 
a  vingt-trois  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  nezj 
jufqu'à  l'extrémité  du  corps  ;  il  fe  trouve  non-fèulemcîaj 
à  Mahé,  mais  aux  îles  Pliilippines ,  &  vraifemblabkment 
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dans  plufieurs  autres  endroits  des  Indes  méridionales; 
celui-ci  a  été  pris  dans  les  terres  voifines  de  la  côte  du 
Malabar  ;  c*efl  un  géant  en  comparaifon  du  polatouche 
de  Ruffie  &  même  de  celui  d'Amérique;  car  commu- 
nément ceux-ci  n^ont  que  quatre  pouces  &  demi  ou  cinq 
pouces  tout  au  plus.  Néanmoins  le  taguan  reffemble  pour 
la  forme  au  polatouche  dont  il  a  les  principaux  caractères  ^ 
tel  que  le  prolongement  de  la  peau  qui  cfl  tout-à-fait 
conforme  ;  mais  comme  il  en  diffère  exceïïivement  par  la 
grandeur  &  aflez  évidemment  par  d'aud-es  caraflèrcs  que 
je  vaii  indiquer ,  on  doit  en  faire  une  efpèce  féparée  de 
celle  du  polatouche,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  nous 
l'avons  indiqué  par  le  nom  de  Taguan  qu*ii  porte  aux  îles 
Philippines ,  félon  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs, 
Le  taguan  diffère  donc  du  polatouche  i!"  par  ja 
grandeur,  ayant  vingt- trois  pouces  de  long,  tandis  que  le 
polatouche  n'en  a  pas  cinq,  z.""  Par  la  queue  qui  a  près  de 
vingt-un  pouces,  tandis  que  celle  du  polatouche  n'a  guère 
que  trois  pouces  &  demi  ;  d'ailleurs  la  queue  n'eft  point 
aplatie  comme  celle  du  polatouche,  mais  de  forme 
ronde  »  affez  fèmhlable  à  celle  du  chat,  &  couverte  de 
longs  poilb  bruns -no  ira  très.  3,^*  Il  paroît  que  les  yeux  &  les 
^oreilles  de  ce  grand  écureuil  volant,  font  placés  &  enfoncés 
'comme  ceux  du  polatouche,  &  que  les  mouflaches 
noires ,  font  relativement  les  mêmes  ;  mais  la  te  te  de 
ce  grand  éctireuil  volant  efl  moins  groffe  à  proportion 
du  corps  que  celle  du  polatouclie.  4,/  La  face  efl  toute 
noire;  les  côtés  de  la  tète  &  des  joues  font  niéiès   de 


152      Supplément  a  l'Histoire 

poils  noirâtres  &  de  poils  blancs;  le  defliis  du  nez  & 
le  tour  Ats  yeux  font  couverts  des  mêmes  poils  noirs  ^ 
TOUX  &  blancs  ;  derrière  les  oreilles  font  de  grands  poîls 
brun-mufc  ou  minime  qui  couvrent  les  côtés  du  cou, 
ce  qui  ne  fe  voit  point  fiir  le  polatouche.  Le  deffus  de 
la  tête  &  de  tout  le  corps ,  jufqu'auprès  de  la  queue , 
ert  jafpé  de  poils  noirs  &  blancs  où  le  noir  domine ,  car 
le  poil  blanc  eft  noirâtre  à  fon  origine,  &  ne  devient 
blanc  qu'à  un  tiers  de  diflance  de  fon  extrémité.  Le 
deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc  gris -terne,  &  cette 
couleur  s'étend  jufque  fous  le  ventre.  5.""  Le  prolon- 
gement de  la  peau  eft  couvert  au-deffus  de  poils  d'un 
brun-mufc ,  &  en  deftbus  de  poils  cendrés  &  jaunâtres, 
•Les  jambes  font  d'un  roux -noir  qui  fo  réunit  au-deflus 
de  la  queue,  &  rend  la  partie  fopéricure  de  la  queue 
brune  ;  cette  nuance  de  brun  augmente  imperceptiblement 
jufqu'au  noir,  qui  eft  la  couleur  de  l'extrémité  de  \z 
queue.  6!"  Les  pieds  de  ce  grand  écureuil  volant,  ont 
le  même  nombre  de  doigts  que  ceux  du  polatouche  ;  mais 
ces  doigts  font  couverts  de  poils  noirs,  tandis  que  ceux 
du  polatouche  le  font  de  poils  blancs.  Les  onglels  font 
courbes  &  aftez  minces ,  &  leur  empattement  eft  large  & 
crochu  à  l'extrémité,  comme  dans  les  chats;  ces  rapports 
&  celui  de  la  reftemblance  de  la  queue,  a  fait  donner 
à  cet  animal  la  dénomination  de  chat  volant^  par  ceux  qui 
l'avoient  apporté.  Au  refte,  le  plus  grand  ongle  des 
pieds  de  devant  avoit  cinq  lignes  &  demie  de  longueur, 
&  le  plus  grand  ongle  des  pieds  de  derrière  cinq  lignes 

feulement 


DES  ANÎMAUX  dUADRUPÈDES.       i  _ 

feifîement ,  quoiqu'il  foit  d'une  forme  plus  alongée  que 
ceux  de  devant. 

On  peut  voir  (planche  xxi )  la  figure  de  cet 
animal  rare  que  M.  de  Sève  a  defliné  auiïi  parfaitement 
que  fétat  de  fà  dépouille  pouvoit  le  permettre  ;  nous 
lui  avons  donné  le  nom  de  tûguan  ,  en  conféquence 
d'un  paffage  que  nous  avons  trouvé  dans  les  Voyageurs , 
&  que  je  dois  rapporter  ici  : 

Les  îlet  Philippines  font  le  feul  endroit  où  Ton  voit  une  efpèce 
de  chat  volant,  de  la  grandeur  A^s  lièvres  &  de  la  couleur  des 
renards,  auxquels  les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Tagum.  Ils 
ont  des  ailes  comnie  les  chauve *fourîs,  mais  couvertes  de  poil, 
dont  ils  fe  fervent  pour  fauter  d'un  arbre  fur  l'autre,  à  la  diftance 
de  trente  palmes  ^4^. 

Après  avoir  rédigé  cet  article,  TOuvrage  de  M. 
Yofmacr  qui  contient  la  defcription  de  quelques  animaux 
quadrupèdes  &  de  quelques  oifeaux,  ni'efl  tombé  entre 
les  mains;  j'y  ai  vu  avec  piaifir  la  defcription  de  ce  grand 
écureuil  volant,  &  quelques  notices  au  fujef  du  polatouche 
ou  petit  écureuil  volant- 

M.  Vofmaër  dit ,  qu'il  a  vu  deux  petits  polatouclies 
vivans,  mais  qu'ils  n'ont  pas  vécu  long-temps  à  la  mé- 
nagerie de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  d'Orange. 

Ils  dormoient,  dit -il,  prefque  toute  fa  )Oiirnée;  quand  on  les 
pouflbit  vivement»  ils  fkifoient  bien  un  petit  faut  comme  pour 
vol»,  mars  ils  s*efqui voient  d'abord  avec  frayeur,  car  ils  font 
peureux;  ils  aiment  beaucoup  la  chaleur,  &  fi  on  les  découvroit. 


(h)  Hlftoîre  générale  des  Voyages ,  Tmnt  X»  p^t  ^to. 
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îls  fe  fourroient  au  plus  vite  fous  de  la  laine  qu'on  leur  donnoît 
pour  fe  coucher;  leur  nourriture  étoit  du  pain  trempé,  des  fruits, 
&c.  qu'ils  mangeoient  de  la  même  façon  que  les  écureuils  avec 
leurs  pattes  de  devant  &  affis  fur  leur  derrière.  A  l'approche  de 
la  nuit  on  Tes  voyoit  plus  en  mouvement,  la  différence  du  climat 
influe  certainement  beaucoup  dans  le  changement  de  nature  de 
Ct%  petits  animaux  qui  paroifFent  fort  délicats  (i). 

Ce  que  je  viens  de  citer,  d'après  M.  Vo/maër,  eft  très- 
conforme  à  ce  que  j'ai  vu  moi  -  même  fur  plufieurs  de  ces 
petits  animaux  ;  j'en  ai  encore  aélueliement  un  (  ly  mars 
'775)  ^^^^^^  ^^^  ""^  cage,  au  fond  de  laquelle  efl  une 
petite  cabane  faite  exprès  ;  il  fè  tient  tout  le  jour  fourré 
dans  du  coton ,  &  n'en  fort  guère  que  le  fbir  pour  prendre 
fà  nourriture;  îl  a  un  très -petit  cri,  comme  une  fburis 
qu'il  ne  fait  entendre  que  quand  on  le  force  à  fbrtir  de 
fbn  coton  ;  îl  mord  même  afTez  ferré,  quoique  fes  dents 
fbient  très-petites  ;  fon  poil  '  eft  de  la  plus  grande  finefTe 
au  toucher;  on  a  de  la  peine  à  lui  faire  étendre  {es 
membranes,  i[  faut  pour  cela  le  jucher  haut  &  l'obliger 
à  tomber,  fans  quoi  il  ne  \ts  développe  pas;  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fmgulier  dans  cet  animal,  c'eft  qu'il  paroit 
extrêmement  frilleux ,  &  je  ne  conçois  pas  comment  ii 
peut  fè  garantir  du  froid  pendant  l'hiver  dans  les  climats 
feptentrionaux ,  puifqu'en  France  fi  on  ne  le  tenoit  pas 
dans  la  chambre ,  &  qu'on  ne  lui  donnât  pas  de  la  laine 
ou  du  coton  pour  fe  coucher  &  même  pour  s'envelopper, 
il  périroit  en  peu  de  temps. 

-'  ■  ■    ■    ■   ■■         ■       ..  ■.       .      ■ ■         ..■        ■   Il        ■    . ■■■ ^m       w       I  I    «Il  m    ■    Hl 

('i)  Defcrîpiion  d'un  écureuM  volant,  par  M.  Vo(mwt,page  f,  Amftçrdam, 

1767. 
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A  i' égard  du  taguan  ou  grand  écureuil  volant ,  voici 
ce  qu'en  dit  M,  Vofmaër: 

Le  polatouche  décrit  par  M,  de  Buffon,  a  fans  contredit  une 
grande  conformité  a\ec  celui-ci;  il  a  les  membranes  pareilles  au 
polatouche,  non  pas  pour  voler,  mais  pour  fe  foutenir  en  lair  quand 
il  faute  de  branche  en  branche. 

Le  grand  écureuil  volant  que  je  décris  fkjj  ne  m'a  été  envoyé 
qu  en  peau  de  fléchée.  M,  Allamand  a  donné  une  defcrîption  abrégée 
de  cet  animal,  d'après  un  fiijet  femelle ,  confervé  à  Le) de  dans  le 
Cabinet  de  TAcadémie, 

Valentîn  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé,  il  dit,  qu'il  fe  trouve  dans 
nie  de  Giklû,  il  appelle  ces  animaux  des  Civettes  vûidntes;  il  dit 
qu'ils  ont  de  fort  longues  queues  à  peu* prés  femblables  à  celles 
des  guenons;  lorfqu'ils  font  en  repos  on  ne  voit  point  leurs  aîles, 
ils  font  fauvages  &  peureux;  ils  ont  la  tête  rouiïe  avec  un  mélange 
de  gris-foncé,  les  ailes  ou  plutôt  les  membranes  >  couvertes  de  poils 
en  dedans  &  en  dehors;  ils  mordent  fortement  &  font  en  état  de 
kifer  très -facilement  une  cage  de  bois  dans  une  feule  nuit,  quel- 
ques-uns les  appellent  des  Singes  vû!ans;  iisfe  trouvent  auffi  à  file  de 
Ternate,  ou  Ton  prît  d'abord  cet  animal  pour  un  écureuil,  mais  i! 
avoit  la  tête  plus  effilée  &  reflembloit  davantage  à  un  Cûefcûi^s ^^yznt 
le  poil  gris  depuis  le  mufeau  avec  une  raie  noire  le  long  du  dès 
jurqu'au  derrière,  La  peau  étoit  adhérente  au  corps  6c  s'ctendoît, 
elle  eil  garnie  d'un  poil  plus  blanc  par-deflbus  &  blanc  comme 
celui  du  ventre.  Lorfqu'il  faute  d'un  arbre  h  Tautre  il  étend  fe« 
membranes  &  il  paroît  comme  s'il  étoit  aplati. 

Dans  rOuvrage  de  M.  l'abbé  Prevoft,  on  trouve  un  paflage 

(kj  Ce  nom  me  pareil  plus  propre  que  celui  de  Clmt  volani ,  fous  lequel  cet 
^fmal  xmm  cft  autrement  connu.  La  tête ,  les  dents  &  les  griffes ,  ont  plus  de 
nppon  avec  les  Eaitemis,  que  n'en  a  la  fînipîe  queue  veîue,  qui  efl  pardculiére 
au  diat-  L'épiihéte  de  vohm  convîeni  d  ailleurs  aflei  à  caufe  du  grand  faut  que 
liut  ranimai* 
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xelatif  à  cet  animal,   qu'il  dit,  d'après  les  Lettres  édifiantes^  (e  , 
trouver  jiux  îles  Philippines,  où  on  Tappelie  Taguan. 

J'ai  vu  quatre  pièces  relatives  à  cet  animal,  l'une  au  cabinet 
de  Leyde ,  l'autre  au  cabinet  de  M.  Heeteren  à  la  Haye ,  tous  deux 
femelles,  de  couleur  châtain-clair  fur  ie  corps,  plus  foncé  fur  le  dos, 
&  ie  bout  de  la  queue  noirâtre  :  la  différence  de  fexe  fe  connoiflbit 
à  fix  petits  mamelons  placés  à  difiance  égale  en  deux  rangs  à  la 
poitrine  &  au  ventre  ;  les  deux  mâles  étoient  dans  le  cabinet  de 
S.  A.  S.  Moafeigneur  fe  Prince  d'Orange. 

Voici  la  defcription  que  M.  Vofmaër  donne  de  cet 
animal. 

Dimenjions  prîfes  à  la  mcfure  du  Rhin. 

m  . 

pieds,      pouces.    Kfptu 

Longueur  du  corps  de  l'animal  •••••••...••••.•  i .  5.  0 

Largeur  du  corps,  les  membranes  étendues,   prife 

.    auprès  des  pieds  de  devant •  •  •  m  4^.  a 

Largeur  du  corps,  les  membranes  étendues,   prrfe 

auprès  des  pieds  de  derrière.  .•«••• •  •  •  ff  5  ^*  # 

Longueur  de  la  queue  jufqu'à  l'extrémité  du  poil.  •  •  •  i .  8.  u 
Les  pieds  de  devant  étant  écartés ,  la  ligne  de  diflance 

entre  le  bout  des  onglets  d'un  côté  à  l'autre,  donne  i.  n  6, 

£t  celle  des  pieds  de  derrière •••••'•  i .  3 •  0    ;/. 

La  tétc  eft  plus  pointue  que  celle  d'un  écureuil.  i  ' 

Les  oreilles  petites,  pointues,  couvertes  en  dehors  d'un  pôîi  \ 
brun-clair  très-court  &  très-fin;  les  yeux  font  furmontés  de ^ deux ' 
iongs  poils  d un  brun-fauve,  les  paupières  paroiiTent  fans  poils.  U 
y  a  des  deux  côtés  du  mufeau  plufieurs  poils  en  mouftaches,  {om|i> 
noirs  &  très-roides;  le  nez  eft  fans  poils,  les  dents  font  commçi^ 
celles  des  écureuils  au  nombre  de   deux  en  deflus ,  &  deux  en , 
deflbus,   d'un  jaune-foncé,  les  intérieures  font  fort  longues  ;  les 
dents  molaires  fe  trouvenî  aufli  au  fond  du  mufeau. 


LE     TACrUAN    ou     CtRAND    KCUHEUIL    VOLAIMT. 
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Ses  pieds  de  devant  &  de  derrière,  fur-tout  ceux-ci,  font  comme 
achés  fous  la  peau  à  voler,  qui  les  recouvre  prefque  jufqu'aux 
pattes ,  dont  les  antérieures  font  divifées  en  quatre  doigts  tout  noirs , 
les  deux  du  milieu  plus  longs  que  les  autres,  fur-tout  le  troifîème. 
Celles  des  pieds  poftérieurs  font  auffi  noires,  ôc  ont  cinq  doigts, 
quatre  defqiiels  font  d'égale  longueur;  mais  le  cinquième,  qui  eft 
l'intérieur ,  eft  beaucoup  plus  court ,  &  ne  paroît  que  comme  un 
iimple  appendice.  Les  onglets  font  fort  grands  &  aigus,  noirs  en 
devant,  blancs  en  deffous,  &  larges  à  leur  origine.  Les  articulations 
de  ces  doigts  font  femblables  à  celles  des  écureuils. 

La  peau  à  voler,  qui ,  dans  notre  figure,  fe  montre  étendue  entre 
les  pieds  de  devant  &  ceux  de  derrière,  eft  fe  plus  mince  au  milieu, 
où  elle  a  environ  quatre  pouces  de  largeur  de  chaque  côté ,  &  ne 
pafle  pas  l'épaifleur  du  fin  papier  des  Indes.  Ailleurs  elle  eft  cependant 
auffi  fort  mince,  d'un  tiflu- clair,  &  garnie  de  petits  poils  ciiâtains. 
Près  des  pieds  de  devant  &  de  derrière ,  elle  devient  plus  épaifle  oii 
s'élève  en  forme  de  cou/finet,  plus  large  aux  cuifles,  &  allant  en 
fe  rétréciflant  vers  l'extrémité  des  pattes.  Cette  partie  eft  couverte 
de  poils  bruns  &  noirs,  fort  ferrés.  Sur  les  pattes  de  devant  elle 
paroît  lâche  &  pend  auprès  ou  par-deflus,  comme  un  lambeau  qui 
eft  rond  &  revêtu  de  poils  drus.  Les  bords  extérieurs  de  cette  peau 
font  courbés  d'une  lifière  épaifte  de  poils  noirs  &  gris. 

La  partie  fupérieure  deja  tête,  le  dos  &  l'origine  de  la  queue 
font  garnis  de  poils  drus,  aflez  longs,  noirs  à  leur  partie  inférieure, 
&les  fommités  ou  extrémités,  pour  la  plupart,  d'un  blanc-grifâtre. 

I-.es  poils  de  la  queue  font  noirs,  plus  gris  vers  le  corps,  & 
Afperfés  de  façon  que  la  queue  paroît  être  ronde. 

Les  joues,  à  côté  de  la  tête,  font  d'un  gris-brun;  le  gofier  d'un 
gris  blanchâtre  clair,  aînfi  que  la  poitrine',  le  ventre  &  en  deffous 
vers  la  queue,  La  peau  à  voler  a  aufS  en  deflbus  des  poils  gris, 
mais  fort  clair -femés. 
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À  r article  de  la  Loutre,  vol  VII,  page  1 34. 

JToNTOPPiDAN  aflure  qu'en  Norwège,  la  Loutre  fe 
trouve  également  autour  des  eaux  fàlées,  comme  autour 
des  eaux  douces;  qu'elle  établit  fà  demeure  dans  des 
monceaux  de  pierres ,  d'où  les  chafleurs  la  font  fbrtir  en 
imitant  fà  voix,  au  moyen  d'un  petit  fifflet:  il  ajoute 
qu'elle  ne  mange  que  \ts  parties  grafles  du  poifTon , 
&  qu'une  loutre  apprivoifee  à  laquelle  on  dpnnoit  tous 
les  jours  un  peu  de  lait,  rapportoit  continuellement  du 
poiflTon  à  la  maifon  (aj. 

Je  trouve  dans  les  notes  communiquées  par  M,  de 
la  Borde ,  qu'il  y  a  à  Cayenne  trois  e/pèces  de  loutres , 
la  noire  qui  peut  pefèr  quarante  ou  cinquante  livres;  la 
féconde  qui  efl  jaunâtre,  &  qui  peut  pefer  \ingt  ou 
vingt-cinq  livres ,  &  une  troifième  efpèce  beaucoup  plus 
petite ,  dont  le  poil  efl  grifatre ,  &  qui  ne  pèfè  que  trois 
ou  quatre  livres.  Il  ajoute  que  ces  animaux  font  très- 
communs  à  la  Guyane  le  long  de  toutes  les  rivières  & 
des  marécages,  parce  que  le  poiflbn  y  eft  fort  abondant; 
elles  vont  même  par  troupes  quelquefois  fort  nombreu/ès , 
elles  font  farouches  &  ne  fe  laiflTent  point  approcher; 
pour  les  avoir  il  faut  les  fiirprendre;  elles  ont  la  dent 

(a)   Hiftoire  Naturelle  de  ia  Norwège,  par  Pontoppidan.  Journal 
étranger,  Juin  17^6* 
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cruelle ,  &  fe  défendent  bien  contre  les  chiens  :  elles 
font  leurs  petits  dans  des  trous  qu'elles  creufent  au  bord 
àts  eaux  ;  on  en  élève  fouvent  dans  les  maifons  :  j'ai 
remarqué ,  dit  M,,  de  la  Borde ,  que  tous  \ts  animaux  de 
la  Guyane,  s'accoutument  facilement  à  la  domefticité,  & 
deviennent  incommodes  par  leur  grande  familiarité  (l>). 

M.  Aublet,  favant  Botanifte ,  que  nous  avons  déjà  cité, 
&  M.  Olivier,  Chirurgien  du  Roi ,  qui  ont  demeuré  tous 
deux  long-temps  à  Cayenne  &  dans  le  pays  d'Oyapock , 
m'ont  affuré  qu'il  y  avoit  des  loutres  fi  grofles ,  qu'elles 
pefbient  jufqu'à  quatre-vingt-dix  &  cent  livres;  elles  fè 
tiennent  dans  les  grandes  rivières  qui  ne  font  pas  fort 
fréquentées,  &  on  voit  leur  tête  au-defTus  de  l'eau; 
elles  font  des  cris  que  l'on  entend  de  très -loin;  leur 
poil  eft  très-doux,  mais  plus  court  que  celui  du  caftor; 
leur  couleur  ordinaire  eft  d'un  brun-minime;  ces  loutres 
vivent  de  poiflbn ,  &  mangent  au/Ti  les  graines  qui  tombent 
dans  i'eau  fiir  le  bord  des  fleuves! 

Nous  donnons  ici  (planche  xxii )  la  figure  d'un 
petit  animal  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  Guyane ,  fous 
le  nom  de  petite  tcutre  d'eau  douce  de  Cayenne ,  &  qui 
nous  paroît  être  fa  troifième  efpèce  dont  parle  M.  de 
la  Borde.  Elle  n'a  que  fopt  pouces  de  longueur,  depuis 
le  bout  du  nez  jujfqu'à  l'extrémité  du  corps  ;  cette  petite 
loutre  a  la  queue  fans  poil ,  comme  le  rat  d'eau ,  longue 
de  fix  poftces  fept  lignes,  &  cinq  lignes  de  grofleur  à 
l'origine,  allant  toujours  en  diminuant  jufqu'à  l'extrémité 

(b)  Obfervations  de  M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne. 
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qui  eft  blanche,  tandis  que  tout  le  refte  de  la  queue 
ell  brun ,  &  au  lieu  de  poil  elle  eft  couverte  d'une  peau 
grenue ,  rude  comme  dû  chagrin  ;  elle  eft  plate  par-* 
deflbus  &  convexe  par-deftiis.  Les  mouftaches  ont  un 
pouce  de  long  auffi-bien  que  les  grands  poils  qui  font 
au-deflus  des  yeux  ;  tout  le  deflbus  de  la  tête  &  du  corps 
eft  blanc ,  ainfi  que  le  dedans  dts  jambes  de  devant.  Le 
deflus  &  les  côtés  de  la  tête  &  du  corps  font  marqués 
de  grandes  taches  d'un  brun -noirâtre ,  dont  les  intervalles 
font  remplis  par  un  gris -jaunâtre.  Les  taches  noires  font 
iymétriques  de  chaque  côté  du  corps  ;  il  y  a  une  tache 
blanche  au-defllis  de  l'œil  ;  les  oreilles  font  grandes  & 
paroiflent  un  peu  plus  alongées  que  celles  de  nos  loutres. 
Les  jambes  font  fort  courtes ,  les  pieds  de  devant  ont  cinq 
doigts  fins  membranes,  les  pieds  de  derrière  ont  auffi 
cinq  doigts ,  mais  svec  des  membranes. 
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ADDITION 

Aux  articles  de  la  Fouine,  voL  VIÏ,  page  1 6 
à*  de  la  Zibelines  vol  XIII ,  page  30p. 

DE     LA     FOUINE. 


Il  ous^  donnons  m  (pimiche xxiirj  h  figure  d'un 
animai  Américain,  qui  a  été  envoyé  de  la  Guyane  à 
M,  Aubry,  Curé  de  Saint-Louis,  &  qui  eft  en  très-bon 
état,  comme  tout  ce  qu*on  voit  dans  fon  cabinet.  Quoique 
les  dents  manquent  à  cet  animal ,  il  m'a  paru  dans  toutes 
fes  autres  parties  (i  femblable  à  nos  fouines  par  la  forme  du 
corps,  que  j'ai  penfé qu'on  pouvoit  le  regarder  comme 
une  .variété  dans  refpèce  de  la  fouine,  dont  celle-ci  ne 
ditfère  que  par  la  couleur  du  poil  jafpé  de  noir  &  de  blanc, 
par  les  taches  de  la  tcte,  &  par  la  queue  plus  courte.  Cette 
fouine  de  la  Guyane  a  vingt  pouces  de  longueur  du  bout 
du  muieau  jufqu'à  la  naiflance  de  fa  queue,  elle  eft  plus 
grande  par  conféquent  que  notre  fouine  qui  n*a  que  feize 
pouces  &  demi  ou  dix-ièpt  pouces;  mais  la  queue  eft 
bien  plus  courte  à  proportion  du  corps.  Le  mufeau  femble 
un  peu  plus  alongé  que  celui  de  nos  fouines ,  il  efl  tout 
noir,  &  ce  noir  s'étend  au-deflus  des  yeux,  pafTe  fous 
les  oreîHes  le  long  du  cou,  &  fe  perd  dans  le  poil  brun 
dçs  épaules.  Il  y  a  une  grande  tache  blanche  au-deflus 
des  yeux  qui  s'étend  fur  tout  le  fronts  enveloppe  les 
Suppiénum.  Tonu  II L  X 
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oreitles ,  &  forme  le  long  du  cou  une  bande  blanche  & 
étroite  qui  fë  perd  au-de-là  du  cou  vers  les  épaules.  Les 
oreilles  font  tout~à-fàit  fèmblables  à  celles  de  nos  fouines; 
le  defTus  de  la  tête  paroît  gris  &  mêlé  de  poils  blancs  ; 
ie  cou  eftbrun,  mêlé  de  gris -cendré,  &  le  corps  eft 
couvert  de  poils  mêlés  comme  celui  du  lapin  que  Ton 
appelle  r/r//^ ,  c'eft-à-dirc,   de  poil  blanc   &   de  poil 
noirâtre.   Ces  poils  font  gris  &  cendrés  à  leur  origine, 
enfoite  bruns ,  noirs  <Sc  blancs  à  leur  extrémité*  Le  deflbus 
de  la  mâchoire  eft  d'un  noir-brun  qui  s'étend  fous  le 
cou   ÔL  diminue  de  couleur  fous  le  ventre,  où  il   eft 
d'un  brun-clair  ou  châtarn.  Les  jambes  &  les  pieds  font 
couverts  d'un  poil  lui/ànt  d'un   noir  -  rouflatre ,   &  les 
doigts  des  pieds  reflemblent  peut-être  plus  à  ceux  des 
écureuils  &  des  rats  qu'à  ceux  de  la  fouine.    Le  plus 
grand  ongle  des  pieds   de   devant  a  quatre  lignes    de 
long,  &  le  plus  grand  ongle  des  pieds  de  derrière  n'en 
a  que  deux  ;  la  queue  eft  beaucoup  plus  fournie  de  poH 
à  fà  naiflànce  qu'à  fon  extrémité,   ce  poil  eft  châtain 
ou  brun-clair  mêlé  de  poils  blancs,  x 

Un  autre  animai  de  Cayenne,  qui  a  rapport  avec  le 
précédent,  eft  celui  dont  nous  donnons  ici  la  figure 
(planche  XXIV J.  Il  a  été  deffiné  vivant  à  la  foire 
Saint- Germain  en  1768,  il  avoit  quinze  pouces  de 
longueur  du  bout  du  nez  à  l'origine  de  la  queue, 
la<p>ielle  étoit  longue  de  huit  pouces ,  plus  large  &  plus 
fournie  de  poils  à  fà  naifFance  qu'à  fon  extrémité.  Cet 
animal  étoit  bas  de  jambe  comme  nos  fouines  ou  nos 
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martres.  La  forme  de  la  tête  eft  fort  approchante  de  celle 
de  la  fouine,  à  l'exception  des  oreilles  qui  ne  font  pas 
femblables.  Le  corps  efl  couvert  d'un  poil  laineux,  il  y 
a  cinq  doigts  à  chaque  pied,  armes  de  petits  ongles 
comme  ceux  de  nos  fouines. 

DE     LA     ZIBELINE. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  Zibeline,  que  quelques  faits  rapportes  par  les 
voyageurs  JRufles,  &  qui  ont  été  inférés  dansjes  derniers 
volumes  de  l'Hifloire  générale  des  Voyages. 

Les  zibelines  vivent  dans  des  trous ,  leurs  nids  font  ou  dans  des 
CTCux  d'arbres ,  ou  dans  leurs  troncs  couverts  de  moufle ,  ou  fous 
leurs  racines,  ou  fur  des  hauteurs  parfemées  de  rochers.  Elles  conf- 
truifent  ces  nids  de  moufle,  de  branches  &  de  gazon.  Elles  reftent 
dans  leurs  trous  ou  dans  leurs  nids  pendant  douze  heures  en  hiver 
comme  en  été,  &  le  r^fte  du  temps  elles  vont  chercher  leur  nour- 
riture. En  attendant  la  plus  belle  faifon ,  elles  fe  nourriflfent  de 
belettes,  d'hermines,  d'écureuils  &  fur-tout  de  lièvres.  Mais  dans 
le  temps  des  fruits,  elles  mangent  des  baies,  ôc  plus  volontiers  le 
fruit  du  forbier.  En  hiver ,  elles  attrapent  des  oifeaux  &,  des  coqs 
de  bois.  Qiiand  il  fait  de  la  neige ,  elles  fe  retirent  dans  leurs  trous 
où  elles  reftent  quelquefois  trois  femaînes.  Elles  s  accouplent  au  mois 
de  janvier.  Leurs  amours  durent  un  mois,  &  fouvent  excitent  des. 
combats  fanglans  entre  les  mâles.  Après  l'accouplement ,  elles  gardent 
leurs  nids  environ  quinze  jours.  Elles  mettent  bas  vers  la -fin  de 
mars,  &  font  depuis  trois  jufqu'à  cinq  petits  qu'elles  allaitent 
pendant  quatre  ou  fix  femaines. 

On  ne  les  chafle  qu'en  hiver.  Se  les  chafTeurs  vont  enfemble 
jufqu'au  nombre  de  quarante  à  cette  chafl^^;  ils  y  vont  en  canots, 
&  prennent  des  provifions  pour  trois  ou  quatre  mois.  Ils  ont  un 

Xij 
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Chef  qui  9  arrivé  au  lieu  du  rendez-vous  »  ainfi  que  tous  les  chafleors, 
a/Tigne  à  chaque  bande  fon  quartier^  &  tous  les  chafTeurs  doivent 
lui  obéir.  On  écarte  la  neige  où  l'on  veut  dreflcr  des  pièges; 
chaque  cha/Tcur  en  drefle  vingt  par  jour.  On  choifit  un  petit  efpacc 
auprès  des  arbres;  on  l'entoure,  à  une  certaine  hauteur,  de  pieux 
pointus;  on  le  couvre  de  petites  planches,  afin  que  la  neige  ne 
tombe  pas  dedans;  on  y  laifle  une  entrée  fort  étroite,  au-deffus  de 
laquelle  efl  placée  une  poutre  qui  n'eft  fufpendue  que  par  un  léger 
morceau  .de  bois ,  &  fitôt  que  la  zibeline  y  touche  pour  prendre  le 
morceau  de  viande  ou  de  poiflbn ,  qu'on  a  rais  pour  amorce,  la 
bafcule  tombe  &  la  tue.  On  porte  toutes  les  zibelines  au  conduc- 
teur général,  ou  bien  on  les  cache  dans  des  trous  d'arbres,  de  crainte 
que  les  Tungufes  ou  d'autres  peuples  fauvages  ne  viennent  les  en* 
lever  de  force.  Si  les  zibelines  ne  fe  prennent  pas  dans  les  pièges j 
on  a  recours  aux  filets.  Quand  le  chafTeur  a  trouvé  la  trace  d'un 
de  ces  animaux,  il  la  fuit  jufqu'à  fon  terrier,  &  l'oblige  d'en  fortir 
au  moyen  de  la  fumée  du  feu  qu'il  allume;  il  tend  fon  fîlet  autour 
de  l'endroit  où  la  trace  finit,  &  fe  tient  deux  ou  trois  jours  de  fuite 
aux  aguets  avec  fon  chien  ;  ce  filet  a  treize  toifes  de  long,  fur  quatre 
ou  cinq  pieds  de  haut.  Lorfque  la  zibeline  fort  de  fon  terrier,  elfe 
manque  rarement  de  fe  prendre,  &  quand  elle  eft  bien  embarraflTé 
dans  le  filet  les  chiens  i'érranglent.  Si  on  les  voit  fur  les  arbres  ofi 
ies  tue  à  coups  de  ficchesj  dont  la  pointe  eft  obtufe  pour  ne  point 
endommager  la  peau-  La  chafTe  étant  finie,  on  regagne  ie  rendez- 
vous  général  &  on  fe  rembarque  au  fil  tôt  que  les  rivières  foat! 
devenues  navigables  par  le  dégel  (û). 

(a)    Hifiolre  générale  des  Voyages,  terne  XI X^  p^S^s  ^f^  dX  fuimnta* 
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ADDITION 

Aux  articles  de  la  Belette  if  de  V Hermine , 
volume  VII,  page  240  ;  du  Surikate ,  de  la 
Alangoufle  if  du  Vanjire,  volume  XIII, 
pages  j2^  1^0  &  167. 

DE     L'HERMINE. 

Je  dois  citer  ici  avec  éloge  &  reconnoifTance  une 
lettre  qui  m'a  été  écrite  par  Madame  la  comtefTe  de 
Noyan ,  datée  au  château  de  la  Mancelière  en  Bretagne, 
le  20  juillet  1771- 

Vous  êtes  trop  jufte,  Monfieur,  pour  ne  pas  faire  réparation 
d'honneur  à  ceux  que  vous  avez  offenfés.  Vous  avez  fait  un  outrage 
\  la  race  de  l'hermine  en  l'annonçant  comme  une  béte  que  Ton  ne 
pouvoit  apprivoifer.  J'en  al  une  depuis  un  mois  que  l'on  a  prife 
dans  mon  jardin,  qui  reconnoiffante  des  foins  que  je  prends  d^elIe, 
vient  m'embrafTer ,  me  lécher  &  jouer  avec  moi  comme  le  pourroit 
&rc  un  petit  chien.  Elle  eft  à  peu-près  de  la  taille  d'une  belette , 
roufïatrc  fur  le  dos,  le  ventre  &  les  pattes  blanches;  cinq  belles 
petites  griffes  à  fcs  jolies  petites  pattes;  fa  bouche  bien  fendue,  & 
{t%  dents  pointues  comme  des  aiguilles.  Le  tour  des  oreilfes  blanc, 
la  barbe  longue,  blanche  &  noire,  &  le  bout  de  la  queue  d'un  beau 
noir.  Sa  vivacité  furpafle  celle  de  l'écureuil. .  .  .  Cette  jolie  petite 
bcte  jouîffant  de  fa  liberté  jufqu'à  l'heure  que  nous  nous  retirons, 
joue ,  vole  nos  facs  d'ouvrages  &  tout  ce  qu'elle  peut  emporter. 

J'avoue  que  je  ne  me  fuis  peut-être  pas  afTez  occupé 
de  l'éducation  des  belettes  &  des  hermines  que  j'ai  fait 
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nourrir;  car  toutes  m'ont  paru  également  farouches.  Je 
ne  cloute  pas  néanmoins  de  ce  que  me  marcjue  Madame 
de  Noyan ,  &  d'autant  moins  que  voici  un  fécond  exemple 
qui  confirme  le  premier* 

M.  Giely  de  Mornas,   dans  le  Comtat  Venaiflîn, 
m*écrit  dans  ies  termes  fuivans: 

Un  homme  ayant  trouvé  une  portée  de 'jeunes  belettes,  réfolut 
d'en  élever  une,  &  le  fuccès  répondit promptement  à  (ts  foins.  Ce 
petit  animal  s'attacha  à  Iuî,&  il  s'amufa  à  l'exercer  un  jour  de  fête 
dans  une  promenade  publique,  où  la  jeune  belette  le  fuivit  conftaiH- 
ment,  &  fans  prendre  le  change  pendant  plus  de  Çix  cents  pas,  &  dans 
tous  les  détours  qu'il  fit  à  travers  ies  fpeélateurs.  Cet  homme  donna 
cnfuite  ce  joli  animal  à  ma  femme.  La  méthode  de  les  apprivoifer 
eft  de  les  manier  fouvent  en  leur  paffant  doucement  la  main  fur 
le  dos,  mais  auffi  de  les  gronder  &  même  de  ies  battre  fi  elles 
mordent.  Elle  eft  comme  la  belette  ordinaire  &  le  rouffeiet,  rouffc 
fupérieurement  &  blanche  inférieurement.  Le  fouet  de  fa  queue 
eft  d'un  poil  brun  approchant  du  noir;  elle  n'a  que  cinq  femaines, 
&  j'ignore  fi  avec  l'âge  ce  poil  du  bout  de  la  queue  ne  deviendra 
pas  tout  noir.  Le  tour  des  oreilles  .n'eft  pas  blanc  comme  au  rouf- 
felet,  mais  elle  a  comme  lui  Textrémité  des  deux  pattes  de  devant 
blanches,  les  deux  de  derrière  étant  rou fTes  même  par-deflbus.  Elle- 
a  une  petite  tache  blanche  fur  le  nez ,  &  deux  petites  taches  rouffes 
obiongues,  ifolées  dans  le  blanc  au-deffous  des  yeux,  félon  la 
longueur  du  mufeau.  Elle  n'exhale  encore  aucune  mauvarfe  odeur, 
&:  ma  femme  qui  a  élevé  plufieurs  de  ces  animaux ,  aflure  qu'elle 
n'a  jamais  été  incommodée  de  leur  odeur,  excepté  les  cas  où  quel- 
qu'un les  excédoit  &  les  irritoît.  On  la  nourrit  de  lait,  de  viande 
bouillie  &  d'eau  ;  elle  mange  peu  &  prend  fon  repas  en  moins  de 
quinze  fécondes;  à  moins  qu'elle  n'ait  bien  faim ,  elle  ne  mange 
pas  le  miel  qu'on  lui  préfente.  Cet  animal  eft  propre,  &  s'il  dort 
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fur  vous,   &  que  (es  befoins  l éveillent,   il  vous  gratte  pour  le 
mettre  à  terre. 

Au  furplus  cette  befette  eft  très- familière  &  très-gâîe;  ce  lî*e(l 
pas  contrainte  n\  tolérance,  c'eft  pWfff ,  goût,  attathément.  Re- 
chercher les  careffes ,  provoquer  tes  agaceries ,  fe  coucher  fur  le  dos. 
Se  répondre  à  la  main  qm  la  fhtte  de  m'Aie  petits  coups  de  pattes 
&  de  dents  très-aiguè's ,  dont  elle  fait  modérer  &  retenir  l'impreffion 
au  fimple  chatouillement,  fans  jamais  s  oublier;  me  fuivre  par- 
tout, me  grimper  &  parcourir  tout  le  corps;  s'infinuer  dans  mes 
poches,  dan$  ma  manche,  dans  mon  fein,  &  de -là  m'inviter  au 
}>adinage,  dormir  fur  moi,  manger  à  table  fur  mon  affiettc,  boire 
dans  mon  gobelet ,  me  baifer  la  bouche  &  fucer  ma  falive  qu'elle 
paroît  aimer  beaucoup.  (  Sa  langue  eft  rude  comme  celle  du  chat). 
Folâtrer  fans  ce/Te  fur  mon  bureau  pendant  que  j  écris ,  &  jouer 
feule  &,  fans  agacerie  ni  retour  de  ma  part  avec  mes  mains  &  ma 

plume  :  voilà  la  mignarderie  de  ce  petit  animal Si  je  me 

prête  à  fon  jeu,  il  le  continuera  deux  heures  de  fuite  &  jufqu'à 
la  laffitude  (a). 

Par  une  féconde  lettre  de  M.  Giely  de  Mornas,  du 
1^  août  1775 ,  il  m'informe  que  /à  belette  a  été  tuée 
par  accident ,  &  il  ajoute  les  obfervations  fùivantes  : 

I.*  Ses  excrémens  commençoient  à  empuantir  te  lieu  oà  je  la 
logeofs;  il  faut  y  appofcr  beaucoup  de  foins  &  de  propreté,  &  la 
nourrir  pitjs  foiivent  d  œufs  ou  d'ometette  aux  herbes  que  de  viande^ 

2.^  Il  ne  faut  pas  la  toucher  ni  la  prendre  pendatit  qu'elle  prehd 
fon  repas,  dans  ce  court  intervalle  elfe  eft  intraitable. 

3.^  Elle  me  faigna  des  pouflins  qu'on  avoit  placés  à  fa  portée  par 
badvertance,  mais  elle  na  jamais  ofé  attaquer  de  front  de  gros 
poulets  que  j'engraiflbis  en  cage;  ifs  la  harceloient  &  la  mettoient 


(aj   Lettre  de  M.  Giel/  à  M.  de  Buffon,  Mornas,   1 6  juin  /77J, 
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en  fuite  à  coups  de  bec.  II  étoit  amufant  d  obferver  les  rufes  &  lei 
feintes  qu'elle  employoît  pour  tâcher  de  les  furprendre* 

4.*  Quand  à  fa  âmiliarité  &  aux  grâces  de  Ton  badinage  & 
même  à  fon  attachement,  je  n'ai  rien  avancé  qui  ne  fe  foit  foutenu 
jufqu'à  fa  fin  prématurée«  Seulement  elle  s  oubiioit  par  feis  dans  la 
chaleur  de  Tes  agaceries ,  &  comme  par  tranfports  elle  ferroit  un  peu 
trop  les  dents;  mais  la  correélion  opéroit  d'abord  l'amendement. 
H  faut  lorfqu'on  la  corrige,  ia  gronder  &  la  frapper  poftérieurement 
&  jamais  vers  la  tête,  ce  qui  les  irrite. 

5.°  Elle  n'avoit  pas  beaucoup  groffi,  &  étoit  probablement  de 
la  petite  efpèce;  car  lors  de  fon  accident,  c'efl-à-dire,  ayant  plus 
de  deux  mois ,  tout  fon  corps  glifToit  encore  dans  le  même  collier. 

On  trouve  dans  THiftoire  Naturelle  de  la  Norwège, 
par  Pontoppidan ,  les  obiërvations  iiiivantes  : 

En  Norwège ,  l'hermine  fait  fa  demeure  dans  des  monceaux  de 
pierres.  Cet  animal  pourroit  bien  être  de  l'efpèce  des  belettes.  Sa 
peau  eft  blanche ,  à  l'exception  du  cou  qui  eft  taché  de  noir.  Celles 
de  Norwège  &  de  Lapponie,  confervent  leur  blancheur  mieux 
que  celles  de  Mofcovie,  qui  jauniflent  plus  facilement;  &  c'eft 
par  cette  raifon  que  les  premières  font  recherchées  à  Péterfbourg 
même.  L'hermine  prend  des  fouris  comme  les  chats,  &  emporte 
fa  proie  quand  cela  lui  eft  poflible.  Elle  aime  particulièrement  les 
ceufs,  &  lorfque  la  mer  eft  cahne,  elle  pafte  à  la  nage  dans  les  îles 
voifines  des  cotes  de  Norwège,  où  elle  trouve  une  grande  quantité 
d'oifeaux  de  mer.  On  prétend  qu'une  hermine  venant  à  faire  des 
petits  fur  une  île ,  les  ramène  au  continent  fur  un  morceau  de  bois 
qu'elle  dirige  avec  fon  mufeau.  Quelque  petit  que  foit  cet  animal» 
il  fait  périr  les  plus  grands,  tels  que  l'élan  &  l'ours;  il  faute  dans 
l'une  de  leurs  oi-eilles  pendant  qu'ils  dorment ,  &  s'y  accroche  fi 
fortement  avec  (qs  dents,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  débarraffer.  II 
furprend  de  la  même  manière  les  aigles  &  les  coqs  de  bruyère ,  fur 

lefquels 
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lefquels  il  s  attache,  &  ne  les  quitte  pas  même  lorfquik  s'envolent, 
que  la  perte  de  leur  fang  ne  les  fafle  tomber  ^j^^. 

Le  g  R  I  s  O  N. 
Voici  fpL  xxvjnne  erpècevoîfine  de  celle  de  fa 
tcleite  &  de  l'hermine,  &  que  nous  ne  coorroifrions  pas. 
C'eft  encore  M*  Allamand  qui  en  a  donne  le  premier  la 
deicription  &  la  figure  fous  le  nom  de  Grifon^  dans  le 
quinzième  volume  de  Fédiiion  de  Hollande  de  mon 
Ouvrage ,  &  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  ici 
cette  defcription  en  entier: 
mk  J*at  reçu  ,  dit-i[,  de  Surinam  ,  le  petit  animal  qui  eft  reprérenlc 
^^  dans  k  planche  Vîiï  (€);&Làtm  la  lifte  de  ce  que  contenoit  la 
ciifTe  où  il  étoît  renfermé,  il  étoit  nommé  Belette  grife ^  doù  \û 
tiré  le  nom  de  Grifm,  parce  que  j'ignore  celui  qu'on  lui  donne 
dans  le  pays  où  il  fe  trouve,  &  qu'il  indique  alTez  bien  fa  couleur. 
Toute  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  eft  couverte  de  poils  d'un 
brun -foncé,  &  dont  la  pointe  eft  btanche;  ce  qui  forme  un  gris 
oîr  le  brun  domine;  maïs  fe  defius  de  la  tête  &  du  cou  eft  d'un 
gris  plus  clair,  parce  que  là  les  poils  font  fort  courts,  &  que  ce 
<îu  ils  ont  de  blanc  égaie  en  longueur  la  partie  brune.  Le  mufeau  ^ 
tout  le  dcflbus  du  corps  &  les  jambes,  font  d'un  noir  qui  contrafle 
Cngultèrement  avec  cette  couleur  grife ,  dont  il  eft  féparé  de  la 
tcte  par  une  raie  blanche  qui  prend  fon  origine  à  une  épaule,  & 
pfle  par-deftbus  ics  oreilles,  au-dcftus  des  yeux  &  du  nez,  & 
s'étend  jufquà  lautre  épaule. 

La  tcte  de  cet  animal  eft  fort  grofteà  proportion  de  fon  corps; 
f^  oreilles  qui  forment  prefque  un  demi -cercle,  font  plus  larges 
que  hautes;  fes  yeux  font  grands;  fa  gueule  eft  armée   de  dents 

(b)  Hîftoire  Naturelle  de  la  Norwège  ,  par  Pontoppîdan,  Journal  itra/tga. 
Juin  tzS^' 

(c)  Édition  de  Hollande,  tome  XY^ 

Stij^pUmetiu   Tome  II L  T 
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niacheiières  &  de  dents  canines  fortes  &  pointues*  II  y  a  fix  â^nx% 
inciilves  dans  chaque  mâchoire,  mais  il  n'y  a  que  celles  des  extré- 
mités des  deux  rangées  qui  foient  vifibles;  les  quatre  intermédiaires 
fartent  à  peine  de  leurs  alvéoles.  Les  pkds,  tant  ceux  de  devant 
que  de  derrière ,  font  partagés  en  cinq  doigts ,  armés  de  forts  ongles 
jaunâtres;  la  queue,  qui  cft  aflez  longue,  (e  icroiine  en  pointe,     — 

La  belette  eft  celui  de  tous  les  animaux  de  notre  continent 
auquel  ceUii  -ci  a  le  plus  de  rapport;  aînfi  je  ne  fuis  pas  furpri*  qu'il 
m'ait  été  envoyé  de  Surinam  fous  !e  nom  de  belette  grife*  Cependant 
«  n'eft  pas  une  belette,  quoiqu'il  luîreflemble  par  le  nombre  & 
la  forme  de  (ts  dents;  il  n'a  pas  le  corps  auflî  afongé,  &  fes  pieds 
font  beaucoup  plus  hauts*  Je  ne  connois  aucun  Auteur  ni  Voyageur 
^ui  eu  ait  parlé,  &  l'individu  qui  m'a  été  envoyé,  eft  le  feul  que 
j  aie  vu»  Je  l'ai  montré  à  diverfes  perfoniies  qui  av oient  féjourné 
long-temps  i  Surinam,  mais  il  leur  étoit  inconnu;  ainfi  il  doit  être 
Tare  dans  les  Ueux  où  il  eft  originaire,  ou  il  faut  qu*il  habite  dan* 
des  endroits  peu  fréquentés.  Celui  qui  me  la  envoyé,  ne  m'a 
marqué  aucune  particularité  propre  à  éclalrcir  fon  hifloire  naturelle;™ 
c'cft  pourquoi  je  n'ai  pii  faire  autre  chofe  que  de  décriie  fa  figura 
"Voici  fes  dimenfions; 

Longueur  du  corps  entier  >  mcfurë en  ligne  droite,  ^^^^ 

depuis  le  bout  du  mukau  julqu'à  1  anus it 

Hauitur  du  train  de  devant.  • 1^ 

Hrtutcur  du  train  de  derrière,  r  •  • *-.•*••  u 

Longueur  delà  lête,  dejniîs  le  bout  du  niufeau 

|u(cju*l  Tocciput,  ,.,.*•.,...*,. 

Circonférence  du  bout  du  muieau.,  ,  , .  .  •  • 

Circonférence  du  muleau  prilc  au^dÊfloiis  des  yeux,  if 

Contour  de  fouveriure  de  b  bouche,.  .•.♦...♦  it 

Diftante  entre  les  deux  na  féaux  *«•..« *  n 

Diftance  entre  le  bout  du  mufeau  &  Tangle  anté- 
rieur de  l'ceil*  »  4  * « . ,  » 


J>eHc«i. 

i%f*fc 

7' 

n 

%. 
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plecff.      pouces.     lignes^ 

Diftance  eiîfre  l'angle  poftérieur  &  Toreille //  m  6. 

Longoieur  de  Tocil  d'un  angle  à  l'autre //  //  3 . 

Diftance    entre   les    angles  antérieurs  des  yeux, 

mefurée  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein . .    //  n  10. 

La  même  diftance  mefurée  en  ligne  droite u  11  8» 

Circonférence  de  la  tête  prife  entre  les  yeux  &  les 

oreilles u  4.  5* 

Longueur  des  oreilles ir  #  5. 

Largeur  de  la  bafe  mefurée  (ur  la  courbure  ex- 
térieure. .  •  • H  n  9« 

Diftance  entre  les  deux  oreilles ,  prife  dans  le  bas 

en  droite  ligne.  •  • «••.••    u  i«  6m 

Circonférence  du  cou •  •  •    //  2.  1 1» 

Circonférence  du  corps,  prife  derrière  les  jambes 

de  devant.  •  •  •  • •  •  •  •  •    //  4*  %• 

Circonférence  prifé  à  l'endroit  le  plus  gros h  5.  j». 

Circolïférence  prife  devant  les  jambes  de  derrière.   //  y.  «^ 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue •••.    n  i.  i  o. 

Du    SU  RI  K  AT  E. 

Nous  avons  dît  tome  X,  page  7^ ,  que  le  Surikatè 
ne  faifbît  aiicun  mal  aux  enfans,  qu'il  ne  mordoit  que 
quelques  perfbnnes  adultes ,  &  entre  autres  le  maître  de 
la  maifbn  qu'il  avoit  pris  en  averfion.  J  ai  appris  depuis, 
qu'en  effet  il  nç  mordoit  ni  la  femme  ni  les  enfens 
de  cette  maifbn ,  mais  qu'il  a  mordu  nombre  d'autres 
perfonnes  des  deux  fexes.  M.  de  Sève  a  obfèrvé  que 
c'étoit  par  l'odorat  qu'il  étoit  induit  à  mordre;  lorfque 
quelqu'un  le  prenoit,  le  cartilage  du  bout  du  nez  fb 
plioit   pendant   qu'il  âairoit ,    &  fuivant  l'odeur  qu'il 

Yii 
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recevoit  de  la  perfonne,  il  mordoit  ou  ne  mordoît 
pas.  Cela  s'èft  trouvé  conftamment  fiir  un  afTez  grand 
nombre  de  gens  qui  ont  rifqué  Tépreuve,  &  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier,  c'eft  que  quand  il  avoit  mordu  une 
fois  quelqu'un  il  le  mordoit  toujours;  en  forte  qu'on 
ne  pouvoît  pas  dire  que  ce  fût  par  humeur  ou  par 
caprice.  Il  y  avoit  des  gens  qui  lui  déplaifbient  fi  fort, 
qu'il  cherchoit  à  s'échapper  pour  \ts  mordre,  &  quand 
il  ne  pouvoit  pas  attraper  les  jambes  il  fe  jetoit  fur  les 
fouliers  &.  fur  les  jupons  qu'il  déchiroit,  il  employoit 
même  quelquefois  la  rufe  pour  approcher  les  perfbnnes 
qu'il  vouloit  mordre. 

M.  Vofmaër,  dans  une  noie  y  page /,dt  fa  defcription 
d'un  écureuil  volant,  fait  une  remarque  qui  m'a  paru  juftc 
&  dont  je  dois  témoigner  ici  ma  reconnoiflance. 

•  M.  de  BufFon  (dit  M.  Vofmaër)  a  vraifemblablemént  été  trompé 
fur  le  nom  de  furikate  &  fur  le  lieu  de  l'origine  de  cet  animal ,  qui 
a  été  envoyé  l'été  dernier  par  M.  Tulbagh  à  S.  A.  S.  M.^"  le  Prince 
d'Orange.  Il  n'appartient  point  à  l'Amérique,  maïs  bien  à  l'Afrique* 
Ce  petit  animal ,  dont  on  m'avoit  adrefTé  deux  de  fexe  différent,  mais 
dont  la  femelle  eft  morte  pendant  le  voyage,  n'a  pas  été  connu  de 
Kolbe,  qui  du  moins  n'en  fait  aucune  mention ,  &  il  paroît  qu'il  ne 
fc  trouve  que  fort  avant  dans  les  terres,  ce  qu'on  peut  inférer  de  la 
lettre  de  M.  le  Gouverneur ,  que  je  reçus  en  même  temps,  &  où  il 
eft  dît  :  J*ai  encore  remis,  audit  Capitaine,  deux  petits  ajùmaux  vivans, 
mâle  &  femelle,  auxquels  nous  ne  pouvons  cependant  donner  de  nom,  ni 
les  rapportera  aucune  autre  ejpece,  attendu  qu'on  me  les  a  envoyés  pour 
la  première  fois ,  &  de  bien  loin,  des  déferts  &  montagnes  de  pierres 
de  cette  vajle  contrée^  Ils  font  fort  doux,  gentils  &  mangent  de  la 
Viande  fraîche ,  cuite  ou  crue^  des  (eufs  cruds  &  des  fourmis  quand  ils 
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fiiivent  en  attraper.  Jejouhaite  que  ces  petits  animaux  arrivent  en  vies 
fuijfue  je  ne  crois  pas  quon  en  ait  encore  vu  en  Europe  de  pareils. 

Ce  témoignage  de  M.  Tulbagh  eft  pofitif ,  &  ce  que 
dit  auparavant  M.  Vofmaër  eft  jufte;  j'y  fou/cris  avec 
plaifir,  car  quoique  j^aie  eu  cet  animal  vivant  pendant  long- 
temps, &  que  je  Paie  décrit  &  fait  repréfënter  vol.  XIII , 
page  y 2  &  planche  viii ,  je  n'étois  afluré  ni  de  fbn 
nom ,  ni  de  fbn  climat  originaire  que  par  le  rapport  d'un 
marchand  d'animaux,  qui  me  dit  l'avoir  acheté  en  Hol- 
lande fous  le  nom  de  Surikate,  &  qu'il  venoit  de  Surinam. 
Ainfi  nous  dirons  maintenant  qu'il  ne  fe  trouve  point 
à  Surinam,  ni  dans  les  autres  provinces  de  l'Amérique 
méridionale ,  mais  en  Afrique  dans  les  terres  mon- 
tagneufès,  au-defTus  du  cap  de  Bonne-efpérance.  Et  à 
l'égard  du  nom ,  il  ne  fait  rien  à  la  chofe ,  <&.  nous 
changerons  volontiers  celui  de  furikate  lorfque  nous 
ferons   mieux  informés. 

De     la     mangouste. 

Nous  donnons  ici  (planche  xxvi )  la  figure  d'une 
grande  Mangoufte,  qui  nous  paroît  former  une  variété 
dans  l'efpèce  des  mangouftes  ;  elle  a  le  mufeau  plus  gros 
&  un  peu  moins  long;  le  poil  plus  hériffé  &  plus  long, 
les  ongles  aufli  plus  longs;  la  queue  plus  hériffée  & 
auffi  plus  longue  à  proportion  du  corps. 

Dv     V  A  N  S  I  R  E. 

Le  Vanfire  eft,  comme  nous  l'avons  dit,  un  animal 
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de  Madagafcar  &  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  qui  reffemble 
beaucoup  au  furet,  à  Texception  du  nombre  &  de  f 9i 
forme  des  dents ,  &  de  la  longueur  de  la  queue  qui  efl 
beaucoup  plus  grande  dans  le  vanfire  que  dans  notre 
furet.  Nous  donnons  ici  (planche  xxviiJ\2l  figure  d'un 
animal  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  partie  orientale  de 
l'Afrique,  fous  le  nom  de  Neipfe ;  par  fa  forme  auffi-bien 
que  par  cette  dénomination ,  j'ai  reconnu  que  c'étoh  une 
efpèce  de  fiiret ,  car  ncms  ou  nims  efl  le  nom  du  furet 
en  langue  Arabe;  &  ces. furets  d'Arabie,  ou  ces  nems 
reffemblent  beaucoup  plus  au  vanfire  qu'à  nos  furets 
d'Europe.  Voici  la  defcription  qu'en  a  £dte  M.  de  Sève. 

Le  Nems  eft  un  vrai  furet,  à  le  confidérer  dans  le  détail  de  fil 
forme  &  de  fa  foupleffe:  quand  il  marche,  il  s'aIohge'&  pâroit  bitt 
de  jambe.  Il  a  beaiicoup  de  conformité  avec  nos  furets.  Celui -d 
^toît  mâle  &  avoit  treize  pouces  dix  lignes  de  longueur  du  mufc^ 
à  Tanus,  le  tronçon  de  la  queue  un  pied;  la  hauteur  du  train  de 
devant  eft  de  cinq  pouces  fix  lignes ,  celle  du  train  de  derrière  ï\x 
pouces  fix  lignes;  ToreîIIe  eft  fans  poii  &  de  h  même  forme  que 
cel[e  du  furet  commun.  Son  œil  eft  vif  &  Hris  d'un  fauve- foncé. 
Son  mufeau,  qui  eft  très-fin,  ne  m'a  pas  paru  avoir  de  mouftachc$; 
tout  le  corps  eft  couvert  d'un  poil  long,  |afpé  d'un  bruo-fbncl« 
mêlé  d'un  blanc -fale  qui  a  dix  lignes  de  longueur,  ce  qui  fiii 
que  par  îts.  rayures  il  reflemble  au  lapin  riche.  Le  ventre  eft  couvert 
d'un  poil  fauve-clair  fans  mélange.  Le  fond  du  poil  de  la  tétÇp 
autour  de  l'œil,  eft  d'une  couleur  jaunâtre  -  claire ,  &  fur  le  nczp 
les  joues,  les  autres  parties  de  la  face  où  le  poil  eft  court,  un  ton 
fauve  plus  ou  ipoinsbrun  par  endroits,  règne  par-tout  fans  mélange, 
fe  continue  &  fe  perd  en  diminuant  dans  les  parties  de  la  tcte  aU'* 
de/Tus  des  yeux.  Ses  jambes  font  couvertes  d'un  poil  ras  fauve  -  ibncé# 


Timt.  m^ 
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les*  pattes  ont  quatre  doigts  &  un  petit  doigt  par -derrière.  Les 
ongles  font  petits  &  noirs,  ia  queue  qui  eft  au  moins  du  double 
plus  longue  que  celfe  de  nos  fiirets,  efï  trcs-grofTc  au  commencement 
du  tronçoni&  très -menue  au  bout  qui  finit  en  pointe.  De  giands 
poils  jafpus  comme  fur  le  corps,  couvrent  cette  queue.  Cet  animal 
ne  boit  point  i  ce  qu'a  dit  avoir  obferv  c  le  garçon  qui  en  a  foin. 


ADDITION 

Aux  articles  de  la  Marmotte,  volume  VIII,  page 
%i^\  du  Cûftor,  page  282;  des  Souris  er  Âats^ 
volume  VI I ;  du  Bat  de  blé  ou  Hamjier,  volume 
XIII,  page  1 17;  du  Soulik^  volume  XV,  page 
ij^^\ér  de  la  Taupe ^  volume  VIII,  page  8 1 • 

De    la    marmotte. 

IN  ou  s  donnons  ici  la  figure  (planche  xxvriij  de 
i*animal  que  nous  avons  indiqué  fous  Je  nom  de  Monax, 
Manitû/ie  de  Canada.  Le  deffin  nous  en  a  été  envoyé  par 
M,  Colinfbn,  mais  lans  aucune  defcription.  Cette  e/pèce 
de  marmotte  me  paroît  différer  dts  autres  marmottes  en 
I  ce  qu'elle  n'a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant, 
tandis  que  fa  marmotte  des  Alpes  &  le  bobak  ou  mar- 
moue  de  Pologne  en  ont  cinq,  comme  aux  pieds  de 
derrière.  Il  y  a  aufn  quelque  différence  dans  h  forme  de 
la  tête  qui  eft  beaucoup  moins  couverte  de  poil.  La  queue 
efl  plus  longue  &  moins  fournie  dans  le  monax  que 
dans  notre  marmotte,  en  forte  qu*on  doit  regarder  cet 
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animal  du  Canada,  comme  une  e/pèce  voifine,  plut&t 
que  comme  une  fimple  variété  de  la  marmotte  des  Alpes. 
Je  pré/ùme  qu'on  peut  rapporter  à  cette  efpèce ,  l'animal 
dont  parle  le  baron  de  la  Hontan  faj,  &  qu'il  nomme 
fiffleur  ;  il  dit ,  qu'il  fe  trouve  dans  les  pays  fèptentrionaux 
du  Canada,  qu'il  approche  du  lièvre  pour  la  grofleur, 
mais  qu'il  eft  plus  court  de  corps  ;  que  la  peau  en  eft  fort 
eftimée,  &  qu'on  ne  recherche  cet  animal  que  pour  cela, 
parce  que  la  chair  n'en  eft  pas  bonne  à  manger  ;  il  ajoute 
que  les  Canadiens  appellent  ces  animaux  fiffleurs ,  parce 
qu'ils  fifflent  en  effet  à  l'entrée  de  leurs  tanières  lorfque  le 
temps  eft  beau,  II  dit  avoir  entendu  lui-même  ce  (îfflet 
à  diverfcs  reprifès-  On  fait  quç  nos  marmottes  des  Alpes 
fifflent  de  même  &  d'un  ton  très-aigu, 

MARMOTTE  de  Kamtschatka: 

Les  voyageurs  Rufles,  ont  trouvé  dans  les  terres 
du  Kamtfchatka,  un  animal  qu'ils  ont  appelé  Marmotte, 
mais  dont  ils  ne  donnent  qu'une  très-légère  indication; 
ils  difent  feulement  que  fa  peau  reflemble  de  loin ,  par 
fès  bigarures ,  au  plumage  varié  d'un  bel  oifèau  ;  que  cet 
animal  fe  fèrt,  comme  l'écureuil,  de  fès  pattes  de  devant 
pour  manger ,  &  qu'il  fè  nourrit  de  racines ,  de  baies  &  de 
noix  de  cèdre  (bj.  Je  dois  obfèrver  que  cette  expreflion 
noix  de  cèdre  ^  préfènte  une  fàulfe  idée,  car  le  vrai  cèdre 

■  »  ..III         pin— ^I^M^I^i^. 

^a)  Voyage  du  baron  de  la  Hontan ,  tome  I,  page  p  j. 
(b)  Hiftoirç  générale  des  Voyages,  topuc  XIX,  page  2jj. 

porte 
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porte  cles  cônes ,  &  les  autres  arbres  qu'on  a  défignéf 
par  le  même  nom  de  cèdre  ^  portent  des  baies. 

DELA    Âl  A  R  AfO  TTE 
BU  CAP  DE  Bonne-espérance. 

C'est  encore  àM.  AKamand,  favant  namralifte  & 
ProfefTeur  à  Le)  de ,  que  nous  devons  la  première 
connoîfTance  de  cet  animal;  M.  Pailas  Ta  indiqué  fom 
le  nom  de  C/ivia  Capenjis  ^  &  enfujte  M,  Vofinaër  /bus 
la  dénomination  de  Marmone  bâtarde  £  Afrique  ;  tous 
Atwx  en  donnent  la  même  figure  tirée  fur  la  même 
planche,  dont  M.  Allamand  nous  avoit  envoyé  une 
gravure.   Il  marquoit  à  ce  fujet  à  M.  Daubenton  : 

Je  vous  envoie  la  figure  d'une  efpcce  de  câblai  (je  ne  fais  par 
quet  autre  nom  le  défigner)  que  jai  reçue  du  cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  II  n'ell  pas  tout-à-fait  auffi-bien  repréfeuré  que  je  le  defirerois, 
mais  Gomme  jai  cet  animal  empaille  dans  mon  cabinet,  je  vous  i'ea* 
verrai  par  la  première  occafion  ï\  vous  fouliaitez  de  le  voir. 

Nous  n'avons  pas  profité  de  cette  ofîre  très-obligeante 
de  M*  Allamand ,  parce  que  nous  avons  été  informés 
peu  de  temps  après  qu'il  étoit  arrivé  en  Hollande  un 
ou  deux  de  ces  animaux  vivans ,  &  que  nous  e/pcrions 
que  quelque  Naturalifle  en  feroit  une  bonne  defc rijnion. 
En  eifet.  M/'  Pailas  &  Vofinaér,  ont  tous  deux  décrit  cet 
animal ,  &  je  vais  donner  ici  l'extrait  de  leurs  obfervations. 

Cet  anima!,  dît  M.  Vofmacr,  cil  connu  au  cap  de  Bonneerpé- 
nnce  fous  le  nom  de  Blamau  des  rûchers ;  vraîfemblablement  parce 
qu'îi  fiiît  fon  fcjour  entre  les  rochers  &  dans  la  terre»  comme  fe 
blaireau  auquel  néanmoins  il  ne  refTeinble  point-  Il  renemble  plus 
SuppUmem.   Tome  IlL  .  Zi 
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à  la  marmotte ,  &  cependant  il  en  diffère C'eft  Kolbe  qui  le 

premier  a  pa^é  de  cet  animal,  &  a  dit,  qu'il  reffemble  mieux  à 
une  marmotte  qu'à  un  blaireau. 

Nous  adopterons  donc  la  dénomination  de  marmotte 
du  Cap ,  &  nous  la  préférerons  à  celle  de  cavia  du  Cap , 
parce  que  Tanimal  dont  il  efl  ici  queftion ,  eft  très-différent 
du  cavia  ou  cabiai.  i  !"  Par  le  climat ,  le  cavia  ou  cabiai 
étant  de  l'Amérique  méridionale ,  tandis  que  celui-ci  ne 
fè  trouve  qu'en  Afrique.  2."*  Parce  que  le  nom  de  cavia 
efl  un  mot  Brafilien ,  qui  ne  doit  point  être  transporté 
çn  Afrique,  puifqu'il  appartient  au  cavia  qui  efl  le  vrai 
cabiai ,  &  au  cavia  -  cobaïa  qui  efl  le  cochon  -  d'inde. 
3.''  Enfin  parce  que  le  cabiai  efl  un  animal  qui  n'habite 
que  le  bord  des  eaux ,  qui  a  des  membranes  entre  les 
doigts  des  pieds,  tandis  que  la  marmotte  du  Cap  n'habite 
que  les  rochers  &.  les  terres  les  plus  sèches  qu'elle  peut 
creufèr  avec  fès  ongles  (voyei  la  figure ,  pL  xxix). 

Le  premier  animal  de  cette  efpèce,  dit  M.  Vofraaer,  qui  ait 
paru  en  Europe,  a  été  envoyé  à  M.  le  Prince  d'Orange,  par  M. 
Tulbagh,  &  on  en  conferve  la  dépouille  dans  le  cabinet  de  ce  Prince. 
La  couleur  de  ce  premier  animal  diffère  beaucoup  de  celle  d'un 
autre  qui  efl  arrivé  depuis;  il  étoit  auffi  fort  jeune  &  très -petite 
celui  que  je  vais  décrire ,  étoit  un  mâle ,  &  il  ma  été  envoyé  par 
'M.  Berg-meyer ,  d'Amflerdam. ...  Le  genre  de  vie  de  ces  animaux, 
fui  vaut  les  informations  qui  m'en  ont  été  données,  efl  fort  trifle, 
dormant  fouvent  pendant  la  journée.  Leur  mouvement  efl  lent  & 
s'exécute  par  bonds.  Mais  dans  leur  état  de  Nature,  peut-être  efl-il 
aufli  vif  que  celui  des  lapins;  ils  poufTent  fréquemment  des  cris  de 
courte  durée,  mais  aigus  &  perçans. 

i      Je  remarquerai  en  pafTant ,  q[ue  ce  caraélère  rapproche 
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cet  animal  de  la 


fait 


encore  cet  animal  de  la  marmotte 

marmottes  des  Alpes  font  fouvent  entendre  un  fifflet 

fort 


aigiL 


On  nourriiïoît  en  Hoibnde  ,  cette  marmotte  du  Cap,  continue 
M,  Vofiiiacr,  avec  du  pain  &  diverfes  fortes  d'herbes  potagères* 
Il  efl  fort  vrairemblable  que  ces  atîîniaux  ne  portent  pas  long-temps 
leurs  petits*  qu'ils  mettent  bas  fouvent  ik  en  grand  nombre.  La 
forme  de  leurs  pieds  paroît  aufli  dcnoter  qu'ils  font  propres  à  fiuir  h 
terre;  cet  animal  étant  mort  a  Amfierdam,  je  le  donuai  à  AL  Palks 
pour  le  difTéquen 

II  reffemblc  beaucoup  pour  la  taîlle  au  laphi  commun ,  mais  il 
cft  plus  gros  Se  plus  ramafTc:  le  ventre  cft  fur-tout  fort  gros;  les 
yeux  font  beaux  &  médiocrement  grands;  ks  paupières  ont  en 
deffous  6i  en  deffus,  quelques  petits  poils  courts  Se  noirs,  au-de/fus 
defquels  on  en  voit  cinq  ou  fix  auffi  noirs,  mais  longs,  qui  fortent 
i  peu -près  du  coin  de  la  paupière  antérieure^  &  retournent  en 
arrière  vers  h  tcte.  Il  y  a  de  pareilles  mouflaches  fur  la  lèvre  fupé- 
rieure  vers  le  milieu  du  mufeau* 

Le  nez  eft  fans  poil,  noir.  Se  comme  dîvlfé  par nne  fine  couture 
quf  de fcend  jufque  fur  la  lèvre:  ks  narines  paroî/Tent  comme  un 
cordon  rompu  au  milieu  :  fous  le  mufeau ,  vers  le  gofier  &  fur  les  joues 
on  \'oit  quelques  longs  poils  noirs  plus  ou  moins  longs  &  tous  plus 
roides  que  l'autre  poil  ;  des  poils  de  nicme  efpcce  font  femés  de  diflancc 
en  diftance  fur  tout  le  corps. . ,  Le  palais  de  la  bouche  a  huit  cannelures 
00  filions  profonds;  la  langue  efl  fort  épaiiTe ,  paifablement  longue^ 
garnie  de  petits  mamelons  &  ovale  à  fon  extrémité.  La  mâchoire 
fupcrieureadeux  dents  fort  longues,  faillantes  au-devant  du  mufeau 
&  écartées  rune  de  Fautre  ;  elles  ont  la  forme  d'un  triangle  alongé  Se 
aplati-  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  font  porées  au-devant  du 
ïnufcau,  elles  font  coupantes,  fort  ferrées  &  au  nombre  de  quatre; 

elles  font  affez  longues,  plates  &  brges Les  dents  molaires  font 

aflez  groffes^  quatre  en  haut  &  quatre  en  bas  de  chaque  côté;  on  en 

Zij 
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pourroit  compter  uqe  cinquième  plus  petite  que  les  autres. .  •  •  •  Cet 
animal  a  les  jambes  de  devant  fort  courtes  &  cachées  à  moitié  fous  la 
peau  du  corps.  Les  pieds  font  nus  &  oe  préfentent  qu'une  peau  noire. 
Ceux  de  devant  ont  quatre  doigts ,  dont  trois  très-apparens  &  celui 
du  milieu  le  plus  long,  le  quatrième  qui  efl  au  côté  extérieur,  eft 
beaucoup  plus  court  que  les  autres  &  comme  adhérent  autroifième; 
le  bout  de  ces  doigts  eft  armé  d  onglets  courts  &  ronds ,  attachés  à 
la  peau ,  de  la  même  façon  que  nos  ongles.  Les  pieds  de  derrièits 
ont  trois  doigts  dont  il  n'y  a  que  celui  du  milieu  qui  ait  un  on^ 
courbe,  le  doigt  extérieur  eft  un  peu  plus  court  que  les  autres. 

L'animal  faute  fur  ks  pieds  de  derrière  comme  le  lapin Il  n'y 

a  pas  le  moindre  indice  de  queue;  l'anus  fe  montre  fort  long,  & 
le  prépuce  en  bourlet  rond  découvre  un  peu  la  verge.  La  couleur 
du  poil  eft  le  gris  ou  le  brun-fauve ,  comme  le  poil  des  lièvres  ou 
des  lapins  de  garenne.  Il  eft  plus  foncé  fur  la  tête  &  fur  le  dos ,  & 
il  eft  blanchâtre  fur  la  poitrine  &  le  ventre.  Il  y  a  aufti  une  bande 
blanchâtre  fur  le  cou  tout  près  des  épaules;  cette  bande  ne  fait 
point  un  colUer,  mais  fe  termine  à  la  hauteur  des  jambes  de  devant^ 
&  en  général  le  poil  eft  doux  &  laineux. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  defcrîptîon  des  parties 
intérieures  de  cet  animal ,  on  la  trouvera  dans  l'Ouvrage 
de  M.  Pallas ,  qui  a  pour  titre ,  Spicilegia  loofagica.  Cet 
habile  Naturalifle  Ta  faite  avec  beaucoup  de  foin ,  &  il 
faudroit  la  copier  en  entier  pour  ne  rien  perdre  de  fts 
obfèrvations. 

Du    CASTOR. 

Nous  avons  dit  que  le  Caftor  étoît  un  animal  commtm 
aux  deux  continens  ;  il  fè  trouve  en  effet  tout  auflî 
fréquemment  en  Sibérie  qu'au  Canada;  on  peut  les 
apprivoifer  aifément ,  &  même  leur  apprendre  à  pécher 


P^tf^av    *iW" 
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rapporter  à  la  maifon  ;  M.  Kalm  alFure 


u  poîfTon  &  le 


ce  lait- 

J'ai  vu^  dît- il,  en  Amérique  des  caftors  tellement  apprivoîfés» 
qu*ou  les  envoyoît  à  la  pèche,  &  qu'ils  xapportoient  leurs  prifes 
à  leur  maître.  J'y  ai  vu  aufli  quelques  loutres  qui  étoicnt  fi  fort 
accoutumées  avec  les  chiens  &  avec  leurs  maîtres  qu'elles  les  fui- 
voient,  les  accompagnoient  dans  le  bateau  ^  fautoient  dans  1  eau  Se 
ie  momciit  d  après  revenoient  avec  un  poi/Ton  {ej. 

Nous  vîmes,  dît  M*  Gmelin,  dans  une  petite  ville  de  Sibérie, 
un  calîor  qu  on  éievoît  dans  la  chambre,  Se  qu'on  manioit  comme 
on  vouloit;  on  m'afTura  que  cet  animal  faifoît  quelqueibîs  des 
voyages  à  une  diliance  très-confidérable ,  &  qu'il  enlevoit  aux  autres 
caflors  leurs  femelles  qu'il  ramenoit  h  la  maifon,  &  qu'après  le 
temps  de  fa  chaleur  paffée,  elles  s'en  retournoient  feules  Se  fan» 

I qu'il  les  conduisît  (Jj. 
Des  souris  et  des  RATS. 


¥ 


k 


Nous  donnons  ici  (plmche  xxx)h.  figure  de  {^ 
Souris  commune,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  bien  rendue 
dans  la  planche  xxxix^  vakme  VJL 

Nous  avons  dit  à  l'article  de  la  fburis,  que  les 
fouris  blanches  aux  yeux  rouges n'étoient  qu'une  variété, 
une  forte  de  dégénération  dans  l'e/pèce  de  la  fouris; 
cette  variété  fè  trouve  non -feulement  dans  nos  climats 
tempérés ,  mais  dans  les  contrées  méridionales  &  fepten-- 
trionales  des  deux  continens. 

hm  fouris  blanches  aux  yeux  rouges,  dit  Pontoppîdan,  ont  été 
trouvées  dans  la  petite  ville  de  MoUe  ou  R§ms'dûlkm,  mais  oîi 

(t)    Voyage  de  Kaîm  j  îi.mt  i i ^  pa^t  jjQt 
(é}  Voyage  de  KdJïufthada  ;  pagi  /j. 
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ne  fait  fi  tWts  y  font  indigènes  ou  fi  elles  y  ont  cté  appo]?t<Ses  dly 
Indes  orientales. 

Cette  dernière  préfomption  ne  paroît  fondée  jfiir  rien  ^ 
^  il  y  a  plus  de  raiibn  de  croire  que  les  fouris  blanciies 
fe  trouvent  quelquefois  en  Norwège,  comme  cHcs  fe 
trouvent  quelquefois  par-tout  ailleurs  dans  notre  continent 
&  les  fouris  en  général  fe  font  même  aduellemertt-fi  forte 
multipliées  dans  l'autre,  qu'elles  font  auflî  communes  eh 
Amérique  qu'en  Europe,  fur-tout  dans  les  Colonies  les 
plus  habitées  :  le  même  Auteur  ajoute , 
que  les  rats  de  bois  &  les  rats  d  eau ,  ne  peuvent  vivre  dans  lof 
terres  les  plus  feptentrionales  de  la  Norvège,  &  qu'il  y  a  plufieuat 
diftrids,  comme  celui  de  Hardenver,  dans  le  diocèfe  de  Bergum^ 
&  d'autres  dans  le  dioccfe  A'Agffer/ium  où  ion  ne  voit  point. <fe 
rats  ,  quoiqu'il  y  en  ait  fur  le  bord  mcrîdionai  de  la  rivière  cb 
Vûmren,  &  que  lorfqu'ils  font  tmnfportés  de  l'autre  côté,  c*e(l-i- 
dîre,  à  la  partie  tiorcale  de  cette  rivière,  ils  y  périment  en  peu  de. 
temps;  différence  qu'on  ne  peut,  attribuer  qua  des  ejshalaifons  4{I| 
fol  contraires  à  ces  animaux,       *  '       , 

Ces  Êiits  peuvent  ctre  vrais ,  mais  nous  avons  fbuvâK  - 

reconnu  que  Pontoppidan  n'eft  pas  un  Auteur  qui  mériuev 

oi  enuere.  -^:f^i 

Dans  les  obfervations  que  M.  le  vicomte  cfe  Qu^-Ç 
hoënt  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer >  il  dit;  q||{fjt/|^ 
les  rats  tran/portcs  d'Europe  à  Tlfle -de -France  par  |çjfW 
vaiffeaux,  s'y  étoient  multiplies  au  point  qu'on  prétf^^ 
€çi\\s  firent  quitter  l'île  aux  Hollandois  :  les  François,! 
ont  diminué  le  nombre,  quoiqu'il  y  en  ait  encore  1inÉ| 
très-grande  quantité.  Depuis  quelque  temp$,  ajoute  A|p 
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«fe  Querhoënt,  un  rat  de  l'Inde  commertce  à  s'y  établir, 
a  a  une  odeur  de  mufc  des  plus  fortes ,  quT  fè  répand 
aux  environs  des  lieux  qu'il  habite,  &  Ton  croît  que 
lor/qu'il  pafTe  dans  un  endroit  où  il  y  a  du  vin  il  le  fait 
aigrir  (ej.  Il  me  paroît  que  ce  rat  d'Inde  qui  répand  une 
odeur  de  muJfc,  pourroit  être  le  même  rat  que  les  Por- 
tugais ont  appelé  Chérofo  ou  rat  odoriférant.  La  Boullaye- 
le-Gouz ,  en  a  parlé  ; 

il  efl,  dit-H,  extrêmement  petit,  îl  eft  à  peu-près  de  la  figure  d'un 
foret,  fa  morfure  eft  venimeufe,  quand  il  entre  dans  une  chambre 
on  le  iênt  incontinent,  &  on  Fentend  crier  hic,  hic,  hic  (f); 
Ce  même  rat  fe  trouve  auffi  à  Maduré ,  où  on  le  nomme 
Rat  de  fenteur  ;  les  voyageurs  Hollandois  en  ont  fait 
mention  ;  ils  difènt ,  qu'il  a  le  poil  auffi  fin  que  la  taupe , 
mais  feulement  un  peu  moins  noir  (g). 

Du  HAMSTER  ou  RAT  de  blé. 

On  trouve  dans  la  Gazette  de  Littérature  du  1 3  fep- 
tembre  1774,  un  extrait  des  obfervations  faites  fur  le 
hamfler,  &  tirées  d'un  Ouvrage  allemand,  de  M.  Sulzer^ 
que  j'ai  cru  devoir  donner  ici. 

Le  rat  de  blé,  en  Allemand  Hamjler,  ne  pouvoît  être  mieux 
décrit  ni  plus  commodément  qu  a  Gotha ,  où  dans  une  feule  année 
on  en  a  livré  onze  mille  cinq  cents  foixante  -  quatorze  peaux  à 

(e)  Noie  communiquée  par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt ,  à  M, 
de  Bq&n. 

(f)  Voyage  de  la  BouIIaye-Ic-Gouz,/7^7^r  2^i. 

(g)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  i'établiflement  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales,  tome  V-H^p^gc  ^7J* 
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Thôtel- de -ville;  dans  une  autre  cinquante -quatre  mille 'quatre 
cents  vingt -neuf,  &  une  troificme  fois  quatre-vingts  mille  cent 
trente -neuf.  Cet  animal-  habite  en  général  les  pays  tempérés; 
quand  il  eft  irrité  le  cœur  lui  bat  jufqua  cent  quatre-vingts  ibis 
par  minute;  le  poids  du  cerveau  eft  à  celui  de  tout  le  corps ^ 
comme  i  eft  à  193. 

Ces  rats  fe  font  des  magafins,  où  ils  placent  jufqu'à  douze  Uvres 
de  grains.  En  hiver  la  femelle  s'enfonce  fort  avant  dans  la  terre. 
Cet  animal  eft  courageux,  il  fe  défend  contre  les  chiens»  contre 
les  chats,  contre  les  hommes  :  il  eft  naturellement  querelleur,  ne 
s'accorde  pas  avec  Ton  efpèce,  &  tue  quelquefois  dans  fa  furie  fa 
propre  famille.  Il  dévore  (ts  femblables  lorfqu'ils  font  plus  foibles, 
aufli-bien  que  les  fouris  &  les  oi féaux,  &  il  vit  avec  cela  de  toutes 
fortes  d'herbes,  de  firuits  &  de  grains.  11  boit  p^u,  la  femelle  fort 
plus  tard  que  le  mâle  de  fa  retraite  d'hiver;  elle  porte  quatre 
femaines  &  fait  jufqu'à  fix  petits.  Il  ne  faut -que  quelques  mois 
pour  que  les  petites  femelles  deviennent  fécondes.  L'efpèce  de  rat 
qu'on  nomme  Ihis  (h),  tue  le  hamfter. 

Quand  l'animal  eft  dans  fon  engourdiftement ,  on  n'y  obferve 
xii  refpiration,  ni  aucune  forte  de  fentiment.  Le  cœur  bat  néan- 
moins environ  quinze  fois  par  minute,  comme  on  s'en  aperçoit  ea 
ouvrant  la  poitrine;  lefang  demeure  fluide,  {es  inteftins  immpbilei 
ne  font  pas  irritables;  le  coup  éleélrique  même  ne  réveille  pas 
l'animal ,  tout  eft  iroid  en  lui  :  au  grand  air  il  ne  s'engourdit  jamais. 
M.  Suizer  rapporte  par  quels  degrés  il  pafTe  pour  fbrtir 
de  fbn  engourdiffement* 

Cet  animal  n'a  guère  d'autre  utilité  que  celle  de  détruire  les 
fpuris;  mfiis  il  6it  bien  plus  de  m^  qu'elles  (^i^. 

Nous   euffions  defiré  que   M.  Suizer    eût   indiqué 

(h)   L'iitis  défigne  le  Putois  &  non  pas  un  Rat ,  comme  le  dît  îd  l'Auteur. 
(î)  Obrcrvatîons  fur  le  Rat  de  blé,  par  M.  Suizer.  Gaxftte  de  Litthaiwt, 
ij  Septembre  'yy^.* 

précifëment 
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précii^ment  le  degré  de  froid  ou  de  manque  d'air  auquej 
ces  animaux  s'engourdifTent ,  car  nous  répétons  ici  affirma- 
tivement ce  que  nous  avons  dit  volmneXIII^  page  i:t/  ^ 
que  daes  une  chambre  fans  feu  où  il  geloit  aflez  fort 
pour  y  glacer  l'eau ,  un  hamfter  qui  y  et  oit  dans  une 
cage,  ne  s'engourdit  pas  pendant  l'hiver  1765.  On  va 
voir  la  pleine  confirmation  de  ce  fait  dans  les  additions 
que  M.  Allamand  a  fait  imprimer  à  la  fuite  de  mon 
Ouvrage  >  &  que  je  viens  de  recevoin 


A  D  D  I  T  ï  O  N  </^  rÉdueur  Hollandois. 
Le     hamsters. 

JLt£  Hamfler  eft  un  quadrupède  du  genre  des  fourîs,  qui  paÏÏS 
Thiver  à  dormir,  comme  les  marmottes.  ïl  a  les  jambes  balTes,  le 
cou  court,  la  tête  un  peu  gro/Te^  la  bouche  garnie  de  mouflachcs 
des  deux  côtés,  les  oreilles  giandes  &  prefque  fans  poil,  Ja queue 
courte  &  à  demî-nue,  les  yeux  ronds  &  fortant  de  la  tête,  le  poil 
mêlé  de  roux ,  de  jaune,  de  blanc  &  de  noir;  tout  cela  ne  lui  donne 
pas  la  figure  fort  revenante.  Ses  mœurs  ne  le  rendent  pas  plus 
îecommandable.  H  naime  que  fon  propre  individu,  &  n'a  pas  une 
feule  qualité  focîable.  II  attaque  &  dévore  tous  les  autres  animaux 
dont  il  peut  fe  rendre  maître ,  fans  excepter  ceux  de  fa  propre  race. 
UlnSiméi  même  qui  le  porte  vers  l'autre  fexe ,  ne  dure  que  quelques 
'  pars  p  au  bout  dcfqucls  fa  femelle  nVprouveroit  pas  un  meilleur 
fOTt,  G  elle  ne  prenoit  pas  la  précaution  d'éviter  la  rencontre  de 
fon  ingrat,  ou  de  le  prévenir  &  de  le  tuer  la  première.  A  ce* 
qualités  odicufes,  la  Nature  a  néanmoins  fu  en  allier  d'autres,  qui, 

fans  rendre  cet  animal   plus  aimable,   lui  font  mériter  une  place 

I  '    -  — ■ '— — " ^- 

♦  Cet  article  tft  d'un  Auteur  anonyme ,  &  fc  trouve  tQmt  Xlil ,  r^ng^^  éjf 
et  rHîiloîre  Naturelle  ^  édttwn  et  Holkndt* 
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diflîngu^  dans  rHiftoire  Naturelle  des  animaux,  II  eft  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  pafTent  l'hiver  dans  un  état  d'engourdi fferaent, 
&  le  feul  en  Europe  qui  foit  pourvu  de  tajoues.  Son  adreffe  à  fe 
pratiquer  une  demeure  fous  terre,  &  Tindurtrie  avec  laquelle  îlfkît 
fcs  provifions  d'hiver^  ne  méritent  pas  moins  rattetition  des  curieux. 

Le  hamfler  n'habite  pas  indifféremment  dans  toutes  fortes  de 
climats  ou  de  terreins^  Oa  ne  le  trouve  ni  dans  les  pays  trop 
chauds,  ni  dans  les  pays  trop  froids.  Comme  il  vit  de  grains  & 
qu*il demeure  fous  terre ^ une  terre  pierrcufe,fabIonneufe,  argilleufe 
lui  convient  aufTt  peu  que  les  pr6,  les  forêts  &  les  endroits  bour- 
beux. Il  lui  faut  un  terroir  aifé  à  creufer,  qui  néanmoins  foit  aflez 
ferme  pour  ne  point  s  ccrouler.  H  choifit  encore  des  contrées  fertiles 
en  toutes  fortes  de  graine*^  pour  n'être  pas  obligé  de  chercher  fa 
nourriture  au  loin,  éiaut  peu  propre  à  faire  de  longues  courfes. 
Les  terres  de  Turinge,  réuniflant  toutes  ces  qualités,  les  hamfters 
%y  trouvent  en  plus  grand  nombre  que  par-tout  ailleurs. 

Le  terrier  que  îe  hamlîer  fc  creufe ,  à  trois  ou  quatre  pieds  fout 
terre,  confiflc  pour  Ibrdimire  en  plus  ou  moins  de  chambres, 
félon  1  âge  de  l'amnial  qui  Thabite.  La  principale  eft  tapirïee  de  paille^ 
&  fert  de  logement,  les  autres  font  deflînées  pour  y  conferver  les 
provifions,  qull  ranaa^e  en  grande  quantité  dans  le  temps  des 
moiffons.  Chaque  terrier  a  deux  trous  ou  ouvertures,  dont  celle  | 
par  laquelle  l  animal  eft  arrivé  fous  terre ,  defcend  obliquement. 
L'autre  qui  a  été  pratiquée  du  dedans  en  dehors,  eft  perpendiculaire 
&  fert  pour  entrer  &  fortir» 

Les  terriers  des  femelles ,  qui  ne  demeurent  jamais  avec  les  maies  ^ 
difiercnt  des  autres  en  ptufieurs  points.  Dans  ceux  où  elles  mettent 
bas,  00  voit  rarement  plus  qu'une  chambre  de  provifion,  parce 
que  le  peu  de  temps  que  les  petits  demeurent  avec  la  mère,  n'exige 
pas  qu^elie  amafte  beaucoup  de  nourriture;  mais  au  lieu  d*uji  feul 
trou  perpendiculaire,  il  y  en  a  jufqu'à  fept  ou  huit  qui  fervent  à  | 
donner  une  entrée  &  une  fortie  libre  aux  petits.  Quelquefois  la  " 
mère  ayant  diaifé  fes  petits,  rtftc  dans  ce  terrier;  mû%  poux 
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Fordinaîrc eUe  s'en  pratique  un  autre,  «jumelle  remplit  d*autaiit  dQ 
provîfions  que  ia  faifoa  lui  permet 'd*eii  ramalTen 

Les  hamfters  s'accouplent  la  première  fois  vers  la  fin  Ju  moh 
d*avriIjOii  les  mâles  fe  rendent  dans  les  terriers  des  femelles,  avec 
lefïfuelles  ils  ne  refient  cependant  que  peu  de  jours.  S'il  arrive 
que  deux  mâles ,  cherchant  ftmelle ,  fe  rencontrent  dans  le  même 
trou,  il  s*éiève  un  combat  furieux  entre  eux,  qui  pour  rordinaire 
finît  par  la  mort  du  plus  foible-  Le  vamqueur  s'empare  de  fa 
fcme[{e,  &  lun  &  fautre  qui  dans  tout  autre  temps  fe  perfécutent 
&  s'entretuent ,  dépofent  leur  férocité  naturelle  pendant  le  peu  de 
jours  que  durent  leurs  amours,  lis  fe  défendent  même  récipro- 
quement contre  les  agreflTeurs.  Quand  on  ouvre  un  terrier  dans 
ce  temps -là,  &  que  la  femelle  s'apaçoît  qii*on  veut  lui  enlever 
fon  mari,  elle  s*élance  fur  le  ravifleur,  &  lui  fait  fouvent  fentir  lâ 
fijreur  de  fa  vengeance  par  des  morfures  profondes  &  douloureufcs, 

Îj^  femelles  mettent  bas  deux  ou  trois  fois  par  an*  Leur  portée 
îiVft  jamais  au<deflbus  de  fix ,  &  le  plus  fouvent  de  feize  à  dix-huit 
petits.  Le  crû  de  ces  animaux  eft  fort  prompt,  A  lage  de  quinze 
jours  ils  elfayent  déjà  à  creufer  fa  terre  :  peu  après  la  mère  les  oblige 
de  fortîr  du  terrier,  de  forte  qu'à  lage  d'environ  trois  femaînes 
ils  font  abandonnés  à  leur  propre  conduite.  Cette  mère  montre  en 
général  fort  peu  de  tendrefle  maternelle  pour  fes  petits;  elle  qui 
dans  k  temps  de  îts  amours,  défend  fi  couragement  fon  mari,  ne 
connoît  que  la  fuite  quand  ù.  famille  eft  menacée  d'un  danger, 
fon  unique  foin  eft  de  pourvoir  à  fa  propre  confervation*  Dans 
cette  vue,  dès  qu'elle  fe  fent  pourfuivie,  elle  s'enfonce  en  creufant 
plus  avant  dans  la  terre  ^  ce  qu'elle  exécute  avec  une  célérité  fur- 
prenante.  Les  petits  ont  beau  la  fuivre,  elle  eft  fourde  à  leurs  cris, 
&  elle  bouche  même  la  retraite  qu'die  s'eft  pratiquée. 

Le  hamftcr  fe  nourrit  de  toutes  fortes  d'herbes,  de  racines  fc 
de  grstns ,  que  les  diflférentes  faifons  lui  fbutniflent*  11  s'accommode 
même  très-volon tiers  de  la  chair  des  autres  animaux  dont  il  devient 
lemaitjre.  Comine  il  n'eft  pas  fait  pouj:  les  longues  courfes^  il  fait 
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k  premier  fonds  de  fon  magafin  par  ce  que  lui  préfentcnt  les  champs 
voifins  de  fon  établiflement ,  ce  qui  eft  ia  raifoa  pourquoi  Von 
voit  fouveot  quelques -ones  de  (ts  chambres  remplies  d'une  feule 
forte  de  grains.  Quand  les  champs  font  moiflbnnés,r  il  va  chercher 
plus  loin  fes  proviûons,  &  prend  ce  qu'il  trouve  dans  fon  chemin 
pour  le  porter  dans  fon  habitation  &  l'y  dépofer  fans  diilindion. 
Four  hii  faciliter  le  tranfport  de  fa  nourriture ,  la  Nature  i'a  pourvu 
de  bajoues  de  chaque  côté  de  l'intérieur  de  la  bouche.  Ce  ibnt 
deux  poches  membraneufes ^  lifles  &  luifantes  en  dehors,  &  par-, 
femées  d'un  grand  nombre  de  glandes  en  dedans,  qui  diftillent  fans 
ceffe  une  certaine  humidité,  pour  les  tenir  fouples  &  les  rendre 
capables  de  réfiiler  aux  accidens,  que  des  grains  fou  vent  roides  & 
pointus  pourroient  caufer.  Chacune  de  (es  bajoues  peut  contenir 
une  once  &  demie  de  grains,  que  cet  animal  de  retour  dans  h 
demeure,  vide  moyennant  fes  deux  pieds  de  devant,  qu'il  preflb 
extérieurement  contre  fes  joues,  pour  en  faire  fortîr  les  grains. 
Quand  on  rencontre  un  hamfter,  fes  poches  remplies  de  provifions^ 
on  peut  le  prendre  avec  la  main ,  fans  rifquer  d'être  mordu ,  parce 
que  dans  cet  état  il  n'a  pas  le  mouvement  des  mâchoires  libre.  Mais 
pour  peu  qu'on  lui  laiffe  du  temps ,  ii  vide  promptement  (ts  poches 
&  fe  met  en^défcnfe.  La  quantité  de  provifions  qu'on  trouve  dans 
les  terriers  y  varie  fui  vaut  lage  &  le  fexe  de  l'animal  qui  les  habite^ 
Les  vieux  hamfters  amaflent  jufqu'à  cent  livres  de  grains,  mais  les 
jeunes  &  les  femelles  fe  contentent  de  beaucoup  moins.  Les  im$ 
&  les  autres  s'en  fervent,  non  pour  s'en  nourrir  pendant  l'hiver, 
temps  qu'ils  paffent  à  dormir  &  fans  manger,  mais  pour  avoir  de 
quoi  vivre  après  leur  réveil  au  printemps,  &  pendant  l'efpace  de 
temps  qui  précède  leur  engourdi/Tement» 

A  l'approche  de  l'hiver,  les  hamfters  fe  retirent  dans  leurs  habi- 
tations fouterraines ,  dont  ils  bouchent  l'entrée  avec  fbin.  Ils  y  refient 
tranquilles  &  vivent  de  leurs  provifions ,  jufqu'à  ce  que  le  &oid  étant 
devenu  plus  fenfible ,  ils  tombent  dans  un  état  d'engourdiflemeni 
jfembJkble  au  fommcit  fe  plus  profond.  Quaod  après  ce  temps-là 
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on  ouvre  un  terrier ,  qu'on  reconnoît  par  un  monceau  de  terre  qui  ft 
trouve  auprès  du  conduit  oblique ,  dont  nous  avons  parlé,  on  y  voit 
lehamfter  mollement  couché  fur  un  lit  de  paille  menue  &  très-douce. 
Il  a  la  tête  retirée  fous  le  ventre ,  entre  les  deux  jambes  de  devant  : 
celles  de  derrière  font  appuyées  contre  le  mufeau.  Les  yeux  font 
fermés ,  &  quand  on  veut  écarter  les  paupières  elles  fe  referment  dans 
Tindant.  Les  membres  font  roides  comme  ceux  d'un  animal  mort,  6c 
tout  le  corps  eft  froid  au  toucher ,  comme  la  glace«  On  ne  remarque 
pas  la  moindre  refpiration  ni  autre  figne  de  vie.  Ce  n'eft  qu'en  le 
difféquant  dans  cet  état  d'engourdiffement,  qu'on  voit  le  cœur  fc 
contrader  &'fe  dilater;  mais  ce  mouvement  efl  fi  lent,  qu'on  peut 
compter  à  peine  quinze  pulfations  dans  une  minute ,  au  lieu  qu'il  y 
en  a  au  moins  cent  cinquante  dans  le  même  efpace  de  temps ,  lorfque 
I animal  eft  éveillé;  la  graifle  eft  comme  figée:  les  inteftins  n'ont  pas 
plus  de  chaleur  que  l'extérieur  du  corps,  &  font  infenfibles  à  l'acîlion 
de  Tefprit-de-vîn  &  même  à  l'huile  de  vitriol  qu'on  y  verfe,  &  ne 
marquent  pas  la  moindre  irritabilité.  Quelque  douloureufe  que  foît 
toute  cette  opération ,  l'animal  ne  paroit  pas  la  fentir  beaucoup  :  il 
ouvre  quelquefois  la  bouche ,  comme  pour  refpirer;  mais  fon  en- 
gourdiffement  eft  trop  fort  pour  s'éveiller  entièrement. 

On  a  cru  que  la  caufe  de  cet  engourdiflement  dépendoit  uni- 
quqpent  d'un  certain  degré  de  froid  en  hiver.  Cela  peut  être  vrai 
i  l'égard  des  loirs,  des  lérots,  des  chauve-fouris;  mais  pour  mettre 
le  hamfter  dans  cet  état ,  l'expérience  prouve ,  qu'il  faut  encore  que 
Tair  extérieur  n'ait  aucun  accès  à  l'endroit  où  il  s'eft  retiré.  On 
peut  s'en  convaincre  en  enfermant  un  hamfter  dans  une  caifle  remplie 
de  terre  &  de  paille ,  on  aura  beau  l'expofer  au  froid  le  plus  fenfible 
de  Thiver  &  afl!ez  fort  pour  glacer  ieau,  on  ne  parviendra  jamais 
à  le  faire  dormir  ;  mais  dès  qu'on  met  cette  caiffe  à  quatre  ou  cinq 
pieds  fous  terre,  qu'il  faut  avoir  foin  de  bien  battre,  pour  empêcher 
l'air  extérieur  d'y  pénétrer,  on  le  trouvera  au  bout  de  huit  ou  dix 
jours  engourdi  comme  dans  fon  terrier.  Si  l'on  retire  cette  caiiïe 
de  la  terre;  le  hamfter  fe  réveillera  au  bout  de  quelque»  heurd» 
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&  fe  rendormira  de  nouveau ,  quand  on  le  remet  fous  terre.  0« 
peut  répéter  cette  expérience  avec  le  même  fuccès»  aufli  loi^^tempt 
que  le  froid  durera,  pourvu  qu'on  obTerve  d*y  mettre  rîntervdfe 
de  temps  néceflaîre.  Ce  qui  prouve  encore,  que  Tabfence  de  Talr 
extérieur  «fl  une  des  caufes  de  l'engourdl/Tement  du  hamfter,  c*eft 
que  retiré  de  fon  terrier  au  plus  gros  de  Thiver,  il  fê  réveille 
immanquablement  au  bout  de  quelques  heures,  quand  on  Fexpolc 
à  l'air.  Qu'on  Me  cette  expérience  de  jour  ou  de  nuit,  cela  eft 
indificrent,  de  forte  que  la  lumière  n'j  a  aucune  part. 

C'eft  un  fpeiîlacle  curieux  de  voir  pafTer  un  liamfter  dé  Tengour- 
diHement  au  réveil.  D'abord  il  perd  la  roideur  àts  membres;  enfuite 
il  refpire  profondément,  mais  par  de  longs  intervalles:  on  remarque 
du  mouvement  dans  les  jambes;  il  ouvre  la  bouche,  comme  pour 
bailler,  &  fait  entendre  àts  fons  défagréables  &  femblables  au 
ralement.  Quand  ce  jeu  a  duré  pendant  quelque  temps ,  il  ouvre 
enfin  les  yeux  &  tâche  de  fe  mettre  fur  les  pieds;  mais  tous  ces 
mouvemens  font  encore  peu  affurés  &  chancelans,  comme  ceux 
d'un  homme  ivre.  Il  réitère  cependant  fes  eflais,  jufqu'à  ce  qu*îl 
parvienne  à  fe  tenir  fur  fes  jambes.  Dans  cette  attitude  il  refte 
tranquille,  comme  pour  fe  reconnoître  &  fe  repofer  de  fes  fatigues; 
mais  peu  à  peu  il  commence  à  marcher,  à  manger  &  à  agir,  comme 
il  fàifoit  avarit  le  temps  de  fon  fommeil.  Ce  paffage  de  ren|^uî- 
diflement  au  réveil  demande  plus  ou  moins  de  temps,  félon  la 
température  de  l'endroit  où  fe  trouve  l'animal.  Si  on  Texpofeà  un  air 
fénfiblément  froid,  il  faut  quelquefois  plus  de  deux  heures  pour 
le  faXxt  éveiller ,  &  dans  un  lieu  plus  tempéré  cela  fe  ^t  en  moins 
d*une  heure.  II  etl  vraifemblable  que  dans  les  terriers  cette  cataf* 
tro][>he  arrive  imperceptiblement ,  &  que  i'animal  ne  fent  aucune 
^ès  incommodités  qui  accompagnent  un  réveil  forcé  &  fubiL 

La  vie  du  hamfler  eft  partagée  entre  les  foins  de  (zùémt  ^sat 
befoins  naturels  &  la  fureur  de  fe  battre.  II  paroît  n'avoir  d'aetrlk 
payons  que  celle  de  la  tolère,  qui  le  porte  à  attaquer  tout  ce  ^iii 
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fc  trouve  en  (on  chemm  >  fans  faire  attention  à  la  fupériorité  des 

forces  de  rennemu  Ignorant  abfolument  Fart  de  fauver  fa  vie  en  fe 

îeiîrant  du  combat,  il  fe  laifle  plutôt  a/Tommer  de  coups  de  bâton, 

que  de  céder.  S'il  trouve  ïc  moyen  de  faîfir  la  maîti  d'un  homme, 

ïl  faut  le  tuer  pour  fe  débarrarter  de  lui.   La  grandeur  du  cheval 

l'e&aîe  aufTi  peu  que  Tadrefle  du  chien;  ce  dernier  aime  à  lui 

donner  la  chafTe:  quand  le  hamfter  l'aperçoit  de  loin,  il  commence 

par  vider  fcs  poches,  li  par  hafârd  il  les  a  remplies  de  grains;  enfuite 

il  les  enfle  fi  prodigieufement ,  que  la  tcte  &  le  cou  furpaflent 

beaucoup  en  grofTeur  le  reflç  du  corps  j  enfin  il  fe  redreife  fur 

fes  jambes  de  derrière  &  s'élance  dans  cette  attitude  fur  l'ennemi; 

l'il  Tattrappe,  il  ne  le  quitte  qu'après  l'avoir  tué  ou  perdu  la  vie; 

mais  le  chien  le  prévient  pour  l'ordinaire,  en  cherchant  de  fe 

prendre  par  derrière  &  de  l'étrangler.   Cette  fureur  de  fe  battre 

fiit  que  le  hamfter  n'eft  en  paix  avec  aucun  des  autres  animaux» 

II  fiit  même  la  guerre  à  ceux  de  fa  race,  fans  en  excepter  la  femelle. 

Quand  deux  hamfters  fe  rencontrent,  ils  ne  manquent  jamais  de 

«'attaquer  réciproquement,  jufqu*à  ce  que  le  plus  foible  fuccombç 

,      fous  les  coups  du  plus  fort  qui  le  dévore.    Le  combat  entre  un 

B&ale  &  une  femelle  dure  pour  1  ordinaire  plus  long -temps  quâ 

I  celui  de  mâle  à  mâle,  lU  commencent  par  fe  donner  la  chaife  & 
ît  mordre;  enfuite  chacun  fe  retire  d*un  autre  côté ,  comme  pour 

II  prendre  haleine;  peu  après  ils  renouvellent  le  combat,  &  continuent 
Il  a  fe  fuir  &  à  fe  battre  jufqu  a  ce  que  l'un  ou  l'autre  fuccombe* 
L  IjC  vaincu  fert  toujours  de  repas  au  vainqueur. 

■  Du    s  O  U  L  I  K, 

H  Nous  donnons  ici  (planche  xxxijh  figure  de 
cet  animal ,  qui  mancjuoit  dans  nos  volumes  précédens  ; 
M.  le  Prince  Gaiitzin  a  eu  la  bonté  de  demander,  à 
la  prière  de  M.  de  BufFon ,  huit  Souliks ,  &.  de  donner 
tous  les  ordres  néceiïaires  pour  les  faire  arriver  vivans 
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jufqu'en  France;  il  s'adrefla  pour  cela  à  M.  le  Général 
Betzki  qui  les  envoya  à  M.  le  marquis  de  Beau/Tet ,  alors 
Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  de  Péterfbourg,  Ces 
huit  petits  animaux  arrivèrent  vivans  à  Péterfbourg  après 
un  long  voyage  depuis  la  Sibérie,  mais  ils  ont  péri  dans' 
la  traverfée  depuis  Péterfbourg  en  France ,  quoiqu'on  eut 
eu  les  plus  grandes  attentions ,  tant  pour  leur  nourriture 
que  pour  les  autres  foins  néceflaires  à  leur  confervation* 
On  avoit  recommandé  de  Sibérie ,  de  pe  leur  donner  à 
manger  que  du  blé  ou  du  chenevis,  de  les  laifTer  à  l'air  ? 
autant  qu'on  pourroit ,  d'ciaipccher  feulement  que  Teaii- 
des  grandes  pluies  ne  les  inondât  dans  leur  cailTe  ;  de  leur 
mettre  dans  cette  même  caifle  une  forte  épaifleur  c|e  fible 
aflez  lié  pour  ne  pouvoir  s'ébouler ,  parce  xjue  dans  leur 
état  de  nature  ils  font  leurs  trous  dans  les  terres  légères- 

Ces  animaux  habitent  ordinairement  les  déièrts»  {t\ 
font  des  tanières  fur  les  pentes  des  montagnes,  pourvu 
que  le  fond  de  la  terre  foit  noir.  Leurs  tanières  ne  font 
pas  égales  en  profondeur ,  elles  font  de  fept  ou  huit 
pîçds  de  longueur ,  jamais  droites,  mais  tortueufes ,  ayant 
cleux,  trois,  quatre  &  cinq  forties;  leur  diftancç  eft 
auffi  inégale,  ayant  dçpuis  deux  jufqu'à  fept  pieds  de 
féparation.  Ils  pratiquent  dans  ces  tanières  difFércns 
endroits ,  où  en  temps  d'été  ils  font  leurs  provifions 
pour  Thiver,  Dans  les  terres  labourées  ils  ramafTent, 
pendant  le  temps  de  la  moiffon ,  les  épis  de  froment,  \ 
de  même  que  la  graine  des  pois,  du  lin  &  du  chanvre 
qu'ils  mettent  féparément  l'un  de  l'autre  dans  les  êndrbitaf 

préparés- 


( 
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préparés  exprès  &  d'avance  à  l'intérieur  de  leurs  tanières. 
Dans  les  endroits  incuites ,  ils  ramaflent  des  graines  de 
différentes  herbes.  En  été  ils  fë  nourriflent  de  grains , 
d'herbes ,  de  racines  &i  de  jeunes  fburis  ;  pour  peu 
qu'elles  fbient  grofles,  le  fbulik  ne  peut  en  faire  fà 
proie.  Indépendamment  des  magafins  où  ces^  animaux 
gardent  leurs  provifions  d'hiver ,  ils  fè  pratiquent  encore 
dans  leurs  tanières  des  endroits  pour  repofer,  &  qui  en 
font  diftans  de  quelques  pieds  ;  ils  rejettent  leurs  ordures 
hors  de  leurs  retraites.  Les  femelles  portent  depuis  deux 
jufqu'à  cinq  petits  ;  ils  naiffent  aveugles  &  /ans  poil ,  & 
ne  commencent  à  voir  que  quand  le  poil  paroît.  On  ne 
fait  pas  au  jufte  le  temps  de  la  geflation  des  femelles* 
(  Voyez  fur  le  foulik  la  defcription  qu'en  a  donné  M. 
Daubenton ,  volume  XV,  pages  ijfj  ér  fuivantes). 

De    LA     TAUPE. 

Je  donne  ici  (pi  x xxii)  la  figure  de  la  Taupe, 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  bien  rendue  dans  la  planche  xii 
du  volume  VI IL 

Pontoppidan  affure  que  la  taupe  ne  fe  trouve  en 
Norwège ,  que  dans  la  partie  orientale  du  pays ,  &  que 
le  refte  de  ce  royaume  efl  tellement  rempli  de  rochers 
,qu'elle  ne  peut  s  y  établir  (kj. 

TAUPE  DU  CAP  DE  Bonne-espérance. 
Nous   donnons  fci  (pi  xxxiiij^h  figure  d'une 

(k)  Hîftoîre  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.  Journal 
Hrangir,  Juin  1 7J  f» 

Supplément.  Tome  II L  B  b 
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Taupe  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne-efjpérance ,  &  done 
la  peau  bourrée  nous  a  été  donnée  par  M.  Sonncrat^ 
Correipondant  du  Cabinet.  Cette  taupe  reflèmble  aflez 
à  la  taupe  ordinaire  par  la  forme  du  corps ,  par  les  yeux 
qu'elle  a  très -petits,  par  les  oreilles  qui  ne  font  point 
apparentes,  &  par  la  queue  qu'il  faut  chercher  dans  le 
poil,  &  qui  eft  à  peu -près  de  ta  même  longueur  que 
celle  de  notre  taupe ,  mais  elle  en  diffère  par  la  tête  qu'elle 
a  plus  groffe ,  &  par  le  mu/eau  qui  reflèmble  à  celui  A\f 
cochon-d'inde.  Les  pieds  de  devant  font  aufli  diifèrens^;; 
le  poil  du  corps  n'eu  pas  noir ,  maïs  d'an  brun  minime 
avec  un  peu  de  fauve  à  l'extrémité  dé  chac^ue  poil  ;  lit 
queue  eft  couverte  de  grands  poils  d'an  jaune-blanchâtre^^ 
&  en  général  le  poil  dé  cette  taupe  du  Cap ,  eft  pii^ 
long  que  celui  de  la  uupe  d'EiH-ope.  Aiofi  Ton  doit 
conclure  de  toutes  ces  différences  y  que  c'eft  une  e/pèce 
particulière ,  &  qui  quoL^e  volfme  de  celle  de  la  taupe  j, 
ne  peut  pas  être  regardée  comme  une  flmple  variété. 

TAUPE  DE  Pensîlvanie. 

Il  y  a,  dît  M.  Kalm,  en  Peniilvanie  une  efpècc  de  Taupe  quî 
ft  nourrit  principalement  de  racines^  Cet  animal  fe  creufe  dans  les 
chaifips  de  petites  allées  fouterraînes  qui  fe  prolongent  en  forma 
des  détours  &  des  finuofités. .  •  II  a  dans  les  pattes  plus  de  force' 
&  de  roideur  que  beaucoup  d'autres  animaux,  à  proportion  de 
leur  grandeur.  •  •  Pour  creufer  la  terre,  il  fe  fcrt  de  fes  piecEt 
comme  àt^  avirons.  M.  Kalm  en  mit  \xn  dans  fon  mouchoir /Ml 
s'aperçut  qu'en  moins  d'une  minute  il  y  avoît  feît*  quantité  de  petîb^ 
trous  qui  avoient  l'air  d'avoir  été  percés  avec  u»  poinçon  * . 
étoit  très -méchant,  &  dès  que  Ton  xncttoit  ou  -ju'U  trouvait! 
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4{uelque  chofe  fur  fon  partage,  il  y  faifoît  tout  de  fuite,  en  mordant, 
^e  grands  Vtq^xs.  Je  lui  préfentai,  dit  M.  Kalm,  mon  écritoire  qui 
itoit  d acier,  il  commença  d'abord  à  la  mordre,  mais  il  fut  bientôt 
rebuté  par  la  dureté  du  métal,  &  ne  voulut  mordre  après  aucune 
Ats  chofes  qu'on  lui  préfentoit.  Cet  animal  n'élève  pas  fa  terre  eu 
dôme  comme  les  taupes  d'Europe,  il  fe  fait  feulement  de  petites 
allées  fous  terre  (i). 

Ces  indications  ne  font  pas  fiiffifantes  pour  donner 
connoiflancc  de  cet  animal ,  ni  même  pour  décider  s'il 
efl  vraiment  du  genre  des  taupes. 

(l)    Voyage  de  Kalm,  tome  ^JiP^g^JJJ»  Gottîngen,  17J7. 

'         ,  1  I     ■  ■     .li 

ADDITION 

X  V article  de  VOurs,  tome  VIII,  page  248. 

IVl.  de  Musly,  Major  d'artillerie,  au  fervîce  des  États 
Généraux,  a  bien  voulu  me  donner  quelques  notices  fiir 
iit^  Ours  élevés  en  domefticité,  dont  voici  l'extrait: 

A  Berne,  où  l'on  nourrit  de  ces  animaux,  dit  M.  de  Musly,  on 
les  loge  dans  de  grandes  fbfles  carrées ,  où  ils  peuvent  fe  promener; 
Qt'^  fofTes  font  couvertes  par-defTus  &  maçonnées  de  pierre  detailfe, 
tant  au  fond  qu'aux  quatre  côtés.  Leurs  loges  font  maçonnées  fous 
terre  au  rez- de -chauffée  de  la  fofle,  &  font  partagées  en  deux  par 
des  murailles,  &  on  peut  fermer  les  ouvertures,  tant  extérieures 
qu'intérieures,  par  des  grilles  de  fer  qu'on  y  laifle  tomber  comme 
\  une  porte  de  ville.  Au  milieu  de  ces  fbfles,  il  y  a  des  trous  dans 
de  groffes  pierres,  où  l'on  peut  dreflcr  debout  de  grands  arbres; 
il  y  a  de  plus  une  augb  dans  chaque  fbfle  qui  efl  toujours  pleine 
d'eau  de  fontaine, 

Bbij 
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Il  y  a  trente- un  ans  qu'on  a  tranfporté  de  Savoie  ici,  deux  ours 
bruns  fort  jeunes,  dont  la  femelle  vit  encore;  le  mâl^eut  les  reins 
ca/Tésy  il  y  a  deux  mors,  en  tombant  du  haut  d'un  arbre  qui  eft 
dans  la  fo/Te.  Ils  ont  commencé  d'engendrer  à  l'âge  de  cinq  ans , 
&  depuis  ce  temps  ils  font  entrés  en  chaleur  tous  les  ans  au  mois 
de  juin  9  &  la  femelle  a  toujours  mis  bas  au  commencement  de 
janvier;  la  première  fois  elle  n'a  produit  qu'un  petit ,  &  dans  la 
fuite  tantôt  un,  tantôt  deux,  tantôt  trois,  mais  jamais  plus,  &Ies 
trois  dernières  années  elle  n'a  fait  qu'un  petit  chaque  fois;  l'homme 
qui  en  a  foin,  croît  qu'elle  porte  encore  a<5lucIIement(r7oélobre 
1771}.  Les  petits  en  venant  au  monde,  font  d'une  aflez  jolie 
figure,  couleur  fauve  avec  du  blanc  autour  du  cou.  Se  n'ont 
point  Taîr  d'un  ours;  la  mère  en  a  un  foin  extrême.  lis  ont  les 
yeux  fermés  pendant  quatre  femaines;  ils  n'ont  d'abord  guère  plus 
de  huit  pouces  de  longueur,  &  trois  mois  après  ils  ont  déjà  quatorze 
à  quinze  pouces,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la  racine  de  la 
qtieue,  &  du  poil  de  près  d'un  pouce.  Us  font  alors  d'une  figure 
prefque  ronde,  &  le  mufeau  paroît  être  fort  pointu  à  proportion 
du  refte,  de  façon  qu'on  ne  fes  reconjioît  plus;  enfuite  ils  d(? viennent 
fîuets  pendant  qu'ils  font  adultes,  le  blanc  s'eiïkcc  peu-à-peu  „  &  de 
£mves  ils  deviennent  bruns^ 

Lorfque  fe  mâle  &  la  femelle  font  accouplés  y  fe  mâFe  commence 
par  des  mouvemens  courts,  nuis  fort  prompts^  pendant  environ 
un  quart  de  minute ,  en£uite  il  fe  repo(e  deux  fois  aufli  long-  temps 
fur  ia  femelle  &  fans  s'en  dégager ,  puis  il  recommence  de  là  même 
manière  jufqu'à  trois  ou  quatre  reprifes,.  &  l'accouplement  étant 
confommé,  le  mâle  va  fe  baigner  dans  l'auge  jusqu'au  cou.  Les 
ours  fe  battent  quelquefois  allez  rudement  avec  ua  murmure 
liorrible;  mais  dans  le  temps  des  amours,  la  femelle  a  ordinai- 
rement le  deffu^ ,  parce  qu'alors  le  mâle  la-  ménage.  Les  foifes  qui 
étoient  autrefois  dans  la  ville  ont  été  comblées,  &  on  en  a  fait 
d  autres  entre  les  rempaits  &  la  vieille  enceinte.  Ces  deux  pun 
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ayant  ctc  féparés  pendant  quelques  heures  pour  les  tranfporter  Tun 
après  l'autre  dans  les  nouvelles  fb/Tes,  lorfqu'ils  fe  font  retrouvés 
enfemble  ils  fe  font  dreffés  debout  pour  s'embrafler  avec  tranfport. 
Après  la  mort  du  mâle ,  la  femelle  a  paru  fort  affligée  »  &  n  a  pas 
voulu  prendre  de  nourriture  qu'au  bout  de  plufieurs  jours;  mais 
\  moins  que  ces  animaux  ne  foient  élevés  &  nourris  enfemble  dés 
leur  tendre  jeunefTe  ,  ils  ne  peuvent  fe  fupporter,  &  lorfqu'ils 
y  ont  été  habitués^  celui  qui  furvit  ne  veut  plus  en  fouiîrir 
d'autres. 

Les  arbres,  que  l'on  met  dans  les  fortes  tous  les  ans  au  mois  de 
mai,  font  àts  mélèzes  verds,  fur  lefquels  les  ours  fe  plaifent  à 
grimper;  néanmoins  ils  en  cafTent  quelquefois  les  branches,  fur- 
tout  lorfque  ces  arbres  font  nouvellement  plantés.  On  les  nourrit 
avec  du  pain  de  feigle  que  l'on  coupe  en  gros  morceaux,  &  que 
l'on  trempe  dans  de  l'eau  chaude.  Ils  mangentiaufC  de  toutes  fortes 
de  fruits^  &  quand  les  pay fans  eji  apportent  au  marché  qu)  ne  fonc 
pas  mûrs,  les  archers  les  jettent  aux  ours  par  ordre  de  policcl 
Cependant  on  a  remarqué  qu'il  y  a  des  ours  qui*  préfèrent  les 
légumes  aux  fruits  àts  arbres.  Quand  la  femelle  efl  fur  Icf  point  dfe 
mettre  bas,  on  lui  donne  force  paille  dans  fa  loge,  dont  elle  (e 
£iit  un  rempart ,  après  qu^on  Ta  féparée  du  maie  de  peur  qu'il  ne 
mange  lès  petits,  &  quand  elle  a  mis  bas  on  lui  donne  une  meilleure 
nourriture  qu'à  l'ordinaire.  On  ne  trouve  jamais  rien  de  l'envefopp^ 
ce  qui  fait  juger  qu'elle  l'avale.  On  lui  laiffe  les  petits  pendant 
dix  femaines ,  &  après  les  en  avoir  féparés ,  on  les  nourrît  pendant 

quelque  temps  avec  du  lait  &  des  bifcuîts» 

■  »   • 

j.  L'ours  en  queftion  que  l'on  croyoit  pleine,  fut  munie  depaiIFe 
comme  à  l'ordinaire  dans  le  temps  que  Ton  croyoit  qu'elfe  affoît 
mettre  bas;  elle  s'en  fit  un  lit  où  elle  refla  pendant  trois  femaîhe^ 
hm  avoir  rien  produit.  Elle  a  mis  bas  à  trente-un  ans  au  mois 
de  janvier  1771 ,  pour  la  dernière  fois;  au  mois  rfe  juin  fuivant 
elle  s'eil  encore  accouplée^  mais  au  mois  de  janvier  1772^  à 
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trente-deux  ans,  elfe  n'a  plus  rien  fait,  II  feroît  à  fouhaîter  quVMi 
là  laîflât  vivre  jufqu'au  terme  que  la  Nature  lui  a  fixé,  afia  d* 
lè  connôître, 

II  y  a  dt%  ôurs  bruns  au  Mont-jura ,  fur  les  frontières  de  notre 
canton,  de  la  Franche  -  comté  &  du  pays  de  Gex;  quand  ils  dcf- 
cendent  dans  la  plaine ,  fi  c'efl  en  automne ,  ils  vont  dans  les  bois 
de  châtaigniers  'où  ifs  font  un  grand  dégât.  Dans  ce  pays-ci  les  ourt 
paffent  pour  avoir  le  fens  de  la  vue  fbible^  mais  ceux  de  Pouïe^ 
du  toucher  &  de  Todorat  très-bons  (^^. 

En  Norwège,  les  ours  font  plus  communs  dans  les 
provinces  de  Berguen  &  de  Dronthein ,  que  dans  le  refle 
de  cette  contrée.  On  en  diflingue  deux  races,  dont  la 
ieconde  efl  confidérablement  plus  petite  que  la  première; 
its  couleurs  de  toutes  deux  varient  beaucoup,  les  uni 
font  d'un  brun -foncé,  les  autres  d'un  bf  un-clair,  & 
même  il  y  en  a  de  gris  &  de  tout  blancs»  Us  fè  retirent 
sa  commencement  d'oâobre  dans  àts  tanières  ou  des 
hutes  qu'ils  /è  préparent  eux-mêmes,  &  où  ils  diipofènt 
une  eipèce  de  lit  de  feuilles  &  de  mouife.  Comme  ce$ 
animaux  font  fort  à  craindre,  fur -tout  quand  ils  font 
jblefTés,  les  chafTeurs  vont  ordinairement  en  nombre  >  aii 
moins  de  trois  ou  quatre ,  &  comme  i'oiirs  tiie  aifëment 
Jes  grands  chiens ,  oa  n'en  mène  que  des  petits  qui  lui 
paffent  aifément  fbus  le  ventre,  &  le  fàifi^ent  par  lés 
parties  de  la  génération.  Lorfqu'il  fè  trouve  excédé,  il 
s'appuie  le  dos  contre  un  rocher  ou  contre  un  arbre, 

(a)  Extrait  de  deux  lettres  écrites  par  M.  de  Musly^  Major  d'artillerie  au 
fervlce  de  Hollande ,  à  M.  de  Buffon,  Tune  datée  à  Ëerne  le  17  o^obra 
1771 ,  de  l'autre  datée  à  la  Haye  le  3  juin  I77;2. 
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n  &  des  pierres  qii*il  jette  à  fes 
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ramaffe  du  gafb 


e  du  gaion  oc  aes  pierres  qa  n  jette  a  les  ennemis  ^ 
&  c  efl  ordinairement  dans  cette  fttuation  qu'il  reçoit  le 
coup  de  la  mort  fèj. 

B  Nous  avons  vu  à  la  ménagerie  de  Chantilly,  un  ours 
de  l'Amérique,  il  étoit  d'un  très-beau  noir  &  le  poil 
éioit  doux ,  droit  &  long  comme  celui  du  grand  iapajou, 
que  nous  avons  appelé  le  cû/iha.  Nous  n'avons  remarqué 

;  d'autres  différences  dans  la  forme  de  cet  ours  d'Amé- 
rique, comparé  à  celui  d'Europe,  que  celle  de  la  tête 

!  ^i  eu  un  peu  plus  aïongée ,  parce  que  le  bout  du  mufeau 
cft  moins  plat  que  celui  de  nos  ours* 

H      On  trouve  dans  le  journal   de  l'expédition   de  M. 

Bartram ,  une  notice  d'un  ours  d'Amérique ,  tué  près 

de  la  rivière  Saint-Johnes,  à  Tell  de  la  Floride: 

Cet  ours,  dit  la  relation,  ne  pefoit  que  quatre  cents  livres,  quoi- 

j     ijue  le  corps  eût  fept  pieds  de  longueur,  depuis  l'extrimité  du  nez 

lufqu  a  la  queue.  Les  pieds  de  devant  n*avoient  que  cinq  pouces  de 

ge,  la  graiffe  étoit  épaifTe  de  quatre  ponces.  On  l'a  fait  fondre 

on  en  a  tiré  foixante  pintes  de  graiffe ,  mefure  de  Paris  fcj. 


^ 


ftj  Hift-  Nau  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan,  Journal  éîrangery 
Juki  s  jy  (f, 
(i)  Lettre  de  M-  Colinfon  à  M*  de  BuSbn.  Londrts^  6  fiwirr  ijû^t 


j^^ÊÊÊ&ÎBL 
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ADDITION 

A   ^article  de  VOurs  blanc,   tome  XV^ 

page   128. 

Je  donne  ici  ffémche x x x ivjh  figure  de  l*Ours 
blanc  de  mer,  d'après  un  deflln  qui  m*a  été  envoyé 
d'Angleterre  par  feu  M.  Colinfon.  Si  ce  de/fin  ell  exadl, 
ïi  paroît  certain  que  l*ours  de  mer  eft  fort  diffèrent  de 
celui  de  terre ,  &  qu'on  peut  le  regarder  comme  formanc< 
une  e/pèce  particulière,  La  tête  fur-tout  eft  fi  longue  en 
comparaifon  de  celle  de  i'ours  ordinaire,  que  ce  caraélèrc  ; 
fèul  fuffiroit  pour  en  feire  deux  efpèces  diflin(5les  ;  &j 
les  Voyageurs  ont  eu  raifbn  de  dire  que  ces  ours  font 
feits  tout  autrement  que  les  nôtres;  qu'ils  ont  la  tête 
beaucoup  plus  longue  &  îe  cou  auflî  plus  long  que  îes 
oiirs  de  terre;  d'ailleurs  dans  ce  defïîn  de  Tours  de  mer, 
ir  paroît  que  les  extrémités  de%  pieds  font  fort  diffé- 
rentes de  celles  des  pieds  de  l'ours  de  terre;  celles-ci 
tiennent  quelque  cliofè  de  la  forme  de  fa  main  humaine , 
tandis  que  l'extrémité  des  pieds  de  Fours  de  mer  eft 
&ite  à  peu -près  comme  celle  des  grands  chiens  ou 
des  autres  animaux  carnaffiers  de  ce  genre  ;  d^ailleurs  il 
paroît  par  quelques  relations  >  qu'il  y  a  de  ces  ours  de 
mer  beaucoup  plus  grands  de  corps  que  nos  plus  grands 
ours  de  terre.  Gérard  de  Veira  dit  pofitivement ,  qu'ayant 
mé  un  de  ces  ours,  &  ayant  mefuré  la  longueur  de  la 

peau 


k 
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peau  après  l'avoir  écorché^  elle  avoit  vingt-trois  pieds 
de  longueur,  ce  qui  ièroit  plus  du  triple  de  celle  de 
nos  plus  grands  ours  de  terre  ^^-  On  trouve  aufll  dans 
ie  recueil  des  voyages  du  Nord ,  que  ces  ours  de  mer 
font  bien  plus  grands  &  bien  plus  féroces  que  les  autres.? 
Mais  îi  efl  vrai  que  dans  ce  même  recueil ,  on  trouve  que 
quoique  ces  ours  fbient  faits  tout  autrement  que  les  nôtre* 
&  qu'ils  aient  la  tête  &  le  cou  beaucoup  plus  longs . 
ie  corps  plus  délié ,  plus  effilé  &  plus  agile ,  ils  font 
néanmoins  à  peu -près  de  ia  même  grandeur  que  nos 
ours  fâj. 

Tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire ,  qu'ils  diffèrent 
encore  de  Tours  commun ,  en  ce  qu'ils  ont  les  os  de  fa 
tête  beaucoup  plus  durs  ,  &  fi  durs  en  effet»  quç  quelque 
coup  de  maffue  qu'on  puiffe  leur  donner,  ils  ne  paroiffent 
point  en  être  étourdis,  quoique  le  coup  foit  affez  fort  pour 
affommer  un  bœuf,  &  à  plus  forte  raifon  un  ours  ordinaire. 
Les  relateurs  conviennent  auffi  que  la  voix  de  ces  our* 
marins  reffemble  plutôt  à  raboiement  d'un  chien  enroué; 
qu'au  cri  ou  au  gros  murmure  de  Tours  ordinaire,  Robert 
Lâde  âfiure,  qu'aux  environs  de  la  rivière  de  Rupper, 
on  tua  deux  ours  de  mer  d'une  prodigieufe  groffeur,  & 
que  ces  animaux  aiîamcs  &  féroces,  avoient  attaqué  fi 
fiirieulement  les  chaffcurs ,   qu'ils  avoient  tué  plufieurs 


fâj   Trois  navigations  admirables  faites  par  les  Hollandois  au  iep^ 
tfntrion.    Paris,  ^J^fi>  paga  r  i  o  &    1 1 1 > 
s    (b)  Recueil  des  voyages  du  Word-  RoutUf  iji€t  Umt  Ht  pages 
II J  if  Juhûnta, 
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Ssnrages  &  bie/Té  deux  >  Angfois.  On  \xo\x\e  pages  ^^ 
9l  ^j ,  da  troifîème  Voyage  des  Hoilandois  au^ord^ 
qu'ils  tuèrent  fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Zemble,  un 
ours  de  mer  =dont  ta  peau  aVoit  treize  pieds  de  longueur, 
en  ièrte  que  tout  confidéré ,  ;e  fèrois  porté  à  croire  que 
cet.  animal  fi  célèbre  pârf^fo  férocité ,  eft  en  effet  d'une 
efpèce  plus  grande  que  celle  de  nos  ours. 

I"  Il  I        I  I      IM  I  '  ^ 

\'         A  D  D  ,1  T  I  Q  N 

Aux  articles  de  l'Agouti,  volume  VIII, 
page  jyj;  du  Paca,,,  volume  X,  page  269; 
è*  d^  l'Akouchi,  wc>\mnQyiV,  page  158. 

De    l'A  g  0  U  T  L 

JtN  ous  avons  peu  de  chofe  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  de  I- Agbutîi  M.  de  la  Borde  4fious  écrit  feu- 
lehieilti  que  c'ëil  le  quadrupède  le  phis  commun  de 
fa  Gûyanne;  tous  ies  bois  en  font  pleins,  foît  fur 
les  hauteurs,  foit  dans  les  plaines,  &  même  dans  \ts 
marécages':':;  '     ^- 1  ^  ■   i  --  ■ - 

>  li  eft,idit-il,  de  la  gro/Teur  dun  Uèvre,  fa  peaaeft  dure  ^ 
propre  ià  faire  des  empeignes  de  fouliers  qui  durent  très  •^loçg^ 
tSfPpsiu  H  n'a  point  de  graifTe ,  fa  chair  eft  aufTi  blanche  &  prefque 
auffi  bonne  que  celle  du  lapin,  ayant  ie  même  goût  &  le  même 
fumet.  Vieux  ou  jeune,  la  chair  en  eft  toujours  tendre,  mais  ceui 
du  bord  de  la  mer  font  les  meilleurs;  on  les  prend  avec  des  trappes, 
on  les  tue  i  Tafiat^  on  les  chafTe  avec  des  chiens.  I^es  Indiens  & 
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w  Nègres  qui  favent  les  fiffleri  en  tuent  tant  qu'ils  veulent.  Quand 
pis  font  pourfuivis  its  fe  fauvent  à  Feau  ou  bien  ils  fe  cachent  comme 

les  lapins  dans  des  trous  qu*ils  ont  creufcs  ou  dans  des  arbres  creux. 

ÏIs  mangent  avec  leurs  pattes  comme  les  écureuils;  [eur  nourriture 

>rdttîaire ,  &  qu'ils  cachent  fouvent  en  terre  pour  la  retrouver  au 
tfoin ,  font  des  noyaux  de  maripa ,  de  tourlourî ,  de  corana ,  &c. 
lorfqu'ils  ont  caché  ces  noyaux,  ûs  les  laiflent  quelquefois  ûx 

lois  dans  ia  tene  fans  y  toucher;  ils  peuplent  autant  que  les  lapins» 
HJs  font  trois  ou  quatre  petits  &  quelquefois  cinq  dans  toutes  les 

aifons  de  Tannée.  Ils  n'habitent  pas  en  nombre  dans  le  même  trou , 
Ion  les  y  trouve  feuls  ou  bien  ia  mère  avec  fes  petits;  ils  s'appri- 

iroifent  aifément  &  mangent  à  peu-prcs  de  tout;  devenus  domeftiques 

Is  ne  vont  pas  courir  loin  &  reviennent  à  la  niaifon  volontiers; 
cependant  ils  confervent  un  peu  de  leur  humeur  fauvage.   En 

général  ils  relient  dans  leurs  trous  pendant  la  nuit,  à  moins  qu'il 

ae  faijîe  clair  de  lune ,  mais  ils  courent  pendant  la  plus  grande  partie 
Uu  jour,  &  il  y  a  de  certaines  contrées,  comme  vers  l'embouchure 

ïu  fleuve  des  Amazones,  où  ces  animaux  font  fi  nombreux,  qu'on 
rencontre  fréquemment  par  vingtaines. 

Du     PACA.  J"^ 

Comme  nous  n'avons  donné,  vû/ume  X,  pL  xiflf, 

que  la  figure  deinnée  fur  un  très-jeune  Paca  cjui  n'avoit 

pas  encore  pris  la  moitié  de  fon  accroifrement ,  &  qu'il 

nous  eft  arrivé  un  de  ces  animaux  vivant  qui  ctoit  déjà 

>ius  grand  que  celui  que  nous  avons  décrit  ;  je  l'ai  fait 

[nourrir  dans  ma  maifon,  &  depuis  le  mois  d'août  dernier 

iyj^-f  jufqu'à  ce  jour  28  mai  1775»  il  n'a  cefFé  de 

[grandir  aflez  confidérablement*  J'ai  donc  cru  devoir  le 

[èire  deiïiner  &  en  donner  ia  figure  (plmiche  x x xv) 

l«vec  les  obfcrv^tions  que  Ton  a  faites  lùr  fà  manière  4c 

G  c  ï] 
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vivre;  le  fieur  Trécourt  les  a  rédigées  avec  exaélîtude, 
&  je  vais  en  donner  ici  l'extrait. 

On  a  fait  conflruire  pour  cet  animal  une  petiie  fogc  en 
bois,  dans  iaqueffe  il  demeuroit  affez  tranquille  pendant 
le  jour,  fur -tout  lorsqu'on  ne  le  laiiroît  pas  manquer  de 
nourriture.  Il  femble  même  afteélionner  fa  retraite  tant 
que  le  jour  dure,  car  il  s*y  retire  de  lui-même  après 
avoir  mangé  ;  mais  dès  que  la  nuit  vient ,  il  marque  ie 
defir  violent  qu*il  a  de  fordr  en  s'agitant  continueilemenî:, 
&  en  déchirant  avec  les  dents  les  barreaux  de  fà  prifon  ; 
cliofe  qui  ne  lui  arrive  jamais  pendant  le  jour,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  ù\re  les  befbins,  car  non-feulement 
if  ne  fait  jamais,  maïs  même  il  ne  peut  fbuffrtr  aucune 
ordure  dans  fà  petite  demeure;  il  va  pour  fiire  les  fiênnes 
au  plus  loin  qu'il  peut.  JI  jette  fouvent  la  paille  qui  lui 
fert  de  litière  dès  qu'elle  a  pris  de  Todeur,  comme  pour 
en  demander  de  nouvelle;  il  pouffe  cette  vieille  paille 
dehors  avec  fon  mufeau ,  &  va  chercher  du  linge  &  du 
papier   pour  la  remplacer.    Sa  loge  ne  toit  pas  le  /èul 
endroit  qui  parût  lui  plaire,  tous  les   recoins  obfcurs 
fembloient  lui  convenir,   il   établilfoit  fouvent  un  nou- 
veau gite  dans  les  armoires  qu'il  trou  voit  ouvertes ,  ou 
bien  fous  les  fourneaux  de  Foifice  &  de  la  cuifine;  mais 
auparavant  il  s'y  préparoit  un  lit ,  &  qoartd  il  s'étoit  une 
fois  donné  la  peine  de  s'y  établir,  on  ne  pouvoit  que  par 
force  le  faire  fortir  d^  c^  nouveau  domicile;  la  propreté 
fwible  être  fi  naturelle  à  cet  animal ,  qui  croit  femelle, 
que  lui  ayant  donné  un  gros  lapin  mâle,  dans  le  temps 


I 
I 


DES  Animaux  quadrupèdes.    20' 


L 


'eile 


:haleur 


leur 


elle  {( 


r 


■ 


ctoit  en  chaleur,  pour  tenter  leur  union 
prit  en  averfion  au  moment  qu'il  fit  Tes  ordures  dans  leur 
cage  commune  ;  auparavant  elle  l'avait  aiïez  bien  reçu 
pour  en  efpcrer  quelque  choie ,  elle  lui  faifbit  même  des 
avances  très-marquées  en  lui  léchant  le  nez,  les  oreilles 
Sl  le  corps  ;  elle  lui  laiflbit  même  pre/que  toute  la  nour- 
riture ,  /ans  chercher  à  la  partager  ;  mais  dès  que  le  lapin 
eut  infetSte  la  cage,  elle  iè  retira  fur  le  champ  dans  le 
fond  d\me  vieille  armoire ,  où  elle  fe  fit  un  lit  de  papier 
&  de  linge ,  &  ne  revint  à  fà  loge  que  quand  elle  la  vit 
nette  &  libre  de  l'hôte  mal-propre  qu'on  lui  avoit  donné;fi 

Le  paca  s'accoutume  aifément  à  la  vie  domeftique, 
il  efl  doux  &  traitable  tant  qu'on  ne  chercJie  point  à 
l'irriter  ;  il  aime  qu'on  le  flatte ,  &  lèche  les  mains  des 
perfbnnes  qui  le  careffent;  il  connoît  fort  bien  ceux  qui 
prennent  foin  de  lui ,  &  fait  parfaitement  diilinguer  leur 
voix,  Lorfqu'on  le  gratte  fur  le  dos ,  il  s'étend  &  fe  couche 
fur  le  ventre ,  quelquefois  même  il  s'exprime  par  un  petit 
cri  de  reconnoiffance,  &  femble  demander  que  l'on 
continue.  Néanmoins  il  n'aime  pas  qu'on  le  fàififfe  pour 
le  transporter,  &  il  fait  des  efforts  très-vifs  &  très-rcitérés 
pour  s'échapper. 

Il  a  les  mufcles  très -forts  &  le  corps  maffif  ;  cependant 
il  a  la  peau  fi  fènfible,  que  le  plus  léger  attouchement 
fuffit  pour  lui  caufer  une  vive  émotion.  Cette  grande 
fenfibilité,  quoiqu'ordinairement  accompagnée  de  dou- 
ceur, produit  quelquefois  des  accès  de  colère,  iorfqu'on  le 
contrarie  trop  fort  ou  qu'il  fe  préfente  un  objet  dcplaifànt  ; 
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h  feule  vue  d*un  chien  qu'il  ne  connoît  pas  fe  met 
de  mauvaifè  humeun  On  l'a  vu  renfermé  dans  /a 
loge,  en  mordre  la  porte  &  faire  en  forte  de  rouvrir, 
parce  qu'il  venoît  d'entrer  un  chien  étranger  dans  la 
chambre;  on  crut  d'abord  qu'il  ne  vouloir  fortir  que 
pour  faire  fes  hefoins,  mais  on  fut  aflez  furpris,  lorf- 
qu^étant  mis  en  liberté,  ii  s'élança  tout  d'un  coup  fur 
le  chien  qui  ne  îui  faifbit  aucun  mal ,  &  le  mordit 
affez  fort  pour  le  faire  crier  ;  néanmoins  ii  s'eft  accou- 
tumé en  peu  de  jours  avec  ce  même  chien.  Il  traite  de 
même  les  gens  qu'il  ne  connoît  pas  &  qui  le  contrarient  ^ 
mais  il  ne  mord  jamais  ceux  qui  ont  loin  de  lui ,  il 
n'aime  pas  les  enfans  &  il  les  pourfiiit  affez  volontiers. 
Il  manifefle  fà  colère  par  une  efpèce  de  claquement  de 
dents ,  &  par  un  grognement  qui  précède  toujours  fa 
petite  fureur. 

•  Cet  animal  fe  tient  fbuvent  deboiu ,  c'efl-à-direaffis  fur 
fon  derrière,  &  quelquefois  il  demeure  affez  long-temps 
dans  cette  fituatîon;  il  a  l'air  de  fe  peigner  la  tête  &  la 
mouflache  avec  fes  pattes  qu'il  lèche  &  humeéïe  de 
iaiive  à  chaque  fois  ;  fbuvent  il  fe  fèrt  de  fes  deux  pattes 
à  la  fois  pour  fe  peigner  ;  enfuite  il  fe  gratte  le  corps 
jufqu'aux  endroits  où  il  peut  atteindre  avec  ces  mêmes 
pattes  de  devant,  &  pour  achever  fa  petite  toilette,  il 
fe  fèrt  de  celles  de  derrière ,  &  ft  gratte  dans  tous  Ici 
autres  endroits  qui  peuvent  être  fouillés. 

C'efl  cependant  un  animal  d'une  groffe  corpulence 
&  qui  ne  paroît  ni  délicat ,  ni  lefle,  ni  léger;  il  efl  plutôt 
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pefant  &  fourd ,  ayant  à  peu-près  la  démarche  d*un  petit 
Hfcochon  ;  il  court  rarement,  lentement  &  d'afTez  mauvaife 
grâce;  il  n*a  de  mouvemens  vife  que  pour  fauter,  tantôt 
fur  les  meubles  &  tantôt  fur  les  chofès  qu'il  veut  fàifir 
u  emporter-  Il  refTemble  encore  au  cochon  par  fa  peau 
blanche,  épaifTe  &  qu*on  ne  peut  tirer  ni  pincer,  parce 

tu'elle  eft  adhérente  à  la  chair. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  encore  pris  fbn  entier  accroifre- 
îent,  il  a  déjà  dix -huit  pouces  de  longueur  dans  ia 
tuation  naturelle  &  renflée,  mais  iorfquHl  s'étend  il  a 
rès  de  deux  pieds  depuis  ie  bout  du  mufeau  jufqu'à 
l'extrémité  du  corps.    Au  iieu  que  le  paca  dont  nous 

Ilvons  donné  la  defcription,  vû/ume  Xj  n'avoît  que  fept 
pouces  cinq  lignes;  différence  qui  ne  provient  néanmoins 
|ue  de  celle  de  1  âge,  car  du  relie  ces  deux  animaux  Ce 
reflfejnblent  en  tout. 
'  La  hauteur  prife  aux  jambes  de  devant  dans  celui  que 
nous  décrivons  aéluellement,  étoit  de  fèpt  pouces,  & 
Bcette  hauteur  prifè  aux  jambes  de  derrière  étoit  d'environ 
'  neuf  pouces  &  demi ,  en  forte  qu'en  marchant  fbn  derrière 
paroît  toujours  bien  plus  haut  que  fa  tête.  Cette  partie 
poflérieure  du  corps ,  qui  eft  la  plus  élevée ,  eft  aufTi  la 
plus  épaiflfe  en  tout  fens  ;  elle  a  dix-neuf  pouces^  demi 
de  circonférence,  tandis  que  la  partie  antérieure  du  corps 
n'a  que  quatorze  pouces. 

Le  corps  efl  couvert  d'un  poil  court ,  rude  &  clair- 

emé,  couleur  de  terre-d'ombre  &  plus  foncé  fur  le  dos; 

ais  le  ventre,  la  poitrine,  Je  deffous  du  cou  &  ie$ 
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parties  intérieures  des  jambes ,  font  au  contraire  couverts 
d'un  poil  bianc-fàle;  &  ce  qui  le  rend  très-remarquable, 
ce  font  cinq  efpèces  de  bandes  longitudinales  formées 
par  de^  taches  blanches  »  la  plupart  féparées  les  unes  des 
autres.  Ces  cinq  bandes  font  dirigées  le  long  du  corps 
de  manière  qu'elles  tendent  à  fe  rapprocher  les  unes  des 
autres  à  leurs  extrémités, 

La  tête ,  depuis  le  nez  jufqu'au  fommet  du  front,  a  près 
de  cinq  pouces  de  longueur,  &  elle  eft  fort  convexe;  les 
yeux  font  gros,  iàillans  &  de  couleur  brunâtre,  éloignés 
l'un  de  l'autre  d'environ  deux  pouces  ;  les  oreilles  font 
arrondies  &  n'ont  que  fept  à  huit  lignes  de  longueur,  for 
une  largeur  à  peu-près  égale  à  leur  bafo;  elles  font  plifTées 
en  forme  de  fr^/è,  &  recouvertes  d'un  duvet  très -fin 
prefque  infonfible  au  tad  &  à  Toeil.  Le  bout  du  nez 
eft  large,  de  couleur  prefque  noire,  divifé  en  deux 
comme  celui  des  lièvres  :  les  narines  font  fort  grandes* 
L'animal  a  beaucoup  de  force  &  d'adrefle  dans  cette 
partie,  car  nous  l'avons  vu  fouvent  foulever  avec  fon 
nez  la  porte  de  fa  loge  qui  fermoit  à  coulifTe.  La  mâ- 
choire inférieure  eft  d'un  pouce  plus  courte  &  moins 
avancée  que  la  mâchoire  fopérieure  qui  eft  beaucoup  plus 
large  &î^plus  longue.  De  chaque  côté  &  vers  le  bas  de 
la  mâchoire  fopérieure,  il  règne  une  efpèce  de  pli  lon- 
gitudinal dégarni  de  poil  dans  fon  milieu,  en  forte  que 
l'on  prendroit ,  au  premier  coup  d'œil ,  cet  endroit  de 
la  mâchoire,  pour  la  bouche  de  l'animal  en  le  voyant 
de  côté  ;  car  fa  bouche  n'eft  apparente  que  quand  elle 

eft 
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eft  ouverte,  &  n'a  que  fjx  ou  fept  lignes  d'ouverture; 
elle  n*eft  éioîgnée  que  de  deux  ou  trois  lignes  des  plis 


dont 


nous  venons  de  parler, 

Chacjue  mâchoire  eft  armée  en  devant  de  deux  dents 
incifives  fort  longues,  jaunes  comme  du  fafran,  &  aflez 
fones  pour  couper  le  bois.  On  a  vu  cet  animal  en  une 
ièule  nuit,  faire  un  trou  dans  une  des  planches  de  ia 
loge,  aflez  grand  pour  y  paflTer  fa  tête.  Sa  langue  eft 
étroite ,  épaîfle  &  un  peu  rude*  Ses  mouftaclics  font 
compofées  de  poils  noirs  &  de  poils  blancs ,  placés  de 
chaque  côté  du  nez,  &  il  a  de  pareilles  mouftaches 
plus  noires ,  mais  moins  fournies  de  chaque  côté  de 
la  te  te  au-defîbus  des  oreilles.  Nous  n^avons  pu  voir 
ni  compter  les  dents  mâchelières  par  la  forte  réiiftance 
de  I  animah 

Chaque  pied,  tant  de  devant  que  de  derrière,  acîn<j 
(doigts,  dont  quatre  font  armés  d'ongles  longs  de  cinq 
ou  fïx  lignes  ;  les  ongles  font  couleur  de  chair ,  mais  li 
ne  faut  pas  regarder  cette  couleur  comme  un  caractère 
conftant,  car  dans  piufieurs  animaux,  & pardculièrement 
dans  les  lièvres  on  trouve  fouvent  les  ongles  noirs,  tandis 
que  d'autres  les  ont  blanchâtres  ou  couleur  de  chaîn 
Le  cinquième  doigt,  qui  eft  Tinterne,  ne  paroît  que 
quand  Tanimal  a  la  jambe  levée,  &  n'eft  qu'un  petit 
éperon  fort  court.  Entre  les  jambes  de  derrière  à  peu  de 
diftance  des  parties  naturelles ,  fe  trouvent  deux  mamelles 
de  couleur  brunâtre.  Au  refte,  quoique  la  queue  ne 
foit  nullement  apparente,  on  trouve  néanmoins,  en  la 
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recherchant,  un  petit  bouton  de  deux  ou  trois  lignes 
de  longueur  qui  paroît  en  être  Tindice. 

Le  paca  domeftique  mange  de  tout  ce  qu'on  veut 
lui  donner,  &  il  paroît  avoir  un  très-grand  appétit;  on 
le  nourriflbit  ordinairement  de  pain,  &  fbit  qu'on  le 
trempât  dans  l'eau,  dans  le  vin  &  même  dans  du  vinaigre^ 
il  le  mangeoit  également;. mais  le  fiicre  &  les  fruits  font 
fi  fort  de  fon  goût ,  que  lorfqu'on  lui  en  préfentoit  il  en 
témoignoit  fa  joie  par  des  bonds  &  des  fàuts.  Les  racines 
&  les  légumes  étoient  au/Iî  de  fbn  goût ,   il  mangeoit 
également  les  navets ,  le  céleri ,  Jes  oignons ,  &  même 
l'ail  &  l'échalotte.   Il  ne  refiifbit  pas  les  choux  ni  les 
herbes ,  même  la  moufle  &  les  écorces  de  bois  ;  nous 
l'avons  fouvent  vu  nianger  aufli  du  bois  À  du  charbon 
dans  les  commencemens.  La  viande  étort  ce  qii'il .  pa* 
roiflbit  aimer  le  inoins ,  il  n'en  mangeoit  que  rarement 
&  en  très-petite  quantité.  On  pourroit  le  nourrir  aifëment 
de  grain  ;  car  fouvent  il  en  cherchoit  dans  la  paille  de 
Ùl  litière.  Il  boit  comme  le  chien  en  (bulevant  l'eau  avec 
]a  langue.  Son  urine  eft  fort  épaîfle  &  d'une  odeur  in- 
iupportable.  Sa  fiente  eft  en  petites  crottes,  plus  alongées 
que  celles  dts  lapins  &  des  lièvres. 

D'après  les  petites  obfèrvations,  que  nous  venons  àt 
rapporter,  nous  fommes  très -portés  k  croire  qu'on 
pourroit  natiiralifer  cette  efpèce  en  France  ;  &  comme 
la  chair  en  eft  bonne  à  manger ,  &  que  l'animal  eil  peu 
difficile  à  nourrir,  ce  {eroit  une  acquifition  utile.  Il  ne 
paroît  pas  craindre  beaucoup  ie  âroid^  4  4'aiUeurs  pouvant 
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creuiêr  la  terre,  il  s'en  garantiroit  aifément  pendant  Thiver: 
un  feul  paca  fourniroit  autant  de  bonne  chair  que  fept  ou 
huit  lapins. 

M.  de  la  Borde  dit,  que  le  paca  habite  ordinairement  fe 
bord  dts  rivières ,  &  qu'il  conftruit  fbn  terrier  de  manière 
qu'il  peut  y  entrer  ou  en  fbrtir  par  trois  ifTues  différentes. 
Lorfqu'îl  eft  pourfuîvî,  il  fe  jette  à  reau,dit-îl,  dans  laquelle  îl 
fe  plonge  en  levant  la  tête  ^e  temps  en  temps,  mais  enfin  lorfqu'il 
cfl  aflailli  par  les  chiens  il  fe  défend  très-vigoureufement.  II  ajoute 
que  la  chair  de  cet  animal  eil  fort  eflimée  à  Cayenne,  qu'on 
l'échaude  comme  un  cochon  de  lait,  &  que  de  quelque  manière 
qu'on  la  prépare  elle  eft  excellente. 

Le  paca  habite  feul  dans  fon  terrier,  &  il  n'en  fort  ordinai- 
rement que  la  nuit  pour  fe  procurer  fa  nourriture.  II  ne  fort 
pendant  le  jour  que  pour  faire  (ts  befoins ,  car  on  ne  trouve 
jamais  aucune  ordure  dans  fon  terrier,  &  toutes  les  fois  qu'il  rentre, 
il  a  foin  d'en  boucher  les  iffues  avec  des  feuilles  &  des  petites 
J)ranches.  Ces  animaux  ne  produifent  ordinairement  qu'un  petit 
qui  ne  quitte  pas  la  mère  que  quand  il  eft  adulte,  &  même  fi 
c'eft  un  mâle,  il  ne  s'en  fépare  qu'après  s'être  accouplé  avec  elle. 
Au  refte,  on  en  connoît  de  deux  ou  trois  efpèces  à  Cayenne,  & 
l'on  prétend  qu'ils  ne  fe  mêlent  point  enfemble.  Les  uns  pèfent 
depuis  quatorze  jufqu'à  vingt  livres,  &  les  autres  depuis  vingt* 
cinq  à  trente  livres. 

De    l'AKOUCHI. 

Nous  avons  donné  une  notice,  volume XV, page  ijS, 
au  fujet  de  l'Akouchi ,  &  nous  avons  dit  que  c'étoit  une 
efpèce  différente  de  l'agouti ,  parce  qu'il  a  une  queue , 
&  que  l'agouti  n'en  a  point.  H  en  diffère  encore  beaucoup 
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par  la  grandeur,  n'étant  guère  plus  gros  qu^un  lapereau 
de  frx  mois  ;  on  ne  le  trouve  que  dans  ies  grands  bois, 
II  vit  des  mêmes  iniits ,  &  il  a  prelque  les  mêmes  habi- 
tudes que  i 'agouti.  Dans  les  îles  de  Sainte •  Lucie  &  de 
la  Grenade,  on  l'appelle  Agmin*  h  chair  eft  un  des 
meilleurs  gibiers  de  TAmérique  méridionale,  elle  eft 
blanche  &  a  du  fiimet  comme  celle  du  lapereau.  LorP 
que  les  akouchis  font  pourfuivls  par  les  chiens,  ils  le 
laifTent  prendre  plutôt  que  de  fe  jeter  à  l'eau.  Ils  ne 
produ  lient  qu'un  petit  ou  deux  tout  au  plus  {  à  ce  que 
dit  M,  de  la  Borde,  mais  je  doute  de  ce  fait).  On  [t% 
apprivoiiê  aifement  dans  les  mai/bns;  ils  ont  un  petit 
cri  qui  reflemble  à  celui  du  cochon -d^inde,  mais  Hs 
ne  le  font  entendre  que  rarement. 

Nous  donnons  ici  (planche  xxxvi)  la  figure  de  cet 
animal  qui  manquoit  dans  notre  Ouvrage ,  &  que  nous 
avons  fait  graver  d'après  fa  dépouille  bien  confervée* 
M/'  Aublet  &  Olivier ,  m'ont  aflfuré  qu'à  Cayenne  on 
appelle  Tagoutî  le  lièvre,  &  l'akouchi  le  lapin;  maïs  que 
l'agouti  eft  le  meilleur  à  manger  ;  &  en  pariant  du  gibier 
de  ce  pays,  ils  m'ont  dit  que  les  tatous  font  encore 
meilleurs  à  manger,  à  l'exception  du  tatou-cabafTou  qui 
a  une  forte  odeur  de  mu/c  ;  qu'après  les  tatous ,  le  paca 
eft  le  meilleur  gibier ,  parce  que  la  chair  en  eft  faîne  & 
grafte,  enfuite  ragouti  &  enfin  Takouchi.  Ils  aiïurent  auffi 
qu'on  mange  le  cougar  rouge,  &  que  cette  viande  a  \% 
goût  du  Y^^Ui 


L         ADDITION 

A  rartîde  du  Coendou  if  du  Tanrec^  tome  XII, 
B  pages  418  &  438* 

WÈÊ^        LeCOBNDOU. 

La  Guyane  fournît  deux  efpèces  de  Coendous,  Les 
plus  grands  pèfent  douze  à  quinze  livres.  Ils  iè  tiennent  fur 
le  haut  des  arbres  &  lur  ïes  lianes  qui  s^élèvent  jusqu'aux 
plus  hautes  branches.  Ils  ne  mangent  pas  le  jour.  Leur 
odeur  eft  très-forte  ^  &  on  les  fènt  de  fort  loin.  Ils  font 
leurs  petits  dans  des  trous  d^arbres  au  nombre  de  deux* 
Ils  fe  nourriflent  des  feuilles  de  ces  arbres  »  &  ne  font 
pas  abfblument  bien  communs.  Leur  viande  ell  fort 
bonne:  les  Nègres  i*aîment  autant  que  celle  du  paca* 
Suivant  M.  de  la  Borde ,  les  deux  espèces  ne  fe  mêlent 
pas  ;  on  ne  les  trouve  deux  à  deux  que  quand  ils  font 
en  chaleur;  dans  les  autres  temps  ils  font  feuls,  &  les 
femelles  ne  quittent  jamais  Tarbre  où  elles  font  leurs 
petits;  ces  animaux  mordent  quand  on  ^*y  expojfe,  fans 
cependant  /errer  beaucoup. 

■  Ceux  de  la  petite  efpèce  peuvent  pefèr  fîx  livres  ;  îfs 
ne  font  pas  plus  nombreux  que  les  autres;  les  tigres 
leur  font  la  guerre,  &.  on  ne  h^  trouve  jamais  à  terre 
pendant  le  jour. 

Nous  avons  parlé  de  ces  deux  eipeces  de  coendous^ 
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tome  XII,  pages  ^o  ir  fuhantes ,  Icfquellcs  éxîAent'ëit 
effet  dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique  méridionale. 

DuTANREC. 

M.  de  Brugnières,  Médecin  du  Roi,  ti-ès -habile 
Botanifte,  qui  a  été  envoyé  pour  faire  des  recherches 
d'Hilloire  Naturelle  aux  terres  Auftrales,  en  1772, 
nous  a  donné  un  petit  animal  que  nous  avons  reconnu 
.pour  être  un  jeune  Tanrec,  &  que  nous  avons  Eût 
graver  (planche  xxxvii).  On  a  vu  la  figure  du  tanreC 
adulte ,  tome  XII ,  planche  LVi.  La  figure  du  jeune  tanrec 
que  nous  donnons  ici ,  efl  de  grandeur  naturelle ,  &  nt 
diffère  de  l'autre  que  par  fa.  petitefie  &  par  trois  bandes 
blanchâtres  qui  nous  paroiilènt  être  la  livrée  de  ce  jeune 
animal.  La  première  de  ces  bandes  s'étend  depuis  le 
mufèau  tout  le  long  de  la  tête,  &  continue  fiir  le  cott , 
&  fur  répine  du  dos  :  les  deux  autres  bandes  font  chacune 
fur  les  flancs;  &  comme  tous  les  autres  caracSlères, 
notamment  la  forme  du  mufèau,  les  longs  poils  parfèmés 
for  le  corps,  la  couleur  noire  des  piquans^  &c.  fè  trou- 
vent dans  ce  petit  tanrec ,  fèmblables  à  ceux  du  grand» 
nous  avons  cru  être  ifondés  à  n'en  faire  qu'une  feule  & 
même  efpèce. 
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ADDITION 

À  Varticle  du  Raton,  volume  VIII,  page  j  j  8* 

iVi.  Blanquart  dts  Salines,  m'a  écrit  de  Calais  le  29 
odobre  1775  ^  ^^  ^i^  ^^  ^^^  animal  dans  les  termes 
fiiivans  : 

Mon  Raton  a  vécu  toujours  enchaîné  avant  qu'il  m'appartînt; 
dans  cette  captivité  il  fe  montroit  aflez  doux,  quoique  peu  careffant; 
fes  perfonnes  de  la  maifon  lui  fàifoient  toutes  le  même  accueil, 
mab  il  les  recevoit  difieremment  ;  ce  qui  lui  plaifoit  de  la  part 
de  l'une,  le  révoltoit  de  la  part  d'une  autre,  fans  que  jamais  il 
prît  le  change. 

(Nous  avons  obfèrvé  la  même  chofe  au  fiijet  du  fiirikate)  • 
Sa  chaîne  s'eft  rompue  quelquefois,  &  la  liberté  le  rendoit  infolent; 
il  s'emparoit  d'un  appartement  &  ne  fouffixrft  pas  qu'on  y  abordât; 
ce  n'étoit  qu'avec  peine  qu'cm  raccommodoit  (ts  liens.  Depuis  fon 
féjour  chez  moi,  fa  fervitude  a  été  fréquemment  fufpendue.  Sans 
le  perdre  de  vue  je  le  iaifle  promener  avec  fa  chaîne,  &  chaque 
fois  mille  gentilleffes  m'expriment  fa  reconnoi/fance.  Il  n  en  eft  pas 
ainfi  quand  ii  s'échappe  de  lui-même;  alors  il  rode  quelquefois 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite  fur  les  toits  du  voiflnage,  &  defcend 
la  nuit  dans  les  cours,  entre  dans  les  poulaillers,  étrangle  la  volaille, 
lui  mange  la  tête,  &  n'épargne  pas  fur-tout  les  peintades.  Sa  chaîne 
ne  le  rendoit  pas  plus  humain,  mais  feulement  plus  circonfpecfl ; 
il  employoit  alors  la  rufe ,  &  familiarifoit  les  poules  avec  lui ,  leur 
permettoit  de  venir  partager  (ts  repas,  &  ce  n'étoit  qu'après  leur 
avoir  infpiré  la  plus  grande  fécurité  qu'il  en  faifi/Toit  une  &  la 
mettoit  en  pièces.  Quelques  jeunes  chats  ont  de  fa.  part  éprouvé 
ic  mcmc  fort*.  •  •  •  Cet  aolmal,  quoique  très -léger,  n'a  que  des 
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mouvcmens  obliques,  &  je  doute  qu'il  puifle  attraper  diantre» 
animaux  à  la   courfe:  II  ouvre  mervcilleufement  les  huîtres,  il' 
fuffit,  d*en  brîfer  la  charnière,  fes  pattes  font  le  refle.  II  doit  avoir 
le  tadl  excellent.  Dans  toute  fa  petite  befogne,  rarement  fe  fert-|I 
de  la  vue  ni  de  l'odorat;  pour  xme  huître,  par  exemple,  il  la  fait 
pafler  fous  (es  pattes  de  derrière,  puis  fans  regarder,  il  dierche 
de  (es  mairîs  l'endroit  le  plus  foible;   il  y  enfonce  fes  ongles  9 
entr*ouvre  les  écailles ,  arrache  le  poi/Ton  par  lambeaux,  n'en  laiile 
aucun  veftige,  fans  que  dans  cette  opération  fes  yeux  ni  fon  nez 
qu'il  tient  éloignés,  lui  foient  d'aucun  ufage. 

Si  le  raton  n'eft  pas  fort  reconnoiffant  des  carcfles  qu'il  reçok^ 
il  eft  fingulièrement  fenfible  aux  mauvais  traitemens;  un  domeftique 
de  la  maifon  l'avoît  un  jour  frappé  de  quelques ^coups  de  fouet, 
vainement  cet  homme  a-t-^il  cherché  depuis  à  fe  réconcilier:  ni 
les  œufs,  ni  les  fauterelles  marines,  mets  délicieux  pour  cet  animal» 
d'oiU  jamais  pu  le  cerner:  A  fon  approche  i(  entre  dans  une  forte 
de  rage,  les  yeux  étincelans,  il  s'élance  contre  lui,  pouffe  des  cris 
de  douleur,  tout  ce  qu'on  lui  préfente  alors  il  Iç  refufe,  jufqu'i 
ce  que  fon  enpemi  difparoiiïe.  Les  accens  de  la  colère  font  chez  lui 
finguUers;  on  fe  figureroit  entendre,  tantôt  le  fixement  du  courlif 
tantôt  l'aboiement  eproué  d'pn  vieux  chien. 

Si  quelqu'un  le  frappe,  s'il  eft  attaqué  par  un  animal  qu'il  croie 
plus  fort  que  lui,  il  n'oppofe  aucune  réfiftance;  femblable  à  un 
hérifTon,  il  cache  &  fa  tête  &  (ts  pattes,  forme  de  fon  corps  une 
boule:  aucune  plainte  ne  lui  échappe;  dans  cette  poCtion  il  fouffiî- 
yoit  la  mort 

J'ai  remarqué  qu'il  ne  laiffoit  jamais  ni  foin  ni  paille  dans  (a 
'nidie.  II  préfère  de  coucher  fur  le  bois.  Quand  on  lui  donne 
de  la  litière,  il  l'écarté  dans  Tindant  même.  Je  ne  me  fuis  point 
aperçu  qu'il  fut  fenfible  au  froid:  de  trois  hivers  il  en  a  paffé  deux 
expofé  à  toutes  les  rigueurs  de  l'air.  Je  l'ai  vu  couvert  de  neige, 
B'ayant  aucun  abri  &  fe  portant  trè$*bien.,  « .  Je  ne  penfe  pas  qu'il 
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recherche  beaucoup  la  chaleur  :  pendant  les  gelées  dernières ,  je  lui 
fàifoîs  donner  fcparénient  &  de  l'eau  tiède  &  de  leau  prefque 
glacée  pour  détremper  fes  aliniens;  celle-ci  a  conftamment  eu  la 
préférence.  \\  lui  étoit  libre  de  paffer  la  nuit  dan^  l'écurie.  Se 
foQvent  il  <lormoit  dans  un  coin  de  ma  cour. 

Le  défaut  de  falive  ou  ion  peu  d  aboudaace  efl ,  à  ce  que  j'ima* 
gine,  ce  qtsi  engage  cet  animal  à  laifler  pénétrer  d'eau  fa  nourriture  ; 
H  n'humeéle  point  une  viande  fraîche  &  fanglante,  jamais  il  n'a 
mouilié  uoe  pêche ,  ni  une  grappe  de  raifin;  il  piQnge  au  contraire 
tout  ce  qui  eft  fec  au  fond  de  fa  terrine. 

Les  enfins  font  un  jit%  objets  de  fa  haine;  leurs  pleurs  l'irritent, 
il  fait  tous  ks  efforts  pour  selancer  fur  eux.  Une  petite  chienne 
qu'il  aime  beaucoup,  eil  févèrement  corrigée  par  lui  quand  elle 
s'avîfe  d*aboyer  avec  aigreur.  Je  ne  fais  pourquoi  plufieurs  animaux 
déceftent  également  les  cris.  En  1770,  j'avois  cinq  fouris  bland^s; 
je  ra'avifai  par  hafard  d'en  faire  crier  uae>  les  mW^  fe  jetçreivt 
fur  elle,  je  continuai,  elles  l'étranglèrent. 

Ce  raton  eft  une  femelle  qui  entre  en  clialeur  au  commencement 
de  Tété;  le  befoin  de  trouver  un  mâle,  dure  plusde  fix  femaines: 
pendant  ce  temps  on  ne  fauroit  la  fixer,  tout  lui  déplaît,  à  peine 
fe  nourrît-elle;  cent  fois  le  jour,  elle  pafle  entre  (ts  cuifles,  puis 
cnxx  (c%  pattes  de  devant,  fa  queue  touffue,  qu'elle  faifit  par  le 
bout  avec  (es  dents  &  qu'elle  agite  fans  ceffe  pour  frotter  ks  parties 
naturelles.  Durant  cette  crife,  elle  eft  à  tout  moment  fur  le  dos, 
grognant  &  appelant  fon  m«ile,  ce  qui  me  £^rok  penAr  qu'elle 
saccouple  dans  cette  attitude. 

L'entier  accroiftement  de  cet  animal  ne  s*eft  guère  fait  en  moins 
de  deux  ans  &  demi. 


Supplément.  Tome  II L  E  c 
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ADDITION 

Aux  articles  du  Jaguar,  du  Cougar,  volume 
IX,  pages  20 1  à.  2.\6\  if  à  V article  du 
Margaîj  volume  XI ÏI,  page  i^S. 

JAGUAR     ou     LÉOPARD. 

IN  ou  s  donnons  ici  (planche  xxxviii)  la  figure  d*un 
animal  de  Te/pèce  des  Léopards  ou  des  Jaguars;  le 
deffin  nous  en  a  été  envoyé  par  feu  M.  Colinfbn , 
mais  fans  nom  &  fans  aucune  autre  notice.  £t  comme 
nous  ignorons  s'il  appartient  à  l'ancien  ou  au  nouveau 
continent,  &  qu'en  même  temps  il  diffère  de  Tonce  & 
du  léopard  par  la. forme  des  taches,  &  plus  encore  du 
jaguar  &  de  Tocelot,  nous  ne  pouvons  décider  auquel 
de  ces  animaux  on  doit  le  rapporter;  feulement  il  nous 
paroît  qu'il  a  un  peu  plus  de  rapport  avec  le  jaguar 
qu'avec  le  léopard. 

JAGUAR  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE. 

Dans  fe  mois  de  juin  dernier,  il  a  été  donné  à 
M.  Lebrun ,  Infpedeur  général  du  Domaine ,  un  jaguar 
femelle,  envoyé  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui  étoit  fort 
jeune,  puifqu'il  n'avoit  pas  toutes  fes  dents,  &  qu'il  a 
groffi  depuis  qu'il  eft  à  Chaillot,  où  M.  de  Sève  l'a 
defîioé  au  commencement  à'oCXohxe  (Voy.  pi.  xxxix). 
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Nous  eftîmons  qu'il  pouvoit  avoir  neuf  à  dix  mois  d'âge. 
Sa  longueur  du  mufèau  jufqu'à  Tanus  étoit  d'un  pied  onze 
pouces ,  fur  treize  à  quatorze  pouces  de  hauteur  au  train 
de  derrière.  Le  jaguar  qui  eJft  grave  dans  le  volume  IX, 
avoir  deux  pieds  cinq  pouces  quatre  lignes  de  longueur, 
(iir  un  pied  quatre  pouces  neuf  lignes  de  hauteur  au  train 
de  derrière;  mais  il  avoit  deux  ans.  Au  refte,  il  y  a  une 
grande  conformité  entre  ces  deux  animaux ,  quoique  de 
pays  difFérens.  Il  y  a  quelques  différences  dans  la  forme 
des  taches  qui  ne  paroiffent  être  que  àt%  variétés  indi* 
viduellcs.  L'iris  cft  d'un  brun  tirant  fiir  le  verdâtre ,  le 
bord  ôit^  yeux  efl  noir,  avec  une  bande  blanche  au-defllis 
comme  au-deffous  ;  la  couleur  du  poil  de  la  tête  eft  d'un 
fauve  mêlé  de  gris.  Cette  même  teinte  fait  le  fond  des 
taches  du  corps ,  qui  font  bordées  ou  mouchetées  de 
bandes  noires.  Ces  taches  &  ces  bandes  font  fiir  un  fond 
d'un  blanc -fàle  rouffâtre,  &  tirant  plus  ou  moins  fiir  le 
gris.  Les  oreilles  font  noires,  &  ont  une  grande  tache 
très-blanche  fiir  la  partie  externe  ;  la  queue  efl  fort  grande 
&  bien  fournie  de  poil. 

JAGUAR  DE  LA   Guyane. 

M.  Sonini  de  Manoncour,  a  fait  quelques  bonnes 
obfèrvations  fiir  les  jaguars  de  la  Guyane,  que  je  crois 
devoir  publier. 

Le  jaguar ,  dit-il ,  n'a  pas  le  poil  crêpé  lorfqu'îl  eft  jeune ,  comme 
le  dit  M.  de  BufFon,  Hijl.  Naturelle,  tome XIX, page  2,  iditAn-12. 
J'ai  vu  de  très -jeunes  jaguars  ^ui  avoient  le  poil  aufTi  lifle  quelei 
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grands;   cette  obfervatîon  m'a   été  confirmée   par  des  cîiaflcilr* 

inftruits.   Quanta  la  taille  des  jaguars,  fofe  encore  afTurer  qu'elfe 

cft  bien  au -de/Tus  de  celle  que  leur  donne  M.  de  Buffon,  lorfqu'il 

dît,  page  j ,  qu'il  eft  à  peine  de  la  taille  d'un  dogue  ordinaire, 

ou  de  moyenne  race,  quand  il  a  pris  fon  accroiffemcnt   entier. 

J'ai  eu  deu.t  peaux  de   jaguars  que  l'on  m'a  afluré    appartenir 

^  des  fujets  de  deux  ou  trois  ans,  dont  l'une  avoit  près  de  cinq 

pieds  de  long,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la 

queue ,  laquelle  a  deux  pieds  de  largeur  ;  ^il  y  en  a  de  bien  plus 

grands.    J'ai  vu  moi -même  dans  les  forêts  de  la  Guyane,   Acs 

traces  de  ces  animaux, *quî  faifoient  juger,  ainfi  que  l'a  dit  M.  de 

la  Condamine,  que  les  tigres  ou  les  animaux  que  l'on  appelle  ainfi 

en  Amérique,  ne  différoîent  pas  en  grandeur  de  ceux  d'Afrique.- 

Je  penfe  même  ^*à  l'exception  du  vrai  tigre  (  le  tigre  royal  )  celui 

de  l'Amérique  e(l  le  plus  grand  dts  animaux  auxquels  on  a  donné 

cette  dénomination,  puifque  félon  M.  de  BufFon,  la  panthère  qui 

eft  le  plus  grand  de  ces  animaux,  n'a  que  cinq  ou  fix  pieds  de 

longueur  lorfqu'elle  a  pris  Ton  accroiffement  entier,  &  que  bien 

certainement  il  exîfte  en  Amérique  des  quadrupèdes  de  ce  genre 

qui  pafTent  de  beaucoup  cette  dîmenfion»  La  couleur  de  la  peati 

éM  jaguar  varie  fuivant  l'âge,  les  jeunes  l'ont  d'un  fauve  trcs-foncé 

prefque  ronx  &  même  brun;  cette  couleur  s'éclaircit  à  mefure  que 

l'animal  vieillit. 

Le  jaguar  n'eft  p^  tufli  indolent  ni  au/H  timide  que  quelques 
Voyageurs ,  &  d'après  eux  M.  âe  BufFon  l'ont  écrit  :  il  fe  jette  fur 
tous  les  chiens  qu'il  rencontre,  loin  d'en  avoir  peur;  il  fait  beautoup 
de  dégât  dans  les  troupeaux:  ceux  qui  habitent  dans  les  déferts  de 
la  Guyane  font  même  dangereux  pour  les  hommes.  Dans  un  voyage 
que  j'ai  Eiit'dans  ces  grandes  forêts,  nous  fumes  tourmentés  pendant  ; 
deux  nuits  de  fuite  par  un  jaguar,  malgré  un  très- grand  (tJ^  ique 
l'on  avoit  eu  foin  d'aliiimer  &  d'entretenh-;  il  rodoit  continudjettieel 
autour  de  nous;  il  nous  fut  irapoiCble  de  le  cirer  ^  car  dès  qui!  fe 
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VOjroft  couché  en  joue  il  fe  gliflbît  d'une  manière  fi  prompte,  qu'il 
difparoî/Toit  pour  le  moment;  il  revenoît  cnfuite  d'un  autre  côté^ 
&  nous  tenoit  ainfi  continuellement  en  alerte;  malgré  notre  vigilance 
nous  ne  pûmes  jamais  venir  à  bout  de  le  tirer;  il  continua  fon 
manège  durant  deux  nuits  entières;  la  troificme  il  revint,  mais  lafTé 
apparemment  de  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  fon  projet,  &  voyant 
d'ailleurs  que  nous  avions  augmente  le  feu,  duquel  il  craîgnoît 
d'approcher  de  trop  près,  il  nous  laifla  en  hurlant  d'une  manière 
effroyable.  Son  cri  Iwu,  hou,  a  quelque  chofe  de  plaintif,  &  il  cil 
grave  &  fort  comme  celui  àw  bœuf. 

Quant  au  goût  de  préférence  que  l'on  fuppofe  au  jnguar  pour 
les  naturels  du  pays  plutôt  que  pour  les  Nègres  &  les  blancs,  je 
préfume  fort  que  c'eft  un  conte.  A  Cayenne  j'ai  trouvé  cette  opinion 
établie ,  mais  j'ai  voyagé  avec  les  Sauvages  dans  des  endroits ,  où 
les  tigres  d'une  grandeur  dcmefuive  étoient  communs,  jamais  je 
n'ai  remarqué  qu'ils  aient  une  peur  bien  grande  de  ces  animaux; 
lis  fufpendoîent  comme  nous  leurs  hamacs  à  At^  arbres,  s'cloignoient 
à  urie  certaine  diftance  de  nous,  &  ne  prenoient  pas  la  même 
précaution  que  nous  d'allumer  un  grand  feu;  ils  fe  contentoîent 
d*en  faire  un  très -petit,  qui  le  plus  fouvent  s'étcignoit  dans  le 
cours  de  la  nuit;  ces  Sauvages  étoient  cependant  habitans  de  l'in- 
térieur des  terres,  &  connoJfToient  par  conféquent  le  danger  qu'il 
y  avoît  pour  eux  ;  j'a/Ture  qu'ils  ne  prenoient  aucune  précaution ,  & 
qu'ils  paroiflbient  fort  peu  émus,  quoiqu'entourcs  de  ces  animaux. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  ici  que  ce  dernier 
fait,  prouve,  comme  je  Tai  dit,  que  ces  animaux  ne  font 
pas  fort  dangereux,  du  moins  pour  les  hommes. 

La  chair  des  j^uars  n'eft  pas  bonne  à  manger;  ils  font  b  guerre 
avec  le  plus  grand  avantage  à  toutes  les  efpèces  de  quadrupèdes 
du  nouveau  continent,  qui  tous  le  fuient  &  le  redoutent.  Les 
jaguars  n'ont  point  de  plus  cruel  ennemi  que  le  fourmillier  ou 
tamanoir;  quoiqu'il  n'ait  point  de  dents  pour  fe  défendre;  dès  qu'il 
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efl  attaqué  par  un  jaguar  il  fe  couche  fur  le  dos,  le  faifit  avec  fet 
griffes  qu'il  a  d'une  grandeur  prodigieufe,  l'ctouffe&  le  déchire. 

Du     C  0  U  G  A  R. 

Nous  avons  donné  (volume  IX,  planche xix ) ,  la 
figure  du  cougar  mâle ,  &  nous  donnons  ici  (planche  X  l) 
celle  du  cougar  femelle,  que  nous  avons  eu  occafion 
de  faire  defliner  ces  années  dernières. 

COUGAR  DE  Pensilvanie. 

Le  jaguar,  ainfi  que  le  cougar,  habitent  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  de  l'Amérique  méridionale;  mais  il  y 
a  une  autre  efpèce  de  cougar  dont  nous  donnons  ici 
la  ^gwr e,( planche  X Li)  c^i  fe  trouve  dans  \ts  parties 
tempérées  de  l'Amérique  fèptentrionale ,  fur -tout  dans 
les  montagnes  de  la  Caroline,  de  la  Géorgie,  de  la 
Pénfilvanie ,  &  des  provinces  adjacentes.  Le  deffin  de  ce 
cougar  m'a  été  envoyé  d'Angleterre  par  feu  M.  Colinfbn , 
avec  la  defcription  ci-jointe  ;  fi  elle  eft  exadle ,  ce  cougar 
ne  laiffe  pas  de  différer  beaucoup  du  cougar  ordinaire 
auquel  on  peut  le  comparer.  Voici  ce  que  m'en  a  écrit 
alors  M.  Colinfon. 

Le  cougar  de  Penfilvanîe  dffiere  beaucoup,  par  fa  taille  &  par 
fes  dîmenfions,  du  cougar  de  Cayenne,  gravé/?/.  XIX,  volume  IX 
de  l'Hiftoire  Naturelle,  il  eft  plus  bas  de  jambes,  beaucoup  plus 
long  de  corps ,  ia  queue  auffi  de  trois  ou  quatre  pouces  plus  longue. 
Au  refte,  ils  fe  reffemblent  parfaitement  par  la  couleur  du  poil, 
par  la  forme  de  la  tête  &  par  celle  des  oreilles.  Le  cougar  de 
Tenûlvaaie;  ajoute  M.  ^Colinfon  j  eft  un  animal  remarquable  par 
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fon  corps  mince  &  trçs-alongé,   fcs  jambes  courtes  &  fa  longue 
^ueue.  Voici  fes  dimenfions. 

pieds.       poaces.      lignes 

Longueur  du  corps,  depuis  le  mufeau  jufqu'à  l'anus,  j»  4.  i# 

Longueur  de  la  queue.  • •  •  •  •  .  2.  6.  // 

Longueur  des  jambes  de  devant •  •  •  •  i .  //  g 

Longueur  des  jambes  de  derrière.  •  •  •  • i .  3 .  // 

Hauteur  du  corps  à  l'avant i .  c).  u 

Hauteur  du  corps  à  l'arrière i.  10.  t 

Circonfe'rence  du  corps  à  l'endroit  le  plus  gros^^z^.  2.  3.  n 

M.  Edwards ,  dont  Thabileté  dans  Tart  du  de/fin  & 
les  connoifTances  en  Hiftoîre  Naturelle,  méritent  les 
éloges  de  tous  les  amateurs  des  Sciences,  m'a  envoyé 
qudquÊs  gravures  qu'il  n'avoit  pas  encore  publiées,  & 
qui  font  relatives  au  deffin  ci-deflus,  envoyé  par  feu 
M.  Colinfon. 

C  0  U  G  A  R     NOIR. 

M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne,  m'écrit 
qu'il  y  a  dans  ce  continent,  trois  animaux  de  ces  cfpèces 
voraces,  dont  le  premier  eft  le  jaguar,  &  que  l'on  appelle 
tigre;  le  fécond,  le  cougar,  qu'on  nomme  r/gre  rouge, 
à  caufè  de  la  couleur  uniforme  de  fon  poil  roux  ;  que  le 
jaguar  eft  de  la  grandeur  d'un  gros  dogue ,  &  qu'il  pèfo 
environ  deux  cents  livres;  que  le  cougar  eft  plus  petit, 
moins  dangereux  &  en  moindre  nombre  que  le  jaguar 
dans  les  terres  voifmes  de  Cayenne,  &  que  ct%  deux 
animaux  font  environ  fix  ans  à  prendre  leur  accroiflçment 
entier. 

(a)   Lettre  de  M,  Colinfon  à  M,  de  Bufîbn^  jq  Avril  /7(f/. 
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II  ajoute  qu'il  y  i  une  troifièmc  espèce  afTez  commund 

dans  ce  même  pays,  que  i'on  appelle  tigre  tioir,  &l  cVft 

cdui  que  nous  avons  fak  reprcfënter  ici  (planche  xui) 

fous  le  nom  de  cougar  nofr. 

La  tcte,  dit  M.  de  la  Borde,  eft  afTez  femblaWe  à  celle  des 
cougars,  mais  il  a  le  poil  noir  &  long,  fa  queue  fort  longue  auffi, 
avec  d'aflez  fortes  mouflaches.  II  ne  ptfe  guère  que  quarante  livres. 
II  fait  fes  petits  dans  des  trous  d'arbres  creux. 

Ce  cougar  noir  pourroit  bien  ctre  le  même  animal  que 
Pifbn  &  Marcgrave  ont  indiqué  /bus  le  nom  de  jagnarette 
ou  jaguar  à  poil  noir,  &  dont  aucun  autre  Voyageur  n'a 
feit  mention  fous  ce  même  nom  de  jaguarette;  je  trouve 
feulement  dans  une  note  de  M.  Sonini  de  Manoncour» 
que  le  jaguarette  s'appeHe  à  Cayerme  tigre  noir,  qu-il  cft 
d'une  efpèce  différente  de  celle  du  jaguar,  étant  d'une 
plus  petite  taille  &  ayant  le  corps  fort  effilé  ;  cet  animal 
efl  très -méchant  &  très-carnaffier ,  mais  il  eft  aflez  rare 
dans  les  terres  voifines  de  Cayenne. 

hts  jaguars  &  les  cougars»  continue  M.  de  la  Borde,  font 
fort  communs  dans  toutes  les  terres  qui  avoifinent  la  rivière  dc$ 
Amazones,  jufqua  celle  de  Sainte -Marthe;  leur  peau  eft  aflèz 
tendre  pour  que  les  Indiens  feur  envoyent  des  flèches  qui  pénètrent 
avant,  pou (Tées  avec  de  fimples  farbacanes.  Au  refte»  tous  C€9 
animaux  ne  font  pas  abfohinDent  avides  de  carnage»  une  feuie 
proie  leur  fufiît;  on  les  rencontre  prefque  toujours  feu  Is»  &  quet 
quefois  deux  ou  trois  enfemble  quand  les  femelles  font  en  chaleur. 

Lorfqu'ils  font  fort  aflàmés,  ils  attaquent  les  vaches  &  les  hœuii 
en  leur  fautant  fur  le  dos»  ils  enfoncent  les  griflès  de  la  patte 
gauche  fur  le  cou ,  &  lorfque  le  bœuf  eft  courbé»  ils  le  dtchrrctît  A 
traînent  les  lawbeaux  de  ia  chair  dans  le  bois»  dprès  lui  avoir  ouvert 

la  poitiiae 
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h  poitrine  ^  le  ventre  pour  boire  tout  le  fang  dont  ils  fe  c<Mitentenc 
pour  une  première  fois.  Ils  couvrent  enfuite  avec  des  branches  les 
icfies  de  leur  proie ^  &  ne  s'en  écartent  jamais  guère;  mais  Iwfque 
la  chair  commence  &  fe  corrompre ,  ils  n'en  mangent  plus.  Quel- 
quefois ifs  fe  mettent  à  I  affût  fur  des  arbres  pour  s  élancer  fur  les 
animaux  qui  viennent  à  paflcr.  Ils  fuîveut  aufli  les  troupes  de  cochons 
fauvages  Se  tombent  fur  les  traîneurs,  maïs  s'ils  fe  laiflent  une 
fois  entourer  par  ces  animaux,  ils  ne  trouvent  de  falut  que  dans 
la  fuite. 

Au  refte ,  les  jaguars,  aînfi  que  les  cougars ,  ne  font  pas  abfoluracnt 
féroces,  &  n  attaquent  pas  les  hommes,  à  moins  qu'ils  ne  fe  fentent 
bleffés;  mais  ils  font  intrépides  contre  les  attaques  des  chiens, '& 
vont  les  prendre  près  des  habitations  ;  iorfquè  plufîcurs  chiens  les 
pourfuivent  &  les  forcent  à  fuir  par  leur  nombre,  ils  grimpent 
fur  les  arbres.  Ces  animaux  rodent  foirvent  le  long  des  bords  de 
la  mer ,  &  ils  mangent  les  œufs  que  les  tortues  viennent  y  dépofer. 
Ils  n^angent  aufli  des  caïmans,  des  lézards  &  du  poiffon ,  quelquefois 
les  bourgeons  &  les  feuilles  tendres  des  palétuviers.  Ils  font  bons 
nageurs  &  traverfent  des  rivières  très  -  larges.  Pour  prendre  les 
caïmans,  ils  fe  couchent  ventre  à  terre  au  bord  de  la  rivière,  6c 
battent  l'eau  pour  faire  du  bruit,  afin  d'attirer  le  caïman,  qui  ne 
manque  pas  de  venir  auffitôt,  &  de  lever  la  tête,  fur  laquelle  le 
jaguar  fe  jette ,  il  le  tue  &  le  traîne  plus  loin  pour  le  manger  à  loifir. 

Les  Indiens  prétendent  que  les  jaguars  attirent  i'agouti  en  contre-. 
£dfant  fon  cri ,  mais  ils  ajoutent  qu'ils  attirent  aufli  le  caïman  pai? 
un  cri  femblable  à  celui  des  jeunes  chiens,  ou  en  contrefaifant  la 
voix  d'un  homme  qui  touffe,  ce  qui  efl  plus  dificile  à  croire. 

Ces  animaux  carnafliers  détruisent  beaucoup  de  chiens  de  chafTo 
qu'ils  furprennent  à  la  pourfurte  du  gibier.  L.es  Indiens  prétendent 
qu'on  peut  préferver  les  chiens  de  leur  attaque,  en  les  frottant 
avec  une  certaine  herbe  dont  l'odeur  les  éloigne. 

Quand  ces  animaux  font  en  chaleur^  ils  oat  une  efpèce  de 
Siq^lémem.  Tome  II L  F  f 
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Tugîflement  effrayant,  &  qu'on  entend  de  fort  loin.  Ils  ne  font 
ordinairement  qu'un  petit ,  qu'ils  dépofent  toujours  dans  des  gros 
troncs  d'arbres  pourris.  On  mange  à  Cayenoe  la  chair  de  ces 
animaux,  fur -tout  celle  des  jeunes  qui  efl  blanche  comme  celle 
du  h\nn(b). 

Le  cougar  réduit  en  captivité,  eft  prefque  àuffi 
doux    que  les   autres  animaux  domeftiques. 

J'ai  vu  (dit  l'auteur  Ats  Recherches  fur  les  Américains)  un 
cougar  vivant,  chezDucos,  maître  des  bctes  étrangères:  il  avoit 
la  tranquillité  d'un  chien  &  beaucoup  plus  que  la  corpulence  d'un 
très-grand  dogue;  il  eft  haut  monté  fur  fes  jambes,  ce  qui  le  rend 
fvclte  &  alerte;  fes  dents  canines  font  coniques  &  très -grandes. 
On  ne  l'avoit  ni  défarmé  ni  enmufelé,  &  on  le  conduifoit  en 
le/fe.  •  •  •  II  fe  laiffoit  flatter  de  la  main,  &  je  vis  de  petits  garçons 
monter  fur  fon  dos  &  s'y  tenir  à  califourchon.  Le  nom  de  tigre 
poltron  lui  a  été  bien  àonïié(c). 

Du    M  A  R  G  A  1. 

Nous  devons  rapporter  à  Tarticle  du  margaî  le  chat 
tigre  de  Cayenne ,  dont  M.  de  la  Borde  parle  dans  les 
termes  fiiivans  : 

La  peau  du  chat  tigre,  eft  comme  celle  de  l'once  fort  tachetée; 
il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  renard,  mais  il  en  a  toutes  les 
inclinations.  On  ie  trouve  communément  à  Cayenne  dans  les  bois. 
II  détruit  beaucoup  de  gibier,  tels  que  les  agoutis,  akouchîs, 
perdrix,  faîfans  &  autres  oifeaux  qu'il  prend  dans  ieurs  nids  quand 
ils  font  jeunes.  II  eft-  fort  Jefte  pour  grimper  fur  les  arbres  où  il 
fe  tient  caché.  Il  ne  court  pas  vite,  &  toujours  en  fautant.  Son 

(h)  Extrait  des.  obfervatîons  de  M.  de  la  Borde,  envoyées  à  M.  de  BuflToD 
CD  1774. 

éc)  Défeiîfc  des  Recherches  fur  les  Américains,  fagt  86. 
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m,  (z  marche,  Ta  manière  de  fe  coucher,  refTemblent  parfaitement 
a  celles  du  chat*  J'en  aï  vu  plufieurs  dans  les  niaifons  de  Cayennc 
qu'on  tenok  enchaînés;  ils  fe  laîfToient  un  peu  toucher  furie  dos; 
mais  il  leur  refte  toujours  dans  la  figure  un  air  féroce;  on  ne  leur 
donnoit  pour  nourriture  que  du  poi/Ton  &  de  la  viande  cuite  ou 
crue;  tout  autre  aliment  leur  répugne,  lis  produifent  en  toutes 
faîfons,  foit  Icté,  foit  l'hiver^  &  font  deux  petits  à  la  ibis  dans 
des  creux  d'arbres  pourris. 

Il  y  a  un  autre  chat  tigre  ou  plutôt  une  efpèce  de 

chat  iàuvage  à  la  Caroline,    duquel   feu  M*  Colinfon 

fn*a  envoyé  la  notice  fuivante: 

Le  mâle  étoit  de  la  grandeur  d*un  chat  commun  ;  il  avoit  dix- 
neuf  pouces  Anglois,  du  nez  à  la  queue  qui  étoit  de  quatre  pouces 
de  long,  êc  avoît  huit  anneaux  blancs  comme  le  mûçûca.  La  couleur 
étoic.d'un  brun- clair,  méié  de  poils  gris,  mais  ce  qu*i!  avgit  de 
plus  remarquable  font  les  raies  noires,  a/Tez  larges,  placées  en 
forme  de  rayons  tout  le  long  de  fon  corps,  fur  les  côtés,  depuis 
!â  tête  jufqu  a  la  queue.  Le  ventre  eft  d'une  couleur  claire  avec 
des  taches  noires;  les  jambes  font  minces,  tachetées  de  noir;  fes 
oreilles  avoient  une  large  ouverture,  elles  étoieot  couvertes  de  poils 
fins.  II  avoit  deux  larges  taches  noires  très -remarquables  fous  les 
yeux ,  de  chaque  côté  du  nez  ;  &  de  la  partie  fa  plus  baffe  de  cette 
tache  joignant  à  la  lèvre ,  il  part  un  bouquet  de  poils  roides  & 
noirs-  La  femelle  eft  de  taille  plus  mince,  elle  étoit  toute  gris- 
rouflatre,  fans  aucune  tache  fur  le  dos,  feulement  une  tache  noire 
fur  le  ventre  qui  étoit  blanc- fale  f^, 

CHAT    SAUVAGE 

DE    LA    NOUVELLE    ESPAGNE, 
On  m'a  envoyé  d'Efpagne  un  deflin  colorié,  avec 


(i)   Lettre  de  M.  Colinfon  à  M.  de  Buffon ,  zj  Déctmbn  tj€€» 

Ffij 
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la  notice  fuî.vante,  d'un  chat  tigre  ou   chat  des  boîs, 
dont  je  donne  ici  la  ûgmc  (planche  xiiii ). 

Chat  tigre,  chat  des  bois  ou  chat  fauvage  delà  nouvelle  Efpagae, 
fa  hauteur  eft  de  près  de  trois  pieds ^  fa  longueur,  depuis  ie  bout  du 
nez  jufqu'à  la  nai/Tance  de  la  queue,  ^e  plus  de  quatre  pieds;  il  a 
les  yeux  petits  &  la  queue  aflez  courte;  le  poil  d'un  gris -cendré- 
bleuâtre,  moucheté  de  noirâtre;  ce  poil  eft  aflez  rude  pour  qu'on 
txk  puifle  faire  des  pinceaux  à  pointe  fixe  &  ferme. 

Ce  chat  tigre  bu  chat  à,t%  bois  de  la  nouvelle  E{^ 
pagne,  me  paroît  être  le  même  que  le  ferval  dont  j'ai 
donné  la  figure,  volume  XIII j  planche  xxxjv^ 


1  -m 
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À  r article  du  Lynx  if  à  celui  du  Caracal, 
volume  IX,  pages  231  &  262. 

IN  ou  s  donnons  ici  (planche  X  Liv )  la  figure  d'un 
Lynx  de  Canada  (jui  efl  au  Cabinet  du  Roi,  &  qui  a 
été  bien  préparé  ;  il  n'a  que  deux  pieds  trois  pouces  de 
long,  depuis  le  bout  du  nez  ju/qu'à  Textrémité  du  corps 
qui  n'eft  élevée  que  de  douze  à  treize  pouces  ;  le  corps 
cil  couvert  de  longs  poils  grifatres,  mêlés  de  poils  blancs^ 
moucheté  &  rayé  de  fauve,  les  taches  plus  ou  moins 
noires,  la  tête  grifatre ,  mêlée  de  poîls  blancs  &  de  fàuvc- 
clair,  &  comme  rayée  de  noir  en  quelques  endroits. 
Le  bout  du  nez  eft  noir  aînfî  que  le  bord  de  la  mâchoire 
inférieure,  les  poils  des  mouftaches  jfbnt  blancs,  longs 
d'environ  trois  pouces  ;  les  oreilles  ont  deux  pouces  trois 
lignes  de  hauteur ,  &  font  garnies  de  grands  poils  blancs 
en  dedans,  &  de  poîls  un  peu  fauves  fur  les  rebords; 
le  deflus  dts  oreiHes  eft  couvert  de  poil  gris-de-fouris , 
&  les  bords  extérieurs  font  n^irs  ;  à  Textrémhé  des  oreilles 
il  y  a  de  grands  poils  noirs  qui  fè  réunilTent  &  forment 
un  pinceau  très-menu  de  fèpt  lignes  de  hauteur  ;  la  queue 
qui  eft  grolTe,  courte  &  bien  fournie  de  poils,  n'a  que 
trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur,  elle  eft  noire  depuis 
l'extrémité  jufqu'à  moitié ,  &  enfuite  d'un  blanc-rouffâtrc. 
Le  deffous  du  ventre,  les  jambes  de  derrière,  Tintérieur 
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des  jambes  de  devant  &  les  pattes  font  d'un  blanc-fâfe, 
les  ongles  font  blancs  &.  ont  fîx  lignes  de  longueur.  Ce 
lynx  a  beaucoup  de  reflemblance  par  les  taches  &  par 
la  nature  de  fbn  poil  avec  celui  qui  eft  gravé ,  tomg  IX, 
planche  xxi ,  mais  il  en  diffère  par  la    longueur   de 
la  queue  &   par  les  pinceaux  qu'il  a  fur  les  oreilles; 
on  peut  donc  regarder  cet  animal  du  Canada,  comme 
une  variété  aflez  dillinéle  du  lynx  ou  loup-cervier  de 
Tancién  continent.  On  pourroit  même  dire  qu'il  s'ap- 
proche un  peu  de  l'efpèce  du  caracal  par  les  pinceaux 
de  poils  qu'il- a  fur  les  oreilles;  néanmoins  il  en  diffère 
.encore  plus  que  du  lynx,  par  la  longueur  de  la  queue 
&  par  les  couleurs  du  poil.  Dailleurs  les  carâcals  ne  fè 
trouvent  que  dans  les  climats  les  plus  chauds,  au  lieu 
que  les  lynx  ou  loups-cerviers ,  préfèrent  les  pays  froids. 
Le  pinceau  de  poil  au  bout  des  oreilles,  qui  paroit  £ure 
un  caradère  diflin<Stif ,  parce  qu'il  efl  fort  apparent ,  n'eâ 
cependant  qu'une  chofè  accidentelle,  &  qui  fè  trouve 
dans  les  animaux  de  cette  efpèce ,  &  même  dans  les 
chats  domefliques  &,  fàuvages.  Nous  en  avons  donné  un 
exemple  dans  l'addition  à  l'article  du  chat.  Ainfî  nous 
perfjflons  à  croire  que  le  Ij^nx  ou  loup-cervier  d'Amé- 
«rique,  ne  doit  éu-e  regardé  que  comme  une  variété  du 
loup-cervier  d'Europç. 

Le  lynx  de  Norwège,  décrit  par  Pontoppidan,  ed 

blanc  ou  d'un  gris -clair  fèmé  de  taches  foncées.  Ses 

.  griffes ,  ainfi  que  celles  des  autres  lynxs ,  font  comme 

celles  des  chats;  il  voûte  fbn  dos  &  faute  comme  eux 
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avec  beaucoup  de  vîteffe  fiir  fà  proie.  Lorfqu'il  eft  attaqué 
par  un  chien ,  il  fe  renverfè  fur  le  dos  &  fè  défend  avec 
fès  griffes ,  au  point  de  le  rebuter  bien  vite.  Cet  Auteur 
ajoute  qu'il  y  en  a  quatre  e/pèces  en  Norwège ,  que  les 
uns  approchent  de  la  figure  du  loup,  les  autres  de  celle 
du  renard,  d'autres  de  celle  du  chat,  <&  enfin  d'autres 
^i  ont  la  tête  formée  comme  celle  d'un  poulain  ;  ce 
dernier  fait ,  que  je  crois  faux ,  me  fait  douter  des  pré- 
cédent. L'Auteur  ajoute  des  chofès  plus  probables  : 

Le  loup  cervier,  dit -il,  ne  court  pas  les  champs,  il  fe  cache 
dans  les  bois  &  dans  les  cavernes;  il  fait  fa  retraite  tortueufe  & 
profonde,  &  on  I  en  fait  foriir  par  le  feu  &  la  fumée.  Sa  vue  efl 
perçante,  il  voit  de  très -loin  fa  proie;  il  ne  mange  fou  vent  d'une 
brebis  ou  d'une  chèvre  que  la  cervelle ,  le  foie  &  tes  inteftins ,  &  il 
creufe  la  terre  fous  les  portes  pour  entrer  dans  les  bergeries  (a). 

L'efpèce  en  eft  répandue  non-fèulement  en  Europe, 
maïs  dans  toutes  les  provinces  du  nord  de  TAfie.  On 
rappelle  Chulm  ou  Chelafon  en  Tartarie  (b).  Les  peaux  en 
font  fort  eftimées ,  &  quoiqu'elles  fbient  affez  communes , 
elles  fe  vendent  également  chères  en  Norwège,  en  Ruffie, 
&;ufqu'à  la  Chine  où  Ton  en  fait  un  grand  u/àge  pour 
des  manchons  &  d'autres  fourrures. 

Un  fait  qui  prouve  encore  que  les  pinceaux  au  -  deftus 
des  oreilles  ne  font  pas  un  caraélère  fixe,  par  lequel  on 
doive  feparer  les  efpèces  dans  ces  animaux ,  c'eft  qu'il 
exîfte  dans  cette  partie  du  royaume    d'Alger,    qu'on 

(a)   Hîlloîrc  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pomoppidan.    Journal  ctnwgen 
Juin  ijp6» 

(h)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tom9  VJ,  page  602. 
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appelle  Conflantîne ,  une  e(pèce  de  caracai  fans  pinceaux 
au  bout  des  oreiHes,  &  qui  par -là  reflemWe  au  lynx, 
mars  qui  a  la  queue  plus  longue;  fon  poil  eft  d'une 
couleur  rouflatre  avec  des  raies  longitudinales ,  noires 
depuis  le  cou  jufqu'à  la  queue,  &  des  taches  feparées 
furies  flancs,  pofées  dans  la  même  diredion,  une  demi-* 
ceinture  noire  au-defllis  des  jambes  de  devant,  &  une 
bande  de  poil  rude  fur  les  quatre  jambes,  qui  s^étend 
depuis  rextrémité  du  pied  jufqu'au  -  deflus  du  tar/è,  & 
ce  poil  eft  retroufle  en  haut  au  lieu  de  fe  diriger  en  bas 
comme  le  poîl  de  tout  le  refte  du  corps  (^cj. 

J'ai  dit  à  Tarticle  du  caracal,  que  le  mot  Gal-el- 
challah,  fignifioit  chat  aux  oreilles  noires.  M.  le  chevalier 
Bruce ,  m'a  aifuré  qu'il  fignifioit  chat  du  défert  ;  il  a  vu 
dans  ia  partie  de  la  Nubie,  qu'on  appeloit  autrefois  l'île 
de  Méroé,  un  caracal  qui  a  quelque  di/fërence  avec 
celui  de  Barbarie ,  dont  nous  avons  donné  la  :figure 
(tome  IX ,  plancliâ  xxiv).  Le  caracal  de  Nubie  a  1% 
Êice  plus  ronde ,  les  oreilles  noires  en  dehors ,  mais, 
fëmées  de  quelques  poils  argentés  ;  il  n'a  pas  la  croix, 
de  mulei  fur  le  garot  comme  l'ont  la  plupart  des  caracali 
de  Barbarie,  Sur  la  poitrine,  le  ventre  &  l'intérieur  des 
cuïfles,  il  y  a  de  petites  taches  feuve- claires ,  &  non 
brunes-noirâtres  comme  dans  le  caracal  de  Barbarie.  Q 
petites  différences  ne  font  que  de  légères  variétés ,  don^ 
on  peut  encore  augmenter  le  nombre ,  car  îi  fê  trouve 
même  en  Barbarie ,  ou  plutôt  dans  la  Lybie,  aux  environ»! 

(ç)  Noie  commtiXBquée  par  M.  le  ciievaEer  Bruce,  à  M.  de  BuÔpn* 

de 
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de  l'ancienne  Capfa,  un  caracal  à  oreilles  blanches ,  tandis 
que  les  autres  les  ont  noires.  Ces  caracals  à  oreilles 
blanches  ont  auffi  des  pinceaux ,  mais  courts ,  minces 
&  noirs.  Ils  ont  la  queue  blanche  à  l'extrémité  &  ceinte 
de  quatre  anneaux  noirs,  &  quatre  guêtres  noires  der- 
rière les  quatre  jambes ,  comme  celui  de  Nubie  ;  ils  font 
auffi  beaucoup  plus  petits  que  les  autres  caracâls,  n'étane 
guère  que  de  la  grofTeur  d'un  grand  chat  domeflique;  les 
oreilles  qui  font  fort  blanches  en  dedans,  &  garnies  d  un 
poil  fort  touffu,  font  d'un  roux  vif  en  dehors  fJj.  Si  cette 
dificrence  dans  la  grandeur  étoit  confiante ,  on  pourroit 
dire  qu'il  y  a  deux  e/jièces  de  caracâls ,  qui  fe  trouvent 
paiement  en  Barbarie,  Tune  grande  à  oreilles  noires  & 
longs  pinceaux,  &  l'autre  beaucoup  plus  petite  à  oreilles 
blanches  &  à  très -petits  pinceaux.  Il  paroît  atuïïi  que 
ces  animaux  qui  varient  fi  fort  par  les  oreilles,  varient 
également  par  la  forme  &  la  longueur  de  fa  queue  & 
par  la  hauteur  des  jambes  ;  car  M-  Edwards  nous  a 
envoyé  la  figure  d'un  caracai  de  Bengale,  que  nous 
donnons  ici  (planche  xiv) ^  dont  la  queue  &  les  jambes 
font  bien  plus  longues  que  dans  fc  caracal  ordinaire. 

(d)  Noie  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce,  à  M,  de  Buiïbo. 
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À  r article  de  V Hyène ,  de  la  Civette  éJ^  àfe.    : 
la  Genêt  te;  volume  IX,  pages  268^  ,ajà  ^ 

&  343-  •:^v'' 

D  E     L  H  Y  E  N  £. 

IN  ou  s  donnons  \z\(plmc1ic  XLViJh  figure  d'unetj 
Hyène  mâle,  qui  étoit  vivante  à  la  foire  Saint-Geriiiaîi|;j|| 
en  1773  >  parce  que  celle  que  nous  avons  donnée  yûl  /X^ii? 
jplanche  xxVj  n'eft  pas  correde,  par  la  difficulté  qu'eut  iî; 
le  deflinateur  à  la  faire  mettre  en  fituation  de  la  bien  voiii. 
Cette  première  hyène  étoit  très -féroce ,  au  lieu  que  celte  >)|: 
dont  nous  donnons  ici  la  figure ,  ayant  été  apprivdifëe  de  ^ 
jeunefTe  étoit  fort  douce,  car  quoique  fbn  maître  i^irriijk  : 
fouvent  avec  un  bâton  pourjur  faire  hérifTer  fà  crinière 
du  fpeélacle,  Tinflant  d'après  elle  ne  paroifToit  pas  s 
ibuvenir  ;  elle  jouoit  avec  fbn  maître  qui  lui  mettoit  la  naiÀ  ;i> 
dans  la  gueule  fans  en  rien  craindre;  au  refle  cette  hyène 
étant  abfblument  de  la  même  efpèce  ,  &  toute  femblable 
à  celle  dont  nous  avons  donné  la  defcription  volume  IX ^ 
nous  n'avons  rien  à  y  ajouter,  fmon  que  cette  dernière 
avoit  la  queue  toute  blanche  fans  aUcun  mélange  d'autre 
couleur;  elle  étoit  un  peu  plus  grande  que  la  première, 
car  elle  avoit  trois  pieds  deux  pouces ,  mefîirée  avec  un 
cordeau,  du  bout. du  mufeau  à  l'origine  de  la  queue,    J] 


I 


I 
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Elle  portoît  la  tête  encore  plus  baiflee  qu'elle  ne  paraît 
i'étre  clans  le  tieffin.  Sa  hauteur  étoit  de  deux  pieds  trois 
pouces.  Son  poil  étoit  hlanc^  mêlé  &  rayé  de  taches 
noires  plus  ou  moins  grandes,  tant  fur  le  corps  que 
fur  les  jambes- 

Il  exifte  dans  la  partie  du  fudde  Tile  de  Méroé,  une 
hyène  beaucoup  plus  grande  &  plus  groffe  que  celle  de 
Barbarie,  &  qui  a  âuflî  le  corps  plus  long  à  j)roportîon , 
&  le  mufeau  plus  alongé  &  plus  reflemblant  à  celui  du, 
chien ,  en  forte  qu'elle  ouvre  la  gueule  beaucoup  plus 
large;  cet  animal  eft  fi  fort,  qu'il  enlève  aifément  un 
homme  &  l'emporte  à  une  ou  deux  lieues  fans  le  pofer 
à  terre.  Il  a  le  poil  très -rude,  plus  brun  que  celui  de 
l'autre  hyène,  les  bandes  tranfverftles  font  plus  noires;  la 
crinière  ne  rebrouflfe  pas  du  côté  de  la  tête,  mais  du  côté 
de  la  queue-  M.  le  chevalier  Bruce  a  obièrvc  le  premier 
que  cette  Iiyène,  ainfi  que  celle  de  Syrie  Sl  de  Barbarie , 
&  probablement  de  toutes  les  autres  eipèces ,  ont  un 
fmguiier  défaut  ;  c'eft  qu'au  moment  qu'on  les  force  à  fc 
mettre  en  mouvement ,  elles  font  boiteufes  de  la  jambe 
gauche;  cela  dure  pendant  environ  une  centaine  de  pas, 
&  d'une  manière  Ci  marquée,  qu'il  lèmble  que  l'animal 
aille  culbuter  du  côté  gauche^  comme  un  chien  auquel 
on  auroit  blefTé  la  jambe  gauche  de  derrière  fûj. 

De     la     civette. 

M,  de  Ladebat  a  envoyé,  en  1772,  à  M,  Bertîn, 
^^  — - —  — 

{aj  Noie  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce,  à  M.  de  Buffon. 

G  g  ij 
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Mîniftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  une  Civette  vivante-  Cet 
animal  avoii  été  donné  par  le  Gouverneur  Holiandoîs 
du  fort  de  ia  Mine ,  fur  la  côte  d'Afrique ,  au  capitaine 
d'un  des  navires  de  M.  de  Ladebat  père,  en  1770; 
elle  fut  débarquée  à  Bordeaux  au  mois  de  novembre 
lyyi;  elle  arriva  très-foible,  mais  après  quelques  ^ours 
de  repos  elle  prit  des  forces ,  &  au  bout  de  cinq  à  dx 
mois  elle  a  grandi  d'environ  quatre  pouces.  On  Ta 
nourrie  avec  de  la  chair  crue  &  cuite,  du  poiffon,  de 
la  ibupe,  du  lait.  On  a  eu  foin  de  la  tenir  chaudement 
pendant  Thîver,  car  elle  paroît  beaucoup  fbufFrir  du 
froid»  &  elle  devient  moins  méchante  lorfqu'ellc  y  eft 
expoféc  (hj. 

De    la    GENETTE. 

y  Kl  dît  à  l'anicle  de  la  Genctte,  tome  IX,  pages 
^jff  &  ^^^ ,  que  Tefpèce  n'en  eft  pas  fort  répandue , 
qu'il  n'y  en  a  point  en  France  ni  dans  aucune  province 
de  l'Europe ,  à  l'exception  de  l'E/pagne  &  de  la  Turquie. 
Je  n'étois  pas  alors  informé  qu'il  fë  trouve  des  genettes 
dans  nos  provinces  nfïéridionales ,  &  qu'elles  font  aflez 
communes  en  Poitou ,  où  elles  font  connues  fous  le  nom 
fie  genettes,  même  par  les  payfans  qui  affurent  qu'elles 
n'habitent  que  les  endroits  humides  &  le  bord  des 
ruifleaux  (c). 

(b)  Lettre   de  M*  de   Ladebat,   i   M.  de  Buâfon»    Bordeaux, 
^  Novembre  777-2. 

(ç)   EKtrait  des  «nSkrhes du  Poitou,  du  jcutfi  ïo  Février  1774. 


DES  Animaux  quadpup. 

M.  l'abbé  Roubaud ,  Auteur  de  (a  Gazette  d'agriculture 
&  de  plufieurs  autres  Ouvrages  utiles,  eft  le  premier  qui 
ait  annonce  au  public  que  cet  animal  exiftoit  en  France 
dans  fon  ctat  de  liberté;  îl  m'en  a  même  envoyé  une, 
ette  année  1775  au  mois  d'avril ,  qui  avoit  été  tuée  à 
Livray  en  Poitou ,  &  c'eft  bien  le  même  animal  que  h 
ge nette  d'Ef pagne ,    à  quelques  variétés   près  dans    les 

■couleurs  du  poil-  II  fe  trouve  auffi  des  genettes  dans  les 
provinces  voi fines, 

■  Depuis  trente  ans  que  j'habite  la  province  de  Rouergue,  m'écrit 
M*  Pelpeche^  j'ai  toujours  vu  les  payfans  apporter  dej  genettes 
ïiK>nes^  rur-tout  en  hiver ^  chez  un  mardiaod ,  qui  ma  dit  qu'il 
y  en  avoit  peu,  mais  qu'eilci  habitoient  aux  environs  de  la  ville 
de  Viilefrâuche,  &  qu'elles  demcuroieat  pendant  l'hiver  dans 
des  terriers  à  peu -près  comme  les  lapins.  Je  pourrois  en  envoyer 

^des  mortes  s'il  étoit  néceffaîre^^* 

^  Nous  donnons  ici  la  figure  f planche  XLvriJtïune 
genette  femelle,  qui  nous  a  paru  différer  afTez  de  îâ 
femelle  genette  (volume  IX,  planche  xxxvt)  pour 
mériter  d'être  décrite  &  deHînée.  On  la  niontroit  à  la  foire 
Saint-Germain  en  1772  ;  elle  étoit  farouche  &  cherchoit 

■à  mordre;  ion  maître  !a  tenoit  dans  une  cage  ronde  & 
étroite,  en  forte  qu*ii  étoit  affez  difficile  de  fa  delTmer; 
on  ne  la  nourrirtbii  que  de  viande,  elle  avoit  la  pliyfio- 
nomie  &  tous  les  principaux  caradères  de  la  genette  du 
fùhme  IX.  La  xh^  longue  &  fine,  le  muieau  alongé  & 
avancé  fur  la  mâchoire  inférieure,  l'œil  grand,  la  pupille 


^ 


(A)  Lettre  de  M^  Ddpech€|  Maître  «i  Arts^  4  M-  de  BuSoûp  VUk/mnvh 
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étroite ,  les  oreilles  rondes.  Le  poil  de  la  tête  &  du  corps 
moucheté,  la  queue  longue  &  velue,  elle  étoît  un  peu 
plus  gro fTe  que  celle  du  volume  IX ^  quoiqu'elle  fût  encore 
[eune,  car  elle  avoit  grandi  afTez  confidérablement  en  trois 
ou  quatre  mois;  nous  n'avons  pu  favoir  de  quel  pays  elle 
venoit  ;  fon  maître  Tavoit  achetée  à  Londres  /èpt  ou  huit 
mois  auparavant.  C'eft  un  animal  vif  &  fans  cefTe  en 
mouvement,  &  qui  ne  le  repofe  qu'en  dormant* 

Cette  genette  avoit  vingt  pouces  de  longueur ,  fur 
fept  pouces  &  demi  de  hauteur;  elle  avoit  le  deflus  du 
cou  plus  fourni  de  poil  que  l'autre  genette ,  celui  de  tout 
le  corps  eft  aufTi  plus  long;  les  anneaux  circulaires  de  la 
queue  font  moins  diftinds  &  même  ii  n'y  a  point  d'an- 
neaux du  tout  au-delà  du  tiers  de  la  queue;  les  mouflaches 
font  beaucoup  plus  grandes  ,  noires ,  longues  de  deux 
pouces  fept  lignes ,  couchées  fur  les  joues  &  non  droites 
&  fàil lames  cojnme  dans  les  chats  ou  les  tigres.  Le  nez 
noir  &  les  narines  très-arquées  ;  au-deffus  du  nez  s'étend 
une  raie  noire ,  qui  fè  prolonge  entre  les  yeux ,  laquelle 
efl  accompagnée  de  deux  bandes  blanchâtres*  il  y  a  une 
tache  blanche  au-  defTus  de  rœil ,  &  une  bande  blanche 
au-defTous.  Les  oreilles  font  noires ,  mais  plus  alongces  & 
moins  larges  à  la  bafe  que  les  oreilles  de  la  première 
genette.  Le  poil  du  corps  efl  d'un  blanc  gris ,  mêlé  de 
grands  poils  noirs  dont  le  reflet  paroît  former  des  ondes 
noires;  le  deffus  du  dos  efl  raye  &  moucheté  de  noir;  te 
refle  du  corps  moucheté  de  même  ,  mais  d'un  noir  plus 
foible.  Le  deffous  du  ventre  blanc,  les  jambes  &  les 
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cuifles  noires ,  les  pattes  courtes  ;  cinq  doigts  à  chaque] 
pied,  les  ongles  blancs  &  crochus ,  la  queue  longue  de 
feize  pouces ,  grolTe  de  deux  pouces  à  l'origine;  dans  le 
premier  tiers  de  fa  longueur,  elle  cft  de  la  couleur  du 
corps ,  rayée  de  petits  anneaux  noirs  aiïez  mal  terminés. 
Les  deux  autres  tiers  de  la  queue  font  tous  noirs  julqu'à 
rextrémité. 

Longueur  du  bout  du  muleau  à  l*nnglc  extérieur  de  ^jg^  p^^^.  ^^^ 

Tceil ..,,,«.«. M  I.  8. 

Ouverture  de  l'angle  à  l'autre #  m  p* 

Diftaiice  entre  les  angles  extérieurs  des  yeuK ,  u  u  i  ] , 

Diflance  entre  l'angle  pofléricur  de  l'œil  àroreillc, .  a  §  i  i« 

Longueur  de  Toreille. »  *  . . .  n  j .  5. 

Largeur  à  la  bafe  ..».»*».»,,«#... «  *  b  i  .  9 
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ADDITION 

À  l'ùrtide  iiW  Ghuien,  vol.  XIII,  page  378. 
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ôùs  doftitons  \t\  (ft^châ  XLvnrJ  hfigate  da 
Glouton ,  qui  manquoit  dans  le  vo/ume  XI II  de  rtoiM 
Ouvrage.  Cet  animal  m'a  été  envoyé  vivant  éos  parties 
les  plus  feptentrionîrics  de  la  Ruflfie;  il  a  néanmoins  vécu 
petidant  plus  de  dix -huit  mois  à  Paris;  H  étôit  fi  fort 
privé ,  qu'il  n*étôît  aucunement  féroce  &  ne  fai(bît  dé 
mal  à  per/bnne;  fa  voracité  a  été  auffi  exagérée  que  û 
cruauté;  il  eft  vrai  qu'il  mangeoit  beaucoup,  mais  il 
n'importunoît  pas  vivement  ni  fréquemment  quand  on 
le  privoit  de  nourriture.  Le  deffin  repréfènte  très -bien 
cet  animal,  dont  néanmoins  j'ai  cru  devoir  donner  ici 
la  defcription  :  il  avoit  deux  pieds  deux  pouces  de  lon- 
gueur, depuis  le  bout  du  nez  jufqu'à  Torigine  de  la 
queue  ;  le  mufèau  noir  jufqu'aux  fburcils ,  les  yeux  petits 
&  noirs;  depuis  les  fourcHiJ  jufqu'aux  oreilles  le  poil  étoit 
blanc  mêlé  de  brun;  les  oreilles  fort  courtes,  c'efl-à- 
dire  d'un  pouce  de  longueur;  le  poil  ras  fur  les  oreilles, 
fous  la  mâchoire  inférJeùrc  il  eft  tacheté  de  blanc,  aînfî 
qu'entre  les  deux  pieds  de  devant  ;  les  jambes  de  devant  ont 
onze  pouces  de  longueur ,  depuis  l'extrémité  dts  ongles 
jufqu'au  corps;  celles  de  derrière  un  pied;  la  queue  huit 
pouces ,  y  compris  quatre  pouces  de  poil  à  fbn  extrémité. 
Les  quatre  jambes,  la  queue  Sa  le  deflfus  du  dos  noirs, 

ainfî 
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aînlï  que  le  deïïbus  du  ventre;  au  nombril  une  tache 
blanche,  les  parues  de  ia  génération  roufTes;  le  poil  rotix> 
i  depuis  les  épaules  jufqu'à  roriginedela  queue;  le  poil 
■  intérieur  ou  duvet  blanc,  il  n'eft  pas  aulîi  épais  dans  ces 
endroits  que  fur  le  dos  ;  les  pieds  de  devant ,  depuis  le 
talon  ju/qu'au  bout  des  ongles ,  longs  de  trois  pouces  neuf 
lignes,  cinq  ongles  fort  crochus  &  fcparés,  celui  du 
milieu  d'un  pouce  &  demi  de  long,  cinq  durillons  fous 
les  ongles ,  quatre  fc  tenant  enfemble  &  formant  ibus  le 
pied  un  demi -cercle  &  un  autre  au  talon;  cinq  ongles 
de  même  aux  pieds  de  derrière,  neuf  durillons  &  point 
de  talon.  Largeur  du  pîed  de  devant,  deux  pouces  & 
demi;  longueur  des  pieds  de  derrière,  quatre  pouces 
neuf  lignes;  largeur  des  pieds  de  derrière,  deux  pouces 
neuf  lignes.  Six  dents  incifivcs  à  ia  mâchoire  fupérieure, 
dont  une  de  chaque  côté ,  un  peu  plus  groffe  que  les 
quau-e  autres  ;  deux  grofles  dents  de  fèpt  lignes  de  lon- 
gueur un  peu  crochues,  comme  on  le  voit  Jans  la  tête 
au  bas  de  la  planche  ;  cinq  dents  mâchelières ,  dont  une 
du  côté  de  la  gorge  entre  en  dedans  de  la  gueule,  & 
dont  deux  font  beaucoup  plus  groffes  que  les  trois  autres • 
Cinq  dents  mâchelières  à  la  mâchoire  inférreure,  dont 
une  fon  grofle;  deux  grandes  dents  un  peu  crochues, 
&  fïx  petites  prefque  ras  ;  un  peu  de  poil  de  deux  pouces 
de  longueur  autour  de  ta  gueule  &  au-deflfus  des  yeux. 

Cet  animal  étoit  aficz  doux  ,  i[  craint  Teau ,  îl  a  peur 
des  chevaux  &  des  hommes  habillés  de  noir;  il  marche 
en  fautant,  mange confrdérablement;  quand  il  avoit  bien 
SuppUmem*  Torm  IIL  H  li 
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mangé ,  &  qu^il  reftoît  de  la  viande ,  il  avoit  loin  de  i« 
cacher  dans  ùl  cage  &  de  la  couvrir  de  paille.  En  buvant 
il  lape!  conune  un  chien  ;  il  n'a  aucun  cri.  Quand  il  a 
bu  il  jette  avec  fes  pattes ,  ce  qui  refte  d'eau  par-defTous 
fon  ventre  ;  il  ell  rare  de  le  voir  tranquille ,  parce  qu'il 
^  remue  toujours  ;  it  mangeroit  plus  de  quatre  livres  de 
viande  par  Jour  fi  ov  les  lui  donnoit;  il  ne  mange  point 
de  pain  &  mange  fi  goulûment  presque  fans  mâcher, 
qu'il  s'en  étrangle  (^aj. 

Cet  animal,  qui  n'efl  pas  rare  dans  la  plupart  des 
contrées  feptentrionales  de  l'Europe ,  &  même  de  l'Afie, 
ne  fe  trouve  fréquemment  en  Norwège,  félon  Pontop- 
pidan,  que  dans  le  diocèfe  de  Drouthein.  Il  dit  que  la 
peau  en  efl  très-précieule  ^  &  qu'on  ne  le  tire  point  à 
coups  de  fufil  pour  ne  la  pas  endommager;  que  le  poil 
en  eft  doux  &  d'un  noir  nuancé  de  brun  &  de  jaune  (b). 

Nous  donnons  2mÇ[i  (planche  x Li xj  h  figure  d'un 
animal  d'Amérique,  dont  on  a  envoyé  la  peau  bourrée 
à  M.  Aubry,  Curé  de  Saint -Louis,  fous  le  nom  de 
Çarcé^ou,  mais  qui  n'a  pas  autant  de  rapport  que  je  l'aurois 
penfe,  avec  cet  animal  que  j'ai  dit  être  le  même  que  le 
glouton  de  notre  Nord  ;  car  il  femble  même  approcher 
de  très-près  de  l'efpèce  de  notre  blaireau  d'Europe  ;  fes 
ongles  ne  font  point  £iits  pour  déchirer  une  proie ,  mais 

pour  creufer  la  terre  ;  en  forte  que  nous  le  regardons 

•1.1. —  '    ■  % 

(a)  Dcfcrîption  donnée  par  M.  de  Sève. 
(l)  Hiftoire  Naturelle  de  la  Norwège,  par  Pontoppidan.  JoumA 
étranger,  Juin  175  (T* 
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comme  une  efpèce  voifine,  ou  même  comme  une  variété 
de  l'efpèce  du  blaireau;  il  ne  faut  que  le  comparer  avec 
la  figure  de  notre  blaireau,  rame  VII ^  fhinche  rii^  pour 
en  reconnoître  la  reflfemblance.  Cependant  il  en  diffère 
en  ce  qu'il  n'a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant, 
tandis  que  notre  blaireau  en  a  cinq  ;  mais  le  cinquième 
petit  doigt  qui  paroît  lui  manquer ,  peut  avoir  été  oblitéré 
dans  la  peau  defTéchée  ;  il  différoit  également  du  carcajou 
ou  glouton  par  ce  même  caraélère ,  car  le  glouton  a  aufli 
comme  le  blaireau  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  aînfr 
nous  doutons  beaucoup  que  cet  animal ,  envoyé  fous  le 
nom  de  carcajou ,  foit  en  effet  fe  vrai  carcajou.  Nous 
joignons  ici  la  defcription  de  fa  peau  bourrée  qui  eft  bien 
conièrvée  dans  le  cabinet  de  M,  le  Curé  de  Saint-Louis, 
On  lui  a  affuré  qu'il  venoit  du  pays  des  Efquimaux- 
II  a  deux  pieds  deux  pouces  du  bout  du  mufeau  à 
l'origine  de  la  queue;  quoiqu'il  reflemble  beaucoup 
au  blaireau,  il  en  diffère  par  la  couleur  &  la  qualité  du' 
poil  qui  efl  bien  plus  doux,  plus  foyeux  &  plus  long, 
&  ce  n'eft  que  par  ce  feul  caraélère  qu'il  pourroit  fe 
rapprocher  du  carcajou  &  du  glouton  du  nord  de  l'Eu- 
rope. H  eft;  à  peu -près  de  la  couleur  du  loup-cervier| 
d'un  blanc-grilatre;  fa  tête  eft  rayée  de  bandes  blanches^;* 
mais  différemment  de  celle  du  blaireau.  Les  oreilles  font* 
courtes  &  blanches  ;  il  a  irente-deux  dents ,  ûx  incifives, 
deux  canines  fort  groffes ,  quatre  mâchelières  de  chaque 
côté ,  &  le  blaireau  en  a  cinq.  Le  bout  du  nez  eft  noi- 
râtre* Les  poils  du  corps  qui  ont  communément  quatre 

Hbij 
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pouces  &  demi  ou  cinq  pouces,  font  de  quatre  couleurs 
dans  leur  longueur,  d'un  brun-clair  depuis  l'origine  |ufqu'à 
près  de  la  moitié,  enftiiie  fauve -clair,  puis  noirs  près 
de  i'exirémité  qui  eil  blanche,  le  dcfFous  du  corps  eft 
couvert  de  poils  blancs  ;  les  jambes  font  auffi  couverces 
de  longs  poils  d'un  brun  mufc -foncé  ;  les  pieds  de  devani 
n'ont  que  quatre  doigts,  &  ceux  de  derrière  cinq.  Les 
ongles  des  pieds  de  devant  font  fort  grands  ;  le  plus  long 
a  juiqu'à  feize  lignes ,  &  le  plus  long  des  pieds  de  derrière 
n'en  a  que  iept  ;  la  queue  n'a  que  trois  pouces  huit  lignes 
de  tronçon ,  elle  eft  terminée  par  de  longs  poils  qui 
l'environnent,  &  qtii  font  de  couleur  fauve. 


SECONDE     ADDITION 

À  l'article  du  Glouton. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Carcajou  d'Amérique  eft  le 
même  animai  que  le  Glouton  d'Europe^  ou  du  moins 
qu'il  eft  d'une  eipèce  très*voifme;  mais  je  dois  ôb/èrver 
que  iaute  d'être  affez  informé ,  je  crois  être  tombé  dans 
une  méprife  occafionnée  par  la  reffemblance  du  nom  & 
de  quelques  habitudes  naturelles,  communes  à  deux 
animaux  diffcrens.  J'ai  cruî  que  le  kinkajou  étoit  l< 
même  animal  q^ue  |e  carcajou  (^y^  ^  &  jp  naî  reconnu 
cette  q^reur  qu'à  la  vue  de  deux  animaux,  dont  l'un 
émît  à  la  ibire  Saint- Germai n ,  en  1773*  annoncé  fur 

^  Hiftoif c  Natuf elfe ,  mmr  Xll^  pn^  j  q^* 
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i'affiche,  mm^/  inconnu  à  tous  les  J<lmuraîiftes  ;  &  îï 
i*étoît  en  efFet-  Un  autre  tout  pareil  efl  encore  aduel- 
lement  vivant  à  Paris ,  chez  M.  Chauveau,  qui  I*a  amené 

e  la  nouvelle  Efpagne,  &  M.  MefTier,  Aftronome  de 
l'Académie  des  Sciences,  l'a  nourri  pendant  deux  ou 
trois  arts.  C*eft  celui  dont  nous  donnons  ici  la  figure 
(planche  l) ^  &  que  nous  croyons  être  le  vraï  kînkajou, 
M»  Châuveau  penfoit  que  ce  pouvoit  être  un  acouchi  ou 

n  coati;  il  dit,  qu'à  la  vérité  il  n^ani  le  nez  aîongé  ni 
la  queue  annelce  du  coati ,  mais  qu'il  a  d'ailleurs  le  même 
poil,  les  mêmes  membres,  le  même  nombre  de  doigts , 
&  fijr-tout  des  dents  canines  pareilles,  &  telles  queM# 
Perrault  les  a  fait  de/finer  pour  le  coati,  c'eft-à-dire, 
anguleufès  &  cannelées  fur  les  tfois  faces-  M<  Châuveau 
avoue  qu'il  diffère  encore  du  coati  par  fa  queue  prenante, 
avec  iaquelie  il  fê  fufpcnd  &  s'accroche  à  tout  ce  qu'il 

>    rencontre  lorfqu'il  veut  defcendre. 

^m  W  ne  la  redrcfle  même ,  dit -il ,  que  quand  it%  pieds  font  aflurés, 
il  s'en  fert  heureufenient  pour  faifir  &  approcher  de  lui  les  chofes 
auxqueUes  il  ne  peut  atteindre;  il  fe  couche  à  dort  des  qu*il  voit 
Î€  jour,  &  s'éveille  \  l'approche  de  la  nuit.  Alors  il  cft  d*une 
vivâdté  extraordinaiTe.  Il  grimpe  avec  une  grande  facilité,  &  fiiret© 
par-tout.  II  arrache  tout  ce  qu'il  trouve,  foit  en  jouant,  foit  en 
cherchant  des  infedes,  fans  cela  on  pourroit  le  lai/Ter  en  liberté; 
&  même  avant  detre  en  France  on  ne  lattachoic  pas  du  tout^  il 
fortuit  &  alloit  ou  il  vouloit  pendant  la  nuit»  &  le  Itwitmzm 
matin  on  le  rcirouvoit  toujours  couché  à  la  mcme  place;  on  vient 
à  bout  de  réveiller  en  lexcitant  pendant  le  jour,  mais  il  fembie 
<|U€  le  foteil  ou  fa  réverbération  TelÏTaie  ou  le  fuffoque.  Il  elï  a/fez 
ffant^  fans  cependant  être  docile,  il  fait  feuIraieDl  diilinguer 
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fon  maître  &  le  fuîvre.  II  boit  de  tout,  de  Fcau,  du  café,  du" 
lait,  du  vin  &  même  de  leau-de-vie,  fur -tout  s'il  y  a  du  fucre^. 
&  il  en  boit  jufqu'à  s'enivrer,  ce  qui  le  rend  malade  pendant 
plûfieurs  jours;  il  mange  auffi  de  tout  indiftindement,  du  pain, 
dé  la  viande,  des  légumes,  des  racines,  principalement  des  fruit3i 
on  lui  a  donné  long -temps  pour  nomriture  ordinaire  du' pain 
trempé  de  lait,  des  légumes  &  des  firuits.  II  aime  pafGonnéiAeat 
les  odeurs  &  efl  très -friand  de  fucre  &  de  confitures» 

II  fe  jette  fur  les  volailles,  &  c'eft  toujours  fous  Taile  <pi?il  les 
faifit;  il  paroi t  en  boire  le  fang,  &  il  les  lai/Te  fans  les  déchirer; 
quand  il  a  le  choix,  il  préfère  un  canard  à  une  poule  &  cependant 
il  craint  Teau.  II  a  difFérens  cris;  quand  il  efl  feul  pendant  la  nuit, 
on  i  entend  trcs-fouvent  jeter  des  fons  qui  reffemblent  affcz  en 
petit  à  Taboiement  d'un  chien,  &  il  commence  toujours  par  éter- 
nuen  Quand  il  joue  &  qu'on  lui  hïi  du  mal,  il  fe  plaint  par  un 
petit  cri  pareil  à  celui  d'un  jeune  pigeon.  Quand  il  menate ,  il 
fiffle  à  peu-près  comme  une  oie;  quand  il  eft  en  colère,  ce  font 
des  cris  confus  &  éclatans.  II  ne  fe  met  guère  en  colère  que  quand 
îl  a  feîm;  il  tire  une  langue  d'une  longueur  démefurée  lorfqu'il 
baille;  c'étoit  une  femelle  &  l'on  a  cru  remarquer  que  depuis 
trois  ans  qu  elle  eft  en  France ,  elle  n'a  été  qu'une  fols  en  chaleur, 
elle  étbit  alors  prefque  toujours  furieufe  (d)^ 

Voici  la  defcription  que  M.  de  Sève  a  Éyte  d^io- 

animal  tout  femblable ,  qui  çtoit  à  la  foirç  Saint-Germain^ 

en  1773.  : 

Par  le  poîl,  dit -il,  îl  a  plus  d'anafogîe  à  la  loutre,   qu'auir' 
autres  animaux;  mais  il  n'a  point  de  membranes  entre  les  dofgtv 
des  pieds;  il  a  la  queue  aufll  longue  que  le  corps,  au  lieu  que 
cette  de  la  loutre  n'eft  que  moitié  de  la  longueur  du  corps.  If 

a  bien  en  marchant  l'allure  de  la  fouine  par  fon  corps  alongé, 

^— — ^ \ .y 

.  (d)  Huit  comraunlqviée  p^  M*  ^imon  Ciiauve^u,  à  M.  4e  Bm^oo,       « 
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mais  il  n'y  re/Temble  pas  par  la  queue,  ni  par  les  formes  de  Fa 
iéte,  qtû  ont  plus  de  rapport  dans  cette  partie  à  celle  de  la 
loutre;  fœii  efl  plus  gros  que  celui  de  la  fouine  qui  a  le  mufeau 
plus  alongé;  la  tête  de  face  tient  un  peu  du  petit  chien  Danois;  il 
a  une  langue  extrêmement  longue  Se  menue ,  qu'il  alonge  quelque* 
fois  dans  la  journée ,  cette  langue  efl  douce  lorfqu'il  lèche.  Car 
cet  animal  paroît  être  d'un  afTez  bon  naturel;  il  étoit  fort  doux 
ce  carême  dernier ,  quand  j'ai  commencé  à  le  defliner ,  mais  le 
public  qui  Tagace,  l'a  rendu  méchant;  à  préfent  il  mord  quel* 
quefbis  après  avoir  lèché.  II  eft  jeune,  &  fes  dents  ne  me  paroiiïent 
pas  formées,  comme  je  le  dirai  ci -après.  II  eft  d'un  tempérament 
remuant,  aimant  à  grimper;  fouventil  fe  tient  fur  fon  derrière, 
fe  gratte  avec  fts  pieds  de  devant  comme  les  finges,  joue, 
retourne  fes  pattes  l'une  dans  l'autre  &  fait  d'autres  lingeries.  II 
mange  comme  l'écureuil,  tenant  entre  ks  pattes  les  fruits  ou 
herbes  qu'on  lui  donne.  On  ne  lui  a  jamais  donné  de  viande  ni  de 
poiffon.  Lorfqu'il  s'irrite,  il  cherche  à  s  élancer,  &fon  cri,  dans  fa 
colère ,  tient  beaucoup  de  celui  d'un  gros  rat.  Son  poil  n'a  aucune 
odeur.  Il  a  la  dextérité  de  fe  fervir  de  fa  queue  pour  accrocher  les 
différentes  chofes  qu'il  veut  attirer  à  lui.  Il  fe  pend  avec  cette  queue 
&  aime  à  s'attacher  de  cette  &çon  à  tout  ce  qu'il  rencontre.  J'ai 
obfervé  que  fes  pieds,  dont  les  doigts  ont  une  certaine  longueur, 
fc  réunirent  volontiers  quand  il  marche  ou  grimpe,  ils  ne  s'écartent 
point  en  s'appuyant,  comme  font  les  doigts  des  autres  animaux, 
&  les  pieds  ont  par  conféquent  une  forme  alongée;  il  a  auffi 
en  marchant  un  peu  les  pieds  en  dedans.  Enfin  cet  animal  (au 
dire  de  Saint- huis  ^  ûifeleur,  rue  de  Richelieu  à  Paris  ^  qui  l'a 
acheté  d'un  particulier )  vient  de  la  côte  d'Afrique;  on  l'appeloit 
Xinkajûu,  &  l'efpèce  en  eft  rare;  il  fe  figure  que  c'cft  le  nom 
de  l'île  ou  du  pays  d'où  il  vient,  ne  pouvant  avoir,  par  les 
pcrfonnes  qui  le  lui  ont  vendu,  les  éclaîrciffemens  néceffaires; 
je  dirai  feulement  que  ce  kînkajou,  qui  eft  femelle,  tient  en 
général  plus  de  la  loutre  que  des  autres  animaux  ^  par  rapport 
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aux  poils  qyii  font  courts  &  épais ,  mêlés  de  quelques  poils  plus 
longs.  Les  poils  de  la  tête,  comme  ceux  du  corps  &  de  la 
queue  9  font  d'une  teinte  jaune -olivâtre,  mêlés  de  gris  &de  brun; 
par  le  luifant  du  poil  qui  eft  changeant  à  iafpeél  du  jour,  il  forme 
(ic$  tons  différens,  plus  gris,  plus  verdâtres  (qui  eft  le  dominant) 
ou  plus  brun.  Ce  poil  eft  de  couleur  grif^- blanchâtre  dans  la  plus 
grande  partie,  &  d'un  fauve -verdâtre-fale  à  l'extrémité;  il  eft 
mélangé  d'autres  poils  dont  l'extrémité  eft  de  couleur  brimCi 
indépendamment  de  plus  grands  poils  noirs,  mêlés  plus  ou  moi» 
dans  les  autres  poils,  &  qui  forment  à  côté  des  yeux  des  bandes 
qui  s'étendent  vers  le  front ,  ôi  une  autre  au  mHleu  qui  s'a&iblit  vers 
le  cou*  L'çeil  tient  beaucoup  de  celui  de  U  loutre,  la  pupille  eft  fort 
petite,  &  l'iris  d'un  bruu-mufc  ou  rouftatre.  Le  mufeau  eft  d'ua 
brun- noir,  comme  le  tour  des  yeux.  Le  bout  du  nez  eft  méplat, 
comme  aux  petits  chiens,  &  les  narines  très -arquées.  L'ouverture 
de  la  bouche  eft  de  quinze  lignes,  les  dents  qui  paroiftent  jaunes, 
font  au  nqmbre  de  trente -deux.  Dans  la  mâchoire  fupérieure, 
il  y  a  fi:^  incifives,  comme  dans  la  mâchoire  inférieure,  deux 
canines  au -devant  de  chacune,  &  quatre  maçheliéres  de  chaque 
coté  aux  deux  mâchoires;  ces  dents  canines  font  très-groffes^  h 
fupérieure  crojfe  l'inférieure.  Aufti  dans  la  mâchoire  inférieure  y 
a^t-il  un  vide  entre  [es  incifives  &  la  canine  inférieure  pour  y 
recevoir  la  fupérieure.  Les  mâchelicres  paroifTent  peu  fournies  « 
fur -tout  les  dernières  qui  s^nnoncent  la  jeune/Te  de  ce  petit  animaL 
Ainfî  il  z,  douze  dents  indûves,  quatre  chines ,  feize  mâchelières» 
qui  lui  font  trente -deux  dents^  Ses  oreilies  plus  langues  que 
larges,  font  arrondies  à  leurs  extrémités,  &,  couvertes  d'un  poil 
court  de  la  couleur  de  celui  du  corps.  Les  côtés  &  le  deffous  du 
cou,  le  dedans  dçs  jambes,  font  d'un  jauçe-doré^  extrêmement 
vif  p?r  endroits.  Cette  mêiçe  ^eJAte  dorée  &  plus  foncée,  domine 
dans  plufieurs  endroits  dç  la  tête  &  des  jambes  de  derrière.  Le 
ventre  e(l  d'un  blanc -grifôtre,  teint  de  jaune  par  endroits;  la 
queue  eft  par -tout  garnie  de  poils  j^  elle  eftgro/Fe  à  l'origine  du 

tronçon. 
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tronçon,  &  va  en  diminuant  imperceptiblement,  &  finit  en  pointe 
à  l'extrémité.  Il  la  porte  horizontalement  en  marchant.  Le  de/Tous 
de  (ts  pattes  qui  eft  fans  poil,  eft  couleur  de  chair  vermeille. 
Les  ongles  font  blancs^  crochus  &  faifant  la  gouttière  en  de/Tous. 

pieds,     pouces.  H^neu 

Longueur  du  corps  entier ,  prife  en  ligne  fuperficielle.   2.         j .  6. 

Longueur  du  corps  entrer,  mefuré  en  ligne  droite..    2.        3.  // 

Longueur  de  la  tête ,  du  bout  du  mufeau  à  l'occiput.    //         2.  6. 

Circonférence  du  bout  du  mufeau //          3.  p. 

Circonférence  du  mufeau  au-defUis  des  yeux k          5  •  i  • 

Diftance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l'angle  antérieur 

de  l'œil //          i  •  5  • 

Même  diftance  entre  l'angle  poftérieur  de  l'oeil //          i  •  7. 

Largeur  de  Toeil  d'un  angle  à  l'autre //          //  7. 

Ouverture  de  rœil //          //  6. 

Diftance  entre  les  angles  poftérieurs  des  yeux  en  ligne 

(uperficielle //         n  1 1  • 

Xa  même  diftance  en  ligne  droite /i         //  9* 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles,   u        7.  6. 

Longueur  des  oreilles a        i.  i* 

Largeur  de  la  bafe  mefurée  en  ligne  droite. 0         //  7» 

Longueur  du  cou »         i.  9. 

Circonférence  du  cou 0         6.  1 1  • 

Hauteur  du  train  de  devant //         6.  p. 

Longueur  de  l'avant- bras  depuis  le  coude  jufqu'au 

poignet.  • • //         3  •  I  • 

Longueur  de  l'avant-bras  près  le  coude.  •  .  • //          i  •  p. 

Bpaifleur  de  l'avant-bras  près  le  coude ^.  •  .  •  •    //          i*  2. 

Circonférence  du  poignet //         2.  7. 

Circonférence  du  métacarpe 0         2,  8. 

Longueur  du  poignet  jufqu'au  bout  des  ongles 0         i  »  9. 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant •«.••> //       i  o.  4. 

Circonférence  du  corps ,  prife  à  l'endroit  le  plus  gros.    //       11.  6. 

Circonférence  du  corps  devant  les  jambes  de  derrièret  •   //         9  •  10^ 

Supplément.  Tome  IIL  I  i 
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ptubr       pouecs.    CgiMS.* 

Hauteur  du  traîii  de  derrière ti  7*  j. 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu'au  laloii.  »  ^  j. 

Largeur  du  haut  de  la  jambe it  2»  i. 

Épaifleur n^  1»  4* 

Largeur  à  Fendrôit  du  talon » n  i.  3» 

Circonférence  du  métatarfe n  2.  ^. 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu'au  bout  des  ongles.»  it  3»  # 

Largeur  du  pied  de  devant.  »  • »  •  »  •  •  »  t •  x.. 

Largeur  du  pied  de  derrière •  •  »  «^  •  » ,  •  •  •  #  s»  :t. 

Longueur  des  plus  grands  ongles m  u  ^\^ 

Largeur  à  ia  ba(è »« 0  3.  b 

Longueur  de  la  queue.  •  »  •  » 1  •  3.  9^ 

Circonférence  de  la  queue  à  Ton  origine 11  4..  6^ 

Diamètre  de  la  queue  à  ion  origine  (ej h  2^  i .. 

La  conformité  des  noms  de  kinkajou  &  de  ca^cajou^ 
m'avoit  porté  à  croire  avec  tous  les  autres  Nararalifte^^ 
qu'ils  appartenoient  au  même  animal.  Cependant  ayant 
recherché  dans  les  anciens  Voyageurs,  jt'ai  retrouvé  ce 
même  paflage  de  Denis ,  que  je  n'avois  cité  qu'en  partie^ 
volume  XII j  page  I  o(f,  parce  que  j'avois  imaginé  que  ce 
Voyageur  s'étoit  trompé ,  en  difant  que  le  kinkajou  que 
|e  prenois  alors  pour  le  carcajou,  reflembloit  à  un  chat^ 
d'autant  que  tous  les  autres  Voyageurs  -  s'accordoient  à 
donner  au  carcajou  une  figure  différente  &l  femblable  à 
celle  du  glouton.  Voici  donc  ce  paflage  en  entier- 

Le  kinkajou  reflemfcfc  un  peu  à  un  chat  d'un  poil  roux-brun; 
a  a  la  queue  longue  &  la  relève  fur  fon  dos  pKée  en  deux  ou 
trob  plis;  il  a  des  grlâes  &  grimpe  fur  les  arbres  où  il  ft  couche 
tout  de  fon  long  fur  ks  brandies^  pour  attendre  fa  proie  &  fe 

»■  II*        iM      I  I  m 

(i)  Dcfgrîptîon*4«inécpar"M.  dc^Sèvc* 
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jeter  Jcffus  pour  la  dévorer.  II  fe  jette  fur  le  dos  d'un  orignal, 
l'entoure  de  fa  queue,  lui  ronge  le  cou  au-deffus  des  oreilles 
^fqu*à  ce  qu'il  tombe.  Quelque  vite  que  puîffe  courir  l'orignal ,  & 
quelque  fort  qu'il  puiffe  fe  frotter  contre  les  arbres  ou  les  buiffons, 
le  kinkajou  ne  lâche  jamais  prife ,  mais  s'il  peut  gagner  i*eau  il  efl 
fauve ,  parce  qu'alors  le  kinkajou  lâche  prife  &  faute  à  terre.  Il  y  a 
quatre  ans  qu'un  kinkajou  m'attrapa  une  geniffe  &  lui  coupa  le  cou. 
Les  renards  font  (ts  chafTeurs  ;  ils  vont  à  la  découverte  tandis  que  le 
kinkajou  efl  en  embufcade,  où  il  attend  l'orignal  que  les  renards  ne 
manquent  pas  de  lui  amener  (f). 

Cette  notice  s'acorde  afTez  avec  fa  figure  &  la 
defcriptîon  que  nous  venons  de  donner  de  cet  animal, 
pour  préfumer  que  c'eft  le  même^  &  que  le  carcajou 
&  le  kinkajou,  font  deux  animaux  d'eipèces  diftindles 
&  feparées,  qui  n'ont  de  commun  entr'eux  que  de  fe 
jeter  fur  les  orignaux  &  fur  les  autres  bétes  fauves  pour 
en  boire  le  /ang. 

Nous  venons  de  dire  que  le  kinkajou  fe  trouve  dans 
fes  montagnes  de  la  nouvelle  Efpagne ,  mais  il  fe  trouve 
auffi  dans  celles  de  la  Jamaïque ,  où  les  naturels  du  pays 
le  nomment  Poto  &  non  pas  kinkajou.  M.  Colinfon 
m'a  envoyé  le  deffin  de  ce  poto  ou  kinkajou  que  je 
donne  ici  (planche  Li )  avec  la  notice  fùivante. 

Le  corps  de  cet  animal  efl  de  couleur  uniforme,  &  d'un  roux 
mêlé  de  gnscendré,  le  poil  court,  mais  très-épais ,  la  tête  arrondie, 
le  mufeau  court,  nu  &  noirâtre,  les  yeux  bruns,  les  oreilles 
courtes  &  arrondies,  des  poils  longs  tout  autour  de  la  gueule^ 
qui  font  appliqués  fur  ie  mufeau  &  ne  forment  point  de  mouflaches: 

(f)  Defcripiîon  géographique  &  hHlorîque  des  côtes  de  l'Amérique  fcptcn- 
tiionalc,  par  M.  Denis.    Paris,  ^^7^}  tome  J//poge  ^2p^. 

liij 
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la  langue  étroite,  longue,  &  que  I animal  fiit  fouvent  fortîr  Je  ti 
gueule  de  trois  ou  quatre  pouces;  la  queue  de  couleur  unifonne« 
diminuant  toujours  de  grofleur  jufqu  a  Textrémité,  qui  fe  recourbe 
lorfque  lanimal  le  veut,  &  avec  laquelle  il  s'attache  &  peut  faifir 
&  ferrer  fortement  ;  cette  queue  eft  plus  longue  que  le  corps  qui 
li  quinze  pouces,  depuis  le  bout  du  nez  jufqu'à  Textrémité  du 
corps,  &  la  queue  en  a  dix-fept.. 

Cet  animal  a  voit  été  pris  dans  les  montagnes  de  la  Jamaïque  ^ 
il  eft  doux  &  on  peut  le  manier  fans  crainte;  il  eft  comme  endormi 
la  journée  &  très -vif  pendant  la  nuit:  Il  diflère  beaucoup  de  tous 
ceux  dont  le  genre  eft  déterminé;  fa  langue  n'eft  pas  fi  rude  que 
celle  des  chats  ou  des  autres  animaux  du  genre  des  vivera,  auquel 
il  a  rapport  par  la  forme  de  la  tête  &  par  celle  des  griffes.  II  a 
autour  de  la  bouche  beaucoup  de  poils  longs  de  deux  à  trois 
pouces,  qui  font  bouclés  &  très -doux.  Les  oreilles  font  placées 
bas  &  prefque  vb-à-vis  de  i'œil,  quand  il  dort  il  fe  met  en  boule» 
à  peu -près  comme  le  hériflbn,  fes  pieds  ramaftés  en  devant  & 
étendus  fous  les  joues.  Il  fe  fert  de  fa  queue  pour  tirer  un  poids 
auffi  pefant  que  fon  corps  (^^^. 

Il  eft  évident,  en  comparant  les  deux  deflins  &  la 
defcription  de  M.  Colfn/bn,  avec  celle  de  M.  Simon 
Chauveau,  qu'elles  ont  toutes  deux  rapport  au  même 
animal ,  à  quelques  variétés  près  »  qui  n'en  changent  pas 
l'efpèce. 


(g)  Note  envoyée  par  M*  Coiinfon ,  à  M.  de  Bufibn  ^  tz  Dkimbrt  iyCSê 
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ADDITION 

À  r article  de  la  Roujptte  it  de  la  Rouget  te  ^ 
volume  X ,  page  ^<^;  é^  à  rarikle  des 
Chauve-fouris ^  volume  XI II,  page  zz6. 

J'ai  trouvé  dans  une  note  de  M.  Commerfon,  qu'il 
a  vu  à  Tîle  de  Bourbon  des  milliers  de  grandes  Chauve- 
fouris  (  RouiTeties  &  Rougettes  )  qui  voltigeoieni  /ur  le 
foir  en  bandes  comme  les  corbeau?c  *  &  fè  po/bient  parti- 
culièrement fur  les  arbres  de  vaccoun^  dont  elles  mangent 
les  fruits.  Il  ajoute ,  que  prilès  dans  la  bonne  fai/bn  elles 
font  bonnes  à  manger,  que  leur  goût  approche  abfo- 
lument  de  celui  du  lièvre,  &  que  leur  chair  eft  également 
noire. 

^     Feu  Mt  de  la  Nux ,   qui  étoit  mon   Correfpondant 

^dans  cette  même  île,  m'a  envoyé,  depuis  l'impreiTion  de 
mon  Ouvrage,  quelques  ob/èrvations ,  &  de  très-bonnes 

I  réflexions  critiques  fiir  ce  q^^  j'ai  dit  de  ces  animaux^ 
volume  X  Voici  Textrait  d'une  très -longue  lettre  fort 
inftrudîve  qu'il  m'a  écrite  à  ce  fujet  de  l'île  de  Bourbon , 
le  z^odobre  1772- 

J  aime  cgaîenient,  me  dites *votis,  Monfïeur,  tfans  votre  lettre 
du  8  mars  1770,  jaîme  également  quelqu'un  qui  m'apprend  une 
vérîté  ou  qui  me  relève  d'une  erreur;  aiaû  écrivez -moi,  je  vous 
fupplie,  en  toute  iiberié  &  toute  franchife, .  *  • ,  Oh  pour  le  coup 

I  je  reponds,  Monfïeur,  on  ne  peut  pas  mieux  à  votre  noble  invita- 
tioa.  Je  n'ai  point  héûté  de  me  livrer  aux  détails  ^  &  je  ne  veux 
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point  excufer  ma  prolixité ,  bien  fâché  même  de  n'en  favoîr  pas 
plus  fur  les  rouffettes,  pour  avoir  à  vous  en  dire  davantage.  Les 
preuves  ne  peuvent  être  trop  multipliées  (mefemble)  quand  il 
s'agit  de  combattre  éts  erreurs  accréditives  depuis  long -temps. 
L'on  diroit  que  l'on  n'a  vu  ces  animaux  qu'avec  les  yeux  de 
Tef&oi;  on  les  a  trouvés  laids ,  raonilrueux,&  fans  autre  examen 
que  la.  première  infpeélion  de  leur  figure  on  leur  a  fait  des  mœurs , 
un  caraélère  &  des  habitudes  qu'ils  n'ont  point  du  tout,  comme  fi 
k  méchanceté^  la  férocité ^  la.  mal-propreté  étoient  inféparables  de 
la  laideur. 

M.  de  la  Nux  obferve  que  dans  ma  defcriptiorv, 
Jfage yy ,\t,  volume  de  la  roufTette  efl  exagéré,  ainfi  que 
le  nombre  de  ces  animaux ,  que  leur  cri  n'a  rien  d'épour 
vantable  ;  il  ajoute ,  qu  un  homme  ouvrant  la  bouche  & 
rétréciffant  le  pafTage  de  la  voix  en  afpirant  &  refpirant 
fucceflîvement  avec  force,  donne  à  peu-près  le  fbn  rauque 
du  cri  d'une  roufTette ,  &  que  cela  n'efl  pas  fort  efîrayant. 
Il  dit  encore,  que  quand  ces  animaux  font  tranquilles 
fur  un  grand  arbre  ^  ils  ont  un  gazouillement  de  fociété 
léger,  &  qui  n'efl  point  déplaifànt. 

Page  6 1.  Pline  a  eu  raifon,.  dit- il,  de  traiter  de  fibuleux  le 
récit  d'Hérodote;  les  rouflettes,  les  rougettes,.  au  moins  dans  ces 
îles,  ne  fe  jettent  point  fur  les  hommes;  elles  les  fuient  bien  foin 
de  les  attaquer.  Elles  mordent  &  mordent  très- dur,  mais  c*eft  i 
leur  corps  défendant,  quand  elles  font  abattues,  foit  par  le  cûurt" 
haton^  foit  par  le  coup  de  fufrf,  ou  pfifes  dans  des  filets;  &  qui- 
conque en  eft  mordu  ou  égratigné,  n'a  qu'à  s'en  prendre  à  fa 
mal-adrefle  &  non  à  une  férocité  que  l'animal  n'a  point. 

Page  62  ,  notes  a,b ,  c.  Le  volume  des  rouflettes  eft  ici  plus 
approchant  du  vrai ....  Les  chauve  -fûuris  volent  en  plein  jour  dans 
le  Malabar.  Cela  eft  vrai  des  rouflettes  &  non  6.^%  rougettes.  hts 
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tutjes  voleat  en  plein  jour:  cela  veut  feulement  dire  qu'on  en 
voit  voter  de  temps  à  autre  dans  le  cours  du  jour*  mais  une  h 
une  &  point  en  troupes.  Alors  elles  volent  très- haut  Se  aflezpour 
cjxie  leur  ampleur  paroîfle  moindre  de  plus  de  moitié.  Elles  vont 
ibrt  bin  &  h  iire-d*ailes  ,  &  je  crois  très-poflibfe  qu'elles  traverfent 
de  cette  île  de  Bourbon  à  Fiie  de  France  en  aiïezpeu  de  temps 
(la  diftance  eft  au  mains  de  trente  lîcues).  Elles  ne  planent  pas 
comme  i'oifeau  de  proie,  comme  la  friSgatc,  Sec,  mais  dms  cette 
grande  élévation  au-deffus  de  la  furface  de  la  terre,  décent, 
pcut-étie  deux  cents  toifes  &  plus,  le  mouvement  de  leurs  bras 
cft  lent;  il  eft  prompt  quand  elles  volent  bas,  &  d autant  plus 
prompt  qu'elles  font  plus  proches  de  terre* 

A  parler  exadement,  la  roulTette  ne  vit  pas  en  fociété  ;  le  befofn 
d^alimens,  la  pâture  les  réunirent  en  troupes,  en  compagnies  plus 
ou  moins  nom breufes.  Ces  compagnies  fe  forment  fîirtui cernent  fur 
les  arbres  de  hautes  futaies,  ou  chargés  ou  à  proximité  dts  fleurs  ou 
des  fruits  qui  leur  conviennent.  On  voit  les  rouflettes  y  arriver 
fuccefljvement,  fe  prendre  par  les  griffes  de  leurs  pattes  de  derriirre 
&  refter  là  tranquilles  fon  long- temps ,  fi  rien  ne  les  effarouche  ;  il 
yen  a  cependant  toujours  quelques-unes,  de  temps  en  temps,  qui 
fe  détachent  &  font  compagnie*  Mais  qu'un  oifeau  de  proie  paffe 
au-dcffus  de  l'arbre ,  que  le  tonnerre  vienne  à  éclater  ^  qu'il  fe  tire 
%n  ooup  de  fufîl  ou  fur  elles  ou  dans  le  canton,  ou  que  déjà 
pourchaffées  &  effarouchées,  elles  entrevoient  au-deifous  d'elles 
quelquun,  foic  chaflTeur  ou  autre  »  elles  s'envolent  toutes  i  la  fois^ 
&  c*eft  pour  lors  qu'on  voit  en  plein  jour  de  ces  compagnies  ,  qui, 
^oique  bien  fournies^  n  obfcurciffent  point  l'air;  elles  ne  peuvent 
voler  aflez  ferrées  pour  cela;  l'expreffion  eft  au  moins  hyperbolique. 
Mais  dire,  m  vûii  fur  ks  ofkes  me  mfinhé  Je gjtandis  chami-Jaurls 
^lii  pindent  attachées  ks  unes  aux  autres  fur  les  arhes ,  c'cft  dire 
affez  mai  une  fauffeté^  ou  du  moins  une  abfurditc.  Les  rouffetie* 

Ifont  trop  hargneufes  pour  fe  tenir  aînfi  par  la  main;  &  en  confia 
dérant  km  forme  on  reconnoît  aifément  rimpoffibilité  d  une  pareiUc 
I 
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xhaîné.   Elles  branchent  du  au-defTus  ou  au-delTous,  ou  à  côti 
les  unes  des  autres,  mais  toujours  une  à  une. 

Je  dois  placer  ici  le  peu  que  j'ai  à  dire  des  rougettes.  On  n*en  voit 
point  voler  de  jour;  elles  vivent  en  fociété  dans  des  grands  creux 
d'arbres  pourris,  en  nombre  quelquefois  de  plus  de  quatre  cents; 
Elles  ne  fortent  que  fur  le  foir  à  la  grande  brune,  &  rentrent  avant 
i  aube.  L'on  aflure,  i&  il  paflè  en  cette  île  pour  confiant,  que  quelle 
que  foit  la  quantité  d'individus  qui  compofent  une  de  ces.fociétéi, 
il  ne  s'y  trouve  qu'un  feul  mâle  :  je  n'ai  pu  vérifier  le  fait.  Je  dois 
feulement  dire  que  ces  aninlaux  fédentaires  parviennent  à  une  haute 
graiffe;  que  dans  le  commencement  de  la  Colonie,  nombre  de  gens 
peu  aifés  &  point  délicats,  inflruits  fans  doute  par  les  Malacaflès, 
s'approvifionnoient   largement  de  cette  graifTe  pour  en  apprêter 
leur  manger.  J'ai  vu  le  temps  où  un  bois  de  chauve«fouris  (  c*eft 
ainfi  qu'on  appeloit  les  retraites  de  nos  rougettes  )'étoit  une  vraie 
trouvaille.  Il  étoit  facile,  comme. on  en  peut  juger,  de  défendre 
la  fortie  de  ces  anjmaux,  puis  de  les  tirer  en  vie  un  à  un,  ou 
de  les  étouffer  par  la  fumée ,  &  de  façon  ou  d'autre  de  connoitir^ 
le  nombre  de  femelles  &  de  mâles  qui  compofoient  la  fociété:  ]ç 
n'en  fais  pas  plus  fur  cette  efpèce.  Je  reviens  à  la  note . .  •  Autie 
hyp^boîe.  Le  brwt  que  ces  animaux  font  pendant  la  nuit  en  dévûTMt 
en  grande  trûitpe  les  fruits  murs  quils  favent  difcerner  dans  répaiffeur 
des  his. ...  En  lifant  cela,  qui  n'attribuera  ce  prétendu  bruit  i 
J  aéle  de  maftication  ?  le  bruit  que  l'on  entend  de  fort  loin ,  &  de 
jour  comme.de  nuit,  efl  celui  naturel  à  ces  animaux  quand  ils  font 
en  colère  &  quand  ils  fe  difputent  la  pâture  ;  &  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  rouffettes,  ne  mangent  que  la  huit.   Elles  ont  Toeil 
bon  ainfi  que  l'ôdorat,  elles  voient  très-bien  le  jour;  il  n'efl  point 
merveilleux  qu'eues  difcernent  dans  l'épaiffeur  dts  bois  les  fruits  ^ 
les   graines  mûres  ainfi  que  les  fleurs.  D'ailleurs  les  bananes  de 
toutes  efpèces,  dont  elles  font  très -friandes,  les  pèches  &   les 
autres  fruits  qtie  les:  Indiens  cultivent,  ne  font  point  dans  i'épaifleur 
dès  boisf  •..  .Làmijfettt  efi  un  hûn  gibier. ... .  Oui^  pour  qui  peut 

vamcrc 
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vaincre  la  répugnance  qu'inCpiie  fa  figure,  La  jeune,  fur-tout  de 
quatre  à  cinq  mois  ^  déjà  grafle ,  eft  en  fon  genre  au/fi  bonne 
que  le  pintadeau,  que  le  marcaffin  dans  le  leur.  Les  vieilles  font 
dures,  bien  que  trcs - graffes ,  dans  la  fiîfon  des  fruits  qui  leur 
Conviennent,  c'ejfl-à-dire,  pendant  tout  Fétc  <f^  une  bonne  partie 
de  l'automne*  Les  mâles  fur -tout  acquièrent  en  vieilIifTanc  urt 
fumet  déplaifant  Se  fort,  ...  II  n*cft  pas  autrement  exidl  de  dire 
en  général,  /es  indiens  en  mandent.  On  fait  que  Tlndien  ne  mange 
d aucun  animal,  qu*il  n en  tue  aucun.  Peut-être  bien  les  Maures, 
îes  Malayes  en  mangent -ils;  certainement  bien  des  Européens  en 
mangent;  ainfi  dans  le  vrai,  on  mange  des  rouffettes  dans  ilnde, 
quoique  fludien,  proprement  dit ,  n'en  mange  pas.  Dans  cette 
lie  on  mange  des  roufFettes  &  àts  rouget  tes. 

Après  Texamen  ci-delfus,  je  viens  au  corps  de  riiîfloire;  i[  i 
befoin  de  redlification.  Et  pour  preuve,  je  nai  qu*à  oppofer  ce 
que  je  connois  éc%  rou/Tettes,  ce  que  ]\n  ai  vu,  &  ce  qu'en  ont 
imagine  les  autres,  d'aprcs  lefquels  i^Hiftorien  de  la  Nature  a  parlé. 

Les  rouflettes  &  les  rougettes  font  naturelles  dans  les  îfe^  de 
France,  de  Bourbon  &  de  Madagafcar.  II  y  a  cinquante  ans  & 
plus  (en  1772)  que  j'habite  celle  de  Bourbon.  Quand  jy  arrivai , 
en  feptembre  172s ,  ces  animaux  ttoient  auffi  communs,  même 
dans  les  quartiers  déjà  établis,  qulls  y  fout  rares  actuellement  La 
raifon  en  eft  toute  naturelle,  i.°  la  foret  ncHoit  pas  encore  éloignée 
des  établiflemens,  &  il  leur  faut  la  forêt;  aujourd'hui  elle  eft  très* 
reculée.  2.**  La  rouftette  eft  vivipare,  &  ne  met  au  jour  qu'un 
feul  petit  par  an.  3/  Elle  eft  chafTce  pour  fa  viande,  pour  fa 
graîflei  pour  les  jeunes  individus,  pendant  tout  Tété,  tout  Tau* 
tomne  &  une  partie  de  Thiver,  par  les^  Blancs  au  fufil,  par  les 
Nègres  au  filet;  il  faut  que  Tefpcce  diminue  beaucoup  &  en  peu 
de  temps;  outre  qu'abandonnant  les  quartiers  établis  pour  fe  retirer 
dans  les  lieux  qui  ne  le  font  pas  encore,  &  dans  rintérieur  de  fîie^ 
les  Nègres  marrons  ne  les  épargnent  pas  quand  ils  le  peuvent. 
Le  temps  des  amours  de  ces  animaux  eft  ici  vers  le  mois  de 
Su^piémau*  Terne  JIL  K.  k 
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mai,  ceft-à-cUre,  en  général,  dans  le  milieu  de  Fantoimiie.  Cduî 

de  la  fortie  des  fœtus  eft  environ  «n  mois  après  Féquinoxe  du 

printemps;  ainfi  la  durée  de  la  gefiation  eft  de  quatre  &  demi  ï 

duq  raob.  J'ignore  celle  de  Taccroiflement  des  petiu,  mais  je  fais 

qail  paroît  fîiit  au  foiftice  d'hiver,  c'eft-à-dire,  à  pea-près  m 

bout  de  huit  mois ,  depuis  la  naiflance.  Je  fais  de  plus  ^o  on  M 

voit  plus  de  petites rouffettcs,  paffé  Avril  &  Mai,  temps  auquel  oo 

diftingue  aifément  les  vieilles   des  jeunes,  par  les  couleurs  plus 

vives  des  robes  de  celies-ci.  Les  vieiifes  grifonnent,  [e  ne  fais  pas 

au  bout  de  quel  temps,  &  c'eft  pour  kxrs  quelles  font  très-dmres, 

les  mâles  fur -tout;  c*eft  pour  ion  que  ceux-d  (entent  très-fort^ 

comme  je  Tai  déjà  dit;  quH  n'y  a  que  des  Nc^res  qui  puiflenT 

en  manger,  &  qu'il  n'y  a  de  bon  que  leur  graifle,  dont  eo  général 

i  efpèce  eil  aflez  bien  poiurvue  depuis  la  fin  do  printemps  ji^qu'aa 

commencement  de  l'hiver. 

Ce  n'eft  certainement  pas  la  chair  de  qudque  efpèce  que  ce 

foit  5  qui  fournit  Tcmbonpoint  des  roufleites  &  des  rougettes,  si 

même  qui  £ût  le  moindrement  partie  de  leur  nourriture;  ce  n'eft 

pas  de  la  viande  qull  leur  fiuit.  Bref,  ces  anmunnc  ne  font  de 

tout  point  camafliers,  ils  font  &   ne  font  que  frugi\x>res.  Les 

bananes,  les  pèches,  les  goyaves,  bien  des  fortes  de  fruits  dont 

nos  forêts  font  fucceflivement  pourvues,  les  baies  de  guy  &  autres, 

voila  de  quoi  ib  fe  nourriflent ,  &  ils  ne  fe  nourrirent  que  de  cela  ; 

ils  font  encore   très -friands  de  fiics  de  cntaines  fleurs  à  ombelles, 

telles   entr'aufte   celles  de   nos  bois   puans,  dont   le   ntHamm 

eft  très- fuccim^l;  ce  font  ces  fleurs  très -abondantes  en  Janvier  & 

Féwier ,  plus  généralement  au  coeur  de  Tété,  qui  attirent  vers  le  bas 

de  notre  île  les  rouflettes  en  grand  nombre;  elles  font  pleuvoir  ï 

terre  les  étamines  nombreufes  de  ces  fleurs ,  &  il  eft  très-probable 

que  c'eft  pour  la  fuccion  du  ne^amm  des  fleurs   a    ixnbelles, 

j^ut-étrc  encore  de  nombre  d'autres  fleurs  de  genres  difl^rens, 

que  leur  langue  eft  telle  que  lapprend  l'cMcfle  &  favante  defcripuon 

qu  u  a  donnée  AL  Daubenton.  J'obTcrveni  que  la  mangue  eft  un 
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Ifujt  dont  Jâ  peaa  dl  ïiHiiietire,  Se  que  doc  uiminx  n'y  toiidiatt 
poifit.  Je  ùàs  qatn  cage  on  leur  a  £ui  minger  dfl  pUQ^  des 
cannes  de  focre»  Sca  je  n'ai  pas  fu  fi  on  leur  3^  oit  hit  manger 
de  la  \*tande,  crue  fur- tout;  mais  en  enflent -dics  mangé  en  cage, 
ce  n*c&  point  dans  l'eut  d^efcbvage  que  je  les  conûdère,  il  chaii^ 
trop  les  mmuT&j  les  caraâereE,  ks  habitudes  de  tous  les  animaMC 
Daiu  le  trè^^Tii,  l'homme  n'a  rien  à  craindre  de  ceux- ci  potir  Im 
perfonneliement  ni  pour  (2  %olail[e,  11  leur  efl  de  toute  jinpoDibiltté 
de  prendre,  je  ne  dis  j^sune  poule,  mab  le  moindre  petit oifea»; 
Une  roofiene  ne  peut  pas,  comme  un  faucon  ,  comme  un  rpenrier , 
&c.  fondre  for  une  proie*  Si  elle  approche  trop  h  terre,  elle  y 
tombe  &  ne  peut  reprendre  fe  vol  qu'en  grimpant  contre  quelque 
ipput  que  ce  puifle  être,  fiU-ce un  homme  qu^elIe  rencontrât  ♦  . 
Une  foU  à  term,  elle  ne  peut  que  s  y  traîner  maufTademeni  & 
aflez  lentement,  aufli  ne  s*y  tient-elle  que  le  moins  de  temps  qu'elle 
peut;  elle  nVft  point  &ite  pour  la  courfc;  voudroir-elfe  attraper 
un  oifeau  fur  une  branche  f  la  dégame  avec  laquelle  elle  eft  fouvent 
obligée  d'en  parcourir  une  pour  aller  vers  le  bout  mettre  le  vent 
dans  fes  voiles ^  pour  aller  prendre  fon  vol,  montre  évidemment 
que  telles  tentatives  ne  lui  réufliroient  jamais.  Et  afin  de  nte  mieux 
faire  entendre^  je  dois  dire,  que  pour  s'envoler,  ces  animaux  ne 
peuvent,  comme  les  otfeaux,  s'élancer  émn  IW;  il  âut  qu'ils  le 
battent  des  ailes  à  plufieurs  reprifes  avant  de  dépendre  fcs  griffes 
de  leurs  pattes  de  Tendroit  où  ils  fe  font  accrochés;  &  quelque 
pleines  que  foient  les  voiles  en  quittant  li  place,  leur  poids  le* 
abailTe,  &  pour  s'élever,  ils  parcourent  la  concavité  d'une  courbe* 
Mais  la  place  où  ils  fe  trouvent  quand  il  Aut  partir,  n'eft  poi 
toujours  commode    pour  le  jeu    libre  de  leurs  ailes,   il  peut  fe 

*  JVi  vu  une  rooflcoe  toate  îeuoe  cncofr«  crwr  au  vol  dms  nu  maïTon 
a  la  gramlc  brune ,  s'ibàure  aaâemcni  aiijt  pkd*  duiw  jeune  Nègrcfic  de 
fipt  a  hiût  afiSp  &  incontinent  gnmpcr  le  long  de  cci  cnÊim  ,  qui,  paj  bonheur 
Itoît  proche  de  mol.  Je  la  dcbarrafKit  ailci  fïfotiijiïemcnt  ponr  que  les  croclictl 
des  ailes  n  eulibn  point  encore  atteint  ou  fcs  ep^ûks  on  fon  vtfàge. 

Kkij 
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trouver  des  branches  trop  proches  qui  rempêcheroîent,  &  dans 
cette  conjon<5lure  la  rouflette  parcourt  la  branche  jufqu'à  ce  qu'elle 
puifle  prendre  fon  eflbr  fans  rifque.  II  arrive  affez  fouvent,  dans 
une  nombreufe  troupe  de  ces  quadrupèdes  volans,  furprife,  ou 
par  un  coup  de  tonnerre,  ou  un  coup  de  fufii,  ou  par  telle 
autre  épouvantail  fubit,  &  furprife  fur  un  arbre  de  médiocre 
hauteur,  comme  de  vingt  à  trente  pieds,  fous  les  branches;  il 
anive,  dis -je,  affez  ordinairement  que  plufieurs  tombent  jufqu'à 
terre  avant  d'avoir  pu  prendre  l'air  néceifaire  pour  les  foutenir^ 
&  on  les  voit  incontinent  remonter  le  long  des  arbres  qui  fc 
trouvent  à  leur  portée,  pour  prendre  leur  vol  fi-tôt  qu'elles  le 
peuvent.  Que  l'on  fe  repréfente  des  Voyageurs  chaffant  ces 
animaux  qu'ils  ne  connoî/fent  point,  dont  la  forme  &  la  figure 
leur  caufent  un  certain  effroi,  entourés  tout-à-coup  d'un  nombre 
de  rouffettes,  tombées  de  leur  fait;  que  quelqu'un  de  la  bande  fe 
trouve  empêtré  d'une  ou  deux  rouffettes  grimpantes,  &  que  cher- 
chant à  fe  débarraffer  &  s'y  prenant  mal,  il  foit  égratigné,  même 
mordu,  ne  voilà- 1- il  pas  le  tlième  d'une  relation  qui  fera  les 
rouffettes  féroces,  fe  ruant  fur  les  hommes,  cherchant  à  lesblefler 
au  vifage,  les  dévorer,  &c.  &  au  bout  du  compte  cela  fe  réduira 
à  la  rencontre  fortuite  d'animaux  d'efpèces  bien  différentes,  qui 
avoient  grande  peur  les  uns  des  autres.  J'ai  dit  plus  haut,  qu^ 
falloit  la  foret  aux  rouflettes;  on  voit  bien  ici  que  c'efl  par  inflin(5k 
de  confervation  qu'elles  la  cherchent  &  non  par  caradère  fauvage 
&  farouche.  A  ce  que  j'ai  déjà  fait  connoître  des  rouflettes  & 
des  rougettes,  fi  j'ajoute  qu'elles  ne  donnent  point  fur  la  charogne  ^ 
que  naturellement  elles  ne  mangent  point  à  terre,  qu'il  faut 
qu'elles  foient  appendues  pour  prendre  leur  nourriture;  j'aurai ^ 
je  penfe,  détruit  le  préjugé  qui  les  fait  carnivores^  voraces,  mé- 
chantes, cruelles,  &c.  fi  je  dis  de  plus  que  leur  vdi  eil  auffi  lourde 
auflî  bruiant,  fur -tout  proche  de  terre,  que  celui  des  vampires 
doit  l'être  peu,  doit  être  léger,  j'aurai,  par  ce  dernier  canu5lèie^ 
éloigné  confidérablement  encore  une  efpèce  de  l'autre* 
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De  ce  que  Ton  voit  par  fois  des  roufTcttes  rafer  la  furfàcc  de 
Teau ,  à  peu-près  comme  fait  l'hyrondeilc ,  on  les  a  fait  fe  nourrir  de 
poiflbn,  on  en  a  fait  des  pécheurs ,  &  il  le  fàlloit  bien,  des  qu'on 
vouloit  qu'elles  mangeaflent  de  tout.  Cette  chair  ne  leur  convient 
pas  plus  que  toute  autre.  Encore  une  fois,  elles  ne  fe  nourriflcnt 
que  de  végétaux.  C'eft  pour  fe  baigner  qu'elles  rafent  l'eau,  & 
fi  elles  fe  foutienuent  au  vol  plus  près  de  l'eau  qu'elles  ne  le 
peuvent  de  la  terre,  c'eft  que  la  réfiftance  de  celle-ci  iniértffe  le 
battement  des  ailes  qui  efl  libre  fur  Teau.  De  ceci  réfulte  évidem- 
ment la  propreté  naturelle  des  rouffettes.  J'en  ai  bien  vu ,  j'en  aï 
bien  tué,  je  n'ai  jamais  trouvé  fur  aucunes  d'elles  la  moindre  faleté; 
elles  font  aufli  propres  que  le  font  en  général  les  oifeaux. 

La  rouHTette  n'efl  pas  de  ces  animaux  que  nous  fomihes  portés  à 
trouver  beaux;  elle  eft  même  dépiaifante  à  voir  en  mouvement  Se 
de  près.  Il  n'y  a  qu'un  feul  point  de  vue,  &  il  n'y  a  qu'une  feule 
attitude  qui  lui  foit  avantageufe  relativement  à  nous,  dans  laquelle 
on  la  voie  avec  une  forte  de  plaifir,  dans  laquelle  tout  ce  qu'elle 
a  de  hideux,  de  monftrueux  difparoît.  Branchée  à  un  arbre ^ 
elk  s'y  tient  la  tête  en  bas ,  les  ailes  pliées  &  exaélement  plaquées 
contre  le  corps;  ainfi  fa  voilure  qui  Éiit  fa  difformité,  de  même 
que  fes  pattes  de  derrière  qui  la  foutiennent  à  l'aide  des  griffes 
dont  elles  font  armées ,  ne  paroiflent  point.  L'on  ne  voit  en  pendant 
qu'un  corps  rond,  pottelé,  vêtu  d'une  robe  d'un  brun -foncé, 
très -propre  Se  bien  colorié,  auquel  tient  une  tcte,  dont  la  phy- 
fionomie  a  quelque  chofe  de  vif  Se  de  fin.  Voilà  l'attitude  de 
repos  des  rouffettes;  elles  n'ont  que  celle-là,  Se  c'eft  celle  dans 
laquelle  elles  fe  tiennent  le  plus  long-temps  pendant  le  jour.  Quand 
au  ppint  de  vue,  c'efl  à  nous  à  le  choifir.  Il  i^ut  fe  placer  Me 
manière  à  les  voir  dans  un  demi  raccourci ,  c'efl-à-dire ,  à  l'élévation 
au-deffus  de  terre  de  quarante  à  foixante  pieds.  Se  dans  une  dif- 
tance  de  cent  cinquante  pieds ,  plus  ou  moins.  jVIaintenant ,  qu'on 
fe  rcpréfente  la  tête  d'un  grand  arbre  garnie  dans  fon  pourtour 
&  dans  fon  milieu,  de  cent,  cent  cinquante,  peut-être  deux  cents 
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de  pareilles  grrandolles,  n'ayant  de  mouvement  que  celui  que  le 
vent  donne  aux  branches,  &  Ion  fc  fera  l'idée  d'un  tableau  qui 
m'a  toujours  paru  curieux,  &  qui  fe  6ît  regarder  avec  plaifir. 
Dans  les  Cabinets  les  pïus  riches  en  fujcts  d'Hiftoire  NatureUe, 
on  ne  manque  pas  de  placer  une  rou/Tette  éployée  &  <Ians  toute 
l'étendue  de  fon  envergure;  de  forte  qu'on  la  montre  dans  fon 
adlion  &  dans  tout  fon  laid  II  fàudroit,  me  femble,  s'il  étok 
poffible ,  en  montrer  à  côté  ou  au-deHTus ,  quelqu'une  <{aBs  l'atti- 
tude naturelle  du  repos  ;  car  celle  que  montre  l'eftampe ,  vû/yme  X, 
planche  XIV,  n'eft  point  encore  la  véritable:  on  ne  voit  jamais 
les  rouffettes  à  terre  tranquilles  fur  leurs  quatre  jambes. 

Je  terminerai  ces  notes  en  difant  que  la  rouffette  &  la  rougette 
foumi/fent  une  nourriture  faine.  On  n'a  jamais  entendu  dire  que 
qui  que  ce  foit  en  ait  été  incommodé,  quoique  nombre  de  fois 
on  en  ait  mangé  avec  excès.  Cela  ne  doit  point  furprendre ,  dès 
que  Ton  fait  bien  que  ces  animaux  ne  vivent  que  de  fruits  mûn» 
de  fucs  &  de  fleurs ,  &  peut^tre  des  exudations  de  nombre  d'arbres. 
Je  ïe  foupçonnois  fortement;  le  paflage  d'Hérodote  me  le  fait 
croire  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  afTez  vu  pour  donner  la  chofe  comme 
une  vérité  confiante. 


ADDITION 

À  r article  des  Chauve-fourîs ,  volume  XIII, 

page  2,2,6, 

iVl.  Pallas  qui  nous  a  donné  des  defcriptions  de  deux 
Chauve-fouris ,  qu'il  regarde  comme  nouvelles ,  &  dont 
j'ai  cru  devoir  i&ire  copier  les  figures  ^y^/.z//  ir  lui) 
avertit  que  la  chauve-fouris  fer-de-lance ,  dont  j'ai  donné 
(a  defcription  &  la  figure ,  volwne  XIII,  page  22^,  & 
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ptdîtch  XXXIII ,  ne  dok  pas  être  confondue  avec  la 
chauve-fouris  donnée  par  Seba,  fous  la  dénomination 
de  ia  chauve-fouris  commune  d'Amérique.  M.  Pallas  dit 
«voir  vu  les  deux  e/pèces ,  &  qu'après  les  avoir  comparées , 
il  s'eft  afluré  qu'elles  font  très-différentes  lune  de  l'autre. 
Je  ne  puis  que  le  remerciàr  de  m'avoir  indiqué  cenc 
méprifè. 

Il  nous  donne  enfiiite  la  defcription  d'une  de  ces 
chauve-fouris  nouvelles,  qu'il  dit  être  à&i  Indes,  & 
qu'il  appelle  Céphahtte ,  laquelle  eft  en  effet  différente 
de  toutes  les  chauve-fouris  que  nous  avons  décrites  dans 
notre  Ouvrage:  voici  l'extrait  de  ce  qu'en  dit  M.  Pallas^ 
Cette  efpèce  de  chauve-fouris,  jufqu'à  préfent  inconnue  des 
Naturalises,  fe  trouve  aux  îles  Moluques,  d'où  on  a  envoyé 
deux  individus  femelles  à  M.  Schlo/Ter,  à  Amfterdam.  La  femelle 
ne  produit  qu'un  petit;  on  peut  le  conjecflurer  par  ce  que  M. 
PalIas,  dans  la  di/Teiflion  qu'il  a  £iite  d'une  de  ces  femelles,  n'a 
trouvé  qu'un  foetus. 

Il  appelle  cette  chauve-fowîs  céphalotte,  parce  qu'elle 
a  ia  tête  plus  groffe  à  proportion  du  corps  que  les  autres 
chauve-fouris  ;  le  cou  y  eft  auffi  plus  diftind ,  parce  qu'il 
eft  moins  couvert  de  poil. 

Cette  chauve-fouris,  continue  M.  PalIas,  difiere  de  toutes  les 
autres  par  les  dents  qui  out  quelque  reiïemblance  avec  les  dents 
des  fouris  ou  même  des  hériflbiis,  paroiffant  plutôt  £dtes  pour 
entamer  ks  fiiiits  que  pour  dédiirer  une  proie;  les  dents  canines 
dans  la  mâchoire  fupérieure,  font  féparées  par  deux  petites  dents; 
&  dans  la  mâchoire  inférieure ,  ces  petites  dents  manquent ,  6t  les 
deux  canines  *de  cette  mâchoire  font  comme  les  incifives  dans  les 
(boxis* 
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Je  crois  devoir  rapporter  ici  une  Table  du  nombre 
&  de  l'ordre  des  dents  dans  les  efpèces  de  chauve-fburis, 
&  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Daubenton.  On 
verra  d'autant  mieux  par  cette  Table,  que  la  chauve- 
fouris  céphalotte,  &  une  autre  dont  je  parlerai  tout -à- 
Theure,  fous  le  nom  de  chauve -fouris -mufarmgne ,  font 
de  nouvelles  efpèces  qui  n'ont  été  indiquées  que  par 
M.  Pallas, 


NOMS 

des 

Chauve-souris. 

INCISIVES 

fupérîeures. 

INCISIVES 
inférieures. 

MAchelières 
fupérîeures. 

MAchelières 
inférieures. 

CANINES. 

T< 

Le  Fer  -  à  -  cheviil  •  . 

4" 

.....  .  .i«4" 

a. 

2. 

6. 

4" 

6. 

,, 6. 

6. 

4" 

4" 

6. 

6. 

6. 

6. 

4-. 

•  ••».   •  •  •  M 

8. 

8. 

8- 

8. 

8. 

10. 

8. 

8. 

8. 

8. 

8. 

.10. 

10. 

.  .  •  •   •  ..12. 

,  .  12. 

10. 

6. 

10. 

10. 

10. 

10. 

8. 

10. 

,.8. 

10. 

. . .  f  .  ..10. 
.12. 

V2. 

,.I0. 

• 12. 

12. 

, 12. 

10. 

- 10 

4. 

4.. 

.:..4- 

4- 

4- 

4. 

4. 

4. 

4. 

,  ,  .  .4- 
....4. 
....4- 
....4. 

.»,  .4- 
..,.4. 

4. 

4. 

4. 

La  Feuille 

,  a 

Le  Rat  volant. . . , , 
Le  Mulot  volant  •  •  . 
La  Marmotte  volante. 
L^  Lérot  volant. .  -  . 

2. 

.  • •  .  .  . ..2. 
2. 

•  ■ 

Le  Cailnpftgnol  volant . . 

La  Nodule 

Le  Seroiîne , 

Le  Chîen  voljint.  . . 

La  Rouflctte 

La  Pîpîftrelle 

L'OreîUar 

La  Chauve -fouris.  . 
Le  Mufcardin  volant. 
Le  Fer -de -lance.,  p 
La  Céphalotte 

4" 

4" 

4" 

4" 

...  .4.. 

4; 

+• 

.... 4. 

4- 

. , , , .  . ,  .2. 

•  1 

•  < 

•  • 

•  i 

•  i 

.  1 

•  1 

•  • 

LaChauve-feuris-muraraigne. 

4- 

.... 4.. 

6. 

6. 

t  • 
•  • 

La  queue  de  cette  chauve-fouris  céphalotte,  n'eft  pas  longue, 

eUe 
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L  Pallasj  fituée  fous  la  membrane  entre  les  deux 
cuifTes,  La  forme  des  narines  cîi  un  caradcre  par  lequel  on  peut 
dUlinguer,  au  premier  coup- d'œil,  cetie  chauve -fouris  de  toutes 
les  autres.  La  forme  de  la  pupille  des  yeux,  diiîere  auffi  de  celle 
des  autres  cliauve- fouris;  la  poitrine  a  une  plus  grande  amplitude, 
&  reflcmble  plus  <jue  dans  aucune  autre  efpcce  à  la  poitrine  des 
olTeaux. 

On  peut  voir  la  defcription  détaillée  des  parties 
extérieures  &  intérieures  de  cet  animal  dans  l'Ouvrage 
de  M.  Pallas.  Nous  nous  contenterons  d'en  extraire  ici 
les  dintienfions  principales, 

]HrJf,       |i^«C«f.      îï^efe 

Envergure •.,,.* » j ,  2,  6. 

Longueur  de  l'animal  jufqu'à  l'origine  de  la  queue..  //  3,  ^. 

longueur  de  la  tête,  .*,•*...,.,.» ,  »  i ,  ^ , 

Largeur  de  la  téfe. .  « « ft  g  ç), 

£pGj0eur  de  la  tcte.  *..«..**..... tf  m  S, 

Longueur  des  oreilles •  .  • fi  a  j. 

Largeur  des  oreilles ....»...«»,««..«,  ^  .  «  .  *  u  //  4, 

Longueur  de  Ihumérus  des  ailes*  .  .  » //  i,  8. 

Longueur  de  Tavant-bras.  * , « a  2.  3* 

Longueur  du  fémur, , .  * ,  «  //  y\. 

Longueur  des  jambes * n  tt  9 1. 

Longueur  de  la  queue,  ,•*... .*..♦*  ff  tf  10. 

Longueur  de  la  partie  de  la  queue  au-delà  de  la 

membrane. •,*,*.*,... ff  ff  5  y, 

La  féconde  efjièce  de  chauve -fouris,  donnée  par 
M,  Paiias,  fous  ia  dénomination  de  Vefpemlio  forkinus^ 
ou  chauve-fouris-mufàraigne,  efl  du  genre  de  celles 
qui  n'ont  point  de  queue ,  &  qui  portent  une  feuille 
fur  le  ne^ ,  mais  c'efl  Ja  plus  petite  e^èce  de  ce  genre; 

Suj)plmcni.  Tome  IIL  Ll 
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elle  eft  aflez  commune  dans  les  régions  les  plus  chauder 
de  l'Amérique ,  comme  aux  îles  Caribes  &  à  Surinam^ 
II  paroît  que  la  figure  en  a  été  donnée  par  Edwards  ^ 
planche  CCI ,  figure  i  ;  cette  chauve-fburis  a  4c,  mufeaiit 
plus  long  &  plus  menu  que  les  autres^  &  c'eû  ce  qui 
Élit  qu'elle  a  aufTi  un  plus  grand  nombre  de  àtnx&.  Lat 
langue  efl  très-fmgulière  »  tant  par  fa  longueur  que  par 
ia  flrudure.  Le  mâle  &  la  femelle  ne  différent  presque 
en  rien  que  par  les  parties  fèxuelles. 

Envergure •  «^  ••.»••  •  n  8.  3. 

Longueur  de  l'animal  )u(qu'à  la  queue •  •  l^  x.  t» 

Longueur  de  la  tête»»  •  »  ••  .^  ••»•«••«>•.•.••.•  »  n  a  i  r.. 

Largeur  de  la  tête •• «.» »  a  u  f^ 

Longueur  de  la  feuille  au-deflus  du  nez.  » ».  n  n  x. 

Longueur  des  oreilles . . .  -. ^.....^.r.  m  u  j^\^ 

Longueur  du  lobe  interne  de  Foreille »...  m  r  a»' 

Largeur  de  Toreille ^  t  jr  4- 

Longueur  de  Thumérus ...i ••..»  ir  i*.  m    '" 

Longueur  de  l'avant-bras .- ^. .  1$  t.  4^  • 

Longueur  du  fémur.  •  •  •  ». ••.-••••.•  a  »  d^  V 

Longueur  des  jambes • ^.  it  0-  6m 

Longueur  des  pieds  avec  les  ongles.  »  ••••.•..•»•  m  #  6^? 

Je  renvoie  à  Touvrage  de  M.  Palfas,  pour  lec^âiUF^ 
de  là  defcription  des   parties    extérieures  &  intér.i^a^^; 
de  cet  animal,    que  ce  favant  Naturalifle  a  Êûte  àvw^ 
beaucoup  de  foin  &  de  précifjon. 


".  ■'  -f.^'^ 


•^' 


UFZn^Zdei 


L'I  Tf.m,i;^J^c 
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*  ADDITION 

^^ux  articles  du  Sarigue,  de  la  Alarmofi 
fe   é"  du  Cayopolin,  volume  X,  pages  379, 

iVl*  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  a  Cayenne»  m^a 
écrit  qu'il  avori:  nourri  dans  un  petit  tonneau ,  trois 
Sarigues,  où  ils  fe  laiiToient  aifement  manier  ;  ils  mangent 
du  poiiïbn,  de  la  viande  cuite  ou  crue,  du  pain,  du 

fcbifcuit ,  &c,  ils  font  continuellement  à  fè  lécher  les  uns 

Mes  autres;  ils  font  le  même  murmure  que  les  cliats 
quand  on  les  manie, 

Bt  Je  ne  me  fuis  pas  aperçu,  dit-il,  qu'ils  eufTent  aucune  mauiaîfc 
odeun  II  y  a  des  efpèces  plus  grandes  &  d'autres  plus  petites  (^^y. 
Ifs  portent  également  tcurs  petits  dans  une  poche  fous  le  ventre, 
&  CCS  petits  ne  quittent  jamais  la  mamelle,  même  lorfqu'ils  dorment; 
les  chiens  les  tuent ,  mais  ne  les  mangent  pas.  Ils  ont  un  grognement 
qui  ne  fe  fait  pas  entendre  de  fort  loin;  on  les  apprîvoife  aifément; 
ils  cherchent  à  entrer  dans  les  poulaillers  où  ils  mangent  la  volaille i 
maïs  ieur  chair  n'eft  pas  bonne  à  manger;  dans  certaines  efpèces 
elle  eft  même  d'une  odeur  infupportable ,  &  ranimai  eft  appelé 
puant  par  les  habitans  de  Cayenne*  ; 

^  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  ftrigues  puans  de  M-i 
de  la  Borde,  avec  les  vrais  puans  ou  mouffettes  qui 
forment  un  genre  d'animaux  irès-difTérens  de  ceux-cL 

(a)  On  ma  nouvellement  envoyé  pour  \t  Cabinet,  \mt  peau  de  ces  petit» 
•firî^ues  de  Caycnnc,  qui  n*avoU  que  trois  pouces  &  demi  de  longueur,  quoique 
^fanimal  fut  aduftc,  &  la  queue  quatre  pouces  6t  demi» 

Liij 


26B      Supplément  à  l'Histoire 

M.  Vofmaër,  Diredeur  des  Cabinets  d'Hîftoîre 
Naturelle  de  S.  A.  S.  M.  le  Prince  d'Orange,  a  mis 
une  note,  page  6' ,  de  la  defcription  d'un  écureuil 
volant.  Awjlerdam,  17^7,  dans  laquelle  il  dit: 

Le  cûèfcoes  cft  le  hojch  ou  beutfrUh&ts  \niss  orientales,  Itphi- 
lander  de  Seba ,  &  le  didelphis  de  Linnseus.  Le  favan^  M.  de  Buffon , 
volume  Xj  page  2  8jfj  nie  abfolument  fon  exiftence  aux  Indes 
orientales,  &  ne  l'accorde  qu'au  nouveau  monde  en  particulier^ 
Nous  pouvons  néanmoins  afiurer  ce  célèbre  Naturalifte,  que  Va* 
ientia  &  Seba  ont  fort  bien  fait  de  placer  ces  animaux,  tant  en 
Afie  qu'en  Amérique.  J'ai  moi-même  reçu  Tété  dernier,  des 
Indes  orientales  le  mâle  &  la  femelle.  La  même  efpèce  a  aufli  été 
envoyée  à  M.  le  Doéleur  Schloffcr ,  à  Amflerdam^,  par  un  amî 
4'Amboîne;  quoique  pour  mor  je  i/en  connoifTe  pas  d'autres  que 
ceux-ci,  de  forte  qu'ils  ne  font  pas  fi  communs.  La  principale 
dîfierence  entre  le  cûefcces  des  Indes  orientales,  &  celui  des  Indes 
occidentales,  confiile,  fuivant  mon  obfervation,  dans  la  couleur 
4a  poil,  qui,  au  maie  des  Indes  orientales,  efl^  tout- à -fait  blanc', 
un  peu  jauhâtre*  Celui  de  la  femelle  eft  un  peu  plus  brun ,  avec 
une  raie  noire  ou  plutôt  brune  fur  le  dos.  La  tête  de  celui  des 
Iodes  orientales  eft  plus  courte,  mais  le  mâle  me  paroit  l'avoir 
un  peu  plus  longue  que  la  femelle.  Les  oreilles,  dans  cette  efpèce^ 
font  beaucoup  plus  courtes  qu'à  celle  des  Indes  occidentales.  La 
defcription  de  la  féconde  efpèce,  dont  parle  auffi  Valentin,  eft 
trop  diflfufe  pour  pouvoir  s'y  rapporter  avec  quelque  certitude. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Vofinaër  n'ait  reçu  dt% 
Indes  orientales ,  dts  animaux  mâles  &  femelles  fous  le 
nom  de  coefcoes ,  mais  les  différences  qu'il  indique  lui- 
même  entre  ces  coefcoes  &  \t%  fàrigues,  pourroient 
dé/à  feire  penfer  que  ce  ne  font  pas  des  animaux  de 
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même  e/pèce.  J'avoue  néanmoins  que  la  critique  de 
M.  Vofmaër  eft  jufte ,  en  ce  que  j'ai  dit ,  que  les  trois 
philanders  de  Seba  n'étoient  que  le  même  animal, 
tandis  qu'en  effet  le  troifième,  c'eft-à-dire,  celui  de 
h  planche  xxxix  de  Seba  eft  un  animal  différent,  & 
qui  fë  trouve  réellement  aux  Philippines ,  &  peut-êtrç 
dans  quelques  autreè  endroits  ^ts  Indes  orientales,  où 
jl  eft  connu  fous  le  nom  >de  coefcoes  ou  aifcus  ou  cnfos. 
J'ai  trouvé  dans  le  voyage  de  Cliriftophe  Barchewitz, 
la  notice  fuivante. 

Dans  rîle  de  Lethy,  il  y  a  àt%  cttfcus  ou  cnfos ,  dont  la  chair 
a  à  peu -près  le  goût  de  celle  du  lapiik  Cet  animal  reffembic 
beaucoup  pour  la  couleur  à  une  marmotte;  les  yeux  font  petits, 
ronds  &  brillans,  les  pattes  courtes  &  la  queue  qui  eft  longue, 
eft  fans  poil.  Cet  animal  faute  d'un  arbre  à  un  autre  comme  un 
écureuil,  &  alors  il  fait  de  fa  ^pi||ue  un  crochet,  avec  lequel  il 
fe  tient  aux  branches  pour  manger  plus  facilement  les  fruits,  II 
rëpand  une  odeur  défagréable  qui  approche  de  celle  du  renard. 
II  a  une  poche  fous  le  ventre,  dans  laquelle  il  porte  îts  petits, 
qui  entrent  &  fortent  par-deflbus  la  queue  de  Tanimal.  Les  vieux 
fautent  d'un  arbre  à  iautre  en  portant  leurs  petits  dans  cette 
poche  (b). 

Il  paroît ,  par  le  caraélère  de  la  poche  fous  le  ventre 
&  de  la  queue  prenante,  que  ce  cufcus  ou  cufbs  des  Indes 
orientales ,  eft  en  effet  un  animal  du  même  genre  que 
les  philanders  d'Amérique,  mais  cela  ne  prouve  pas 
qu'ils  foient  de  la  même  efpèce  d'aucun  de  ceux  du 
nouveau  continent.    Ce  feroit  le  fèul   exemple   d'une 

p»a  ■  ■  ———11—^ 

(b)    Voyage  de  Barchewitz.    Erfurt,  '7S'  *  P^S^  53^* 
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pareille  identité.  Si  M.  Vofmaër  eût  fait  graver  les  figures 
de  ces  coefcoes  ,  comme  il  le  dit  dans  ie  texte,  on 
fcroit  plus  en  état  de  juger ,  tant  de  la  rcfTemblance  que 
dts  différences  des  coefcoes  d'Afie,  avec  les  fàrigues 
ou  philanders  de  l'Amérique,  &  je  demeure  .toujours 
perfuadé  que  ceux  d'un  continent  ne  fè  trouveront  pas 
dans  Tautre,  à  moins  qu'on  ne  les  y  ait  apportés.  Je 
renvoie  fur  cela  leLedeur  à  ce  que  j'en  ai  dit,  tomâ  X, 
pages  28jf  ir  fuivantes. 

Ce  n'efl  pas  qu'abfblument  parlant,  &  même  rai- 
fbnnant  philofbphiquement ,  il  ne  fût  poflible  qu'il  fè 
trouvât  dans  les  climats  méridionaux  des  deux  continens , 
quelques  animaux  qui  fèroient  précifément  de  la  même 
efpèce  ;  nous  avons  dit  ailleurs  (c)j  &  nous  le  répétons 
ici,  que  la  même  température  doit  faire  dans  \ts  difFé* 
rentes  contrées  du  globe  les  mêmes  effets  fur  la  Nature 
organifée,  &  par  confequent  produire  les  mêmes  êtres, 
fbit  animaux ,  fbit  végétaux ,  fi  toutes  les  autres  circonf- 
tances  étoicnt  comme  la  température ,  les  mêmes  à  tous 
égards  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  poffibilité  philo- 
fbphique,  qu'on  peut  regarder  comme  plus  ou  moins 
probable;  il  s'agit  d  un  fait  &  d'un  fait  très-général,  dont 
il  efl  aifé  de  préfenter  \ts  nombreux  &  très -nombreux 
exemples.  Il  eft  certain  qu'au  temps  de  la  découverte  de 
l'Amérique ,  il  n'exifloit  dans  ce  nouveau  monde  aucun 
des  animaux  que  je  vais  nommer.  L'éléphant ,  le  rhino- 

(c)  Supplément  à  PHiftoirc  Naturcfle,  Volume  IL  Partie  bjrpo- 
tfaétîque.  Second  Ménmn. 
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céros,  i'hippopotame ,  la  giraffe,  le  chameau,  le  tlro- 
madaire,  le  buffle,  le  cheval,  {'âne,  le  lion,  le  tigre, 
les  finges,  les  babouins,  les  guenons,  &  nombre  d'autres 
dont  î*ai  fait  rénumcration  ,  vû/ume  IX j  pages  /â'  i^  fum 
&  que  de  mtme  ie  tapir,  le  lamas,  fa  vigogne,  le  pécari. 
Je  jaguar,  le  cougar,  l'agouti,  le  paca,  le  coati,  Tunau^ 
l'aï,  &  beaucoup  d'autres  dont  j'ai  donné  rénumération, 
n'exîflorenî:  point  dans  rancien  continent.  Cette  multi- 
tude d'exemples  dont  on  ne  peut  nier  la  vérité ,  ne  fuffit- 
elle  pas  pour  qu'on  foit  au  moins  fort  en  garde  lorfqu'il 
s'agit  de  prononcer  comme  le  fait  ici  JVL  Vofmaër,  que 
tel  ou  tel  animal  fe  trouve  également  dans  les  parties 
méridionales  des  deux  contînens, 
^  C'eft  à  ce  cufcus  ou  cufbs  des  Indes,  qu'on  doit 
rapporter  ie  partage  ftiivant. 

II  fc  trouve,  dit  Mandello,  aux  îics  Moluques  un  animal  qu  m 
ippelle  cups;  ]{  fe  tient  fur  les  arbres,  &  ne  vit  q\ic  de  feurs 
fruits;  il  i^lTemblê  à  un  lapin  6c  a  le  poil  épais,  â-ifé  &  rudcr 
entre  le  gris  &  le  roux;  les  yeux  ronds  &  vifs,  les  pieds  petits > 
&  h  queue  (i  forte,  qu'il  s'en  fert  pour  fe  prendre  aux  branches 
afin  d'atteindre  plus  aifcment  aux  fruits  (d)^ 

^  II  n*eft  pas  queflion  dans  ce  paffage  de  la  poche  ibus 
^ïe  ventre ,  qui  eft  le  caradère  le  plus  marqué  des  phi- 
I  landers;  mais  je  le  répète,  fi  ie  cufcus  ou  cufos  des 
Indes  orientales  a  ce  caradère ,  \\  eft  certainement  d'une 
cfpèce  qui  approche  beaucoup  de  celle  des  philanders 
^d'Amérique,  &  je  fèrors  poné  à  penfer  qu^il  en  diffère 


(dj    V^oyage  de  Mandcflo^  fukc  d'OIt^acius ,  mus  li^^ages  jS^iZfuîyt 
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à  peu -près  comme  le  jaguar  diffère  du  léopard.  Ce§ 
deux  derniers  animaux  y  fans  être  de  la  même  eipèce  ^^ 
font  les  plus  reffemblans  &  ies  plus  voifins  de  tous  les 
animaux  des  parties  méridionales  (ïes  àtv^  continens. 

Le     C  R  a  B  I  E  R. 

Le  nom  Crabier,  ou  chien  crabicr  que  Ton  a  donn^ 
à  cet  animal ,  vient  de  ce  qu'il  fe  nourrit  principalemeiv 
de  crabes.  Il  a  très-peu  de  rapport  au  chien  ou  au  renard., 
auxquels  les  Voyageurs  ont  voulu  le  comparer.  Il  auroit 
plus  de  rapport  avec  les  farigues ,  mais  il  eft  beaucoup 
plus  gros,  &  d'ailleurs  la  femelle  du  crabier  ne  porte 
pas ,  comme  la  femelle  du  fàrigue ,  fes  petits  dans  une 
poche  fous  le  ventre;  ainfi  le  crabier  nous  paroît  être 
d  une  e/pèce  ifolée  &  différente  de  toutes  celles  que 
nous  avons  décrites. 

Nous  en  donnons  ici  la  û^c  (planche  Livjdzns 
laquelle  on  remarquera  la  longue  queue  écailleu/è  &  nue, 
les  gros  pouces  fans  ongles  des  pieds  de  derrière ,  &  les 
ongles  plats  des  pieds  de  devant.  Cet  animal,  que  nous 
confèrvons  au  Cabinet  du  Roi ,  ctoit  encore  jeune  lorf- 
qu'on  nous  a  envoyé  /à  dépouille;  il  eft  mâle,  &  voici 
la  defcriptîon  que  nous  en  avons  pu  faire. 

La  longueur  du  corps  entier ,  depuis  le  bout  du  neZ 
jujfqu'à  Torigine  de  la  queue,  eft  d'environ  dix-fèpt  pouces. 

La  hauteur  du  train  de  devant,  de  fix  pouces  trois 
lignes ,  &  celle  du  train  de  derrière  de  fjx  pouces  fix 
lignes. 

La 


> 
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La  queue  qui  efl  grîfaire ,  tcaillculê  &  ians  poil ,  â 
quinze  pouces  &  demi   de  longueur,  fur  dix  lignes  de 

^  grofTeur  à  fon  commencement,  elle  eft  très -menue  à 
Ion  cxtrcmité, 

M  Comme  cet  animal  ell  fort  bas  de  [ambes ,  il  a  de 
loin  quelques  reffemblances  avec  fe  chien  baffet;  fa 
tcte  même  n'eft  pas  fort  différente  de  celle  d'un  chien  t 
elle  n'a  que  quatre  pouces  une  ligne  de  longueur ,  depuis 
le  bout  du  nez  jufqu'à  i*occiput;  i'œil  n'eft  pas  grande 
fe  bord  des  paupières  efl  noir,  &  au-deflTus  de  Fceil 
fc  trouvent  de  longs  poils  qui  ont  jufqu'à  quinze  lignes 
de  longueur;  il  y  en  a  auiïi  de  femblables  à  côté  de  la 
|oue  vers  Toreille.  Les  moullaches  autour  de  la  gueule 
font  noires,  &  ont  jufqu'à  dix-fèpt  lignes  de  long; 
l'ouverture  de  la  gueule  efl  de  près  de  deux  pouces; 

I  la  mâchoire  fupérieure  efl  armée  de  chaque  côté  d'une 
dent  canine  crochue  &  qui  excède  fur  la  mâchoire  in- 
£érieure  ;  Toreille  qui  efl  de  couleur  brune ,  paroi  t  tomber 

I  un  peu  fur  elle-même,  elle  efl  nue,  large  &  ronde  k 
fon  extrémité. 

Le  poil  du  corps  efl  laineux  &  parfemé  d'autres 
grands  poils  roi  des ,  noirâtres,  qui  vont  en  augmentant 
fur  les  cuiffes  &  vers  T  épi  ne  du  dos  qui  efl  toute  couverte 
de  ces  longs  poils  ,  ce  qui  forme  à  cet  animal  une  efpèce 
de  crinière,  depuis  le  milieu  du  dos  jufqu'au  commence- 
ment de  la  queue  :  ces  poils  ont  trois  pouces  de  longueur^ 
ils  font  d*un  blanc-fale  à  leur  origine  jufqu'au  milieu, 
&  enfiiite  d*un  brun -minime  jufqu'à  l'extrémité.  Le 
Suj^piémenL  Totm  II L  M  m 
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poil  dts  côtés  eft  d'un  blanc-jaune,  ainfi  que  fous  Iç 
ventre ,  mais  il  tire  plus  fur  le  fauve  vers  les  épaules , 
les  cuiffes ,  le  cou,  la  poitrine  &  la  tête,  où  cette  teinte 
de  fauve  eft  mélangée  de  brun  dans  quelques  endroits. 
Les  côtés  du  cou  font  fauves.  Les  jambes  &  les  pieds 
lont  d'un  brun  noirâtre;  il  y  a  cinq  doigts  à  chaque 
pied  ;  le  pied  de  devant  a  un  pouce  neuf  lignes ,  le  plus 
grand  doigt  neuf  lignes ,  &  Tongle  en  gouttière  deux 
Jignes,  les  doigts  font  un  peu  plies,  comme  ceux  des 
rats  ;  il  n'y  a  que  le  pouce  qui  foit  droit  ;  les  pieds  de 
derrière  ont  un  pouce  huit  lignes ,  les  plus  grands  doigts 
peuf  lignes ,  le  pouce  fix  lignes  ;  il  eft  gros ,  large  & 
écarté  comme  dans  les  ftnges,  l'ongle  en  eft  plat,  tandis 
que  les  ongles  des  quatre  autres  doigts  font  crochus  & 
excèdent  le  bout  des  doigts.  Le  pouce  du  pied  de  devant 
eft  droit  &  n'eft* point  écarté  de  l'autre  doigt. 

M.  de  la  Borde  m'a  écrit  que  cet  animal  étoit  fort 
commun  à  Cayenne ,  &  qu'il  habite  toujours  les  palié- 
tuviers  &  autres  endroits  marécageux.  < 

II  eft,  dit -il,  fort  lefte  pour  grimper  fur  les  arbres  ^  fur  lefqucK 
3  fe  tient  plus  fouveiit  qu'à  terre,  fur -tout  pendant  le  jour.  Il  3 
de  bonnes  dents,  &  fe  défend  contre  les  chiens;  lès  crabes  font 
fâ  principale  nourriture,  &  lui  profitent,  car  il  eft  toujours  gras. 
Quand  il  ne  peut  pas  tirer  les  crabes  de  leur  trou  avec  fa  patte, 
il  y  introduit  fa  queue,  dont  il  fe  fert  comme  d'un  crochet;  le 
crabe  qui  lui  ferre  quelquefois  la  queue  le  Eût  aier,  ce  crî  ref- 
fenible  aflfez  à  celui  d'un  homme,  &  s'eiitend  de  fort  loin,  mais 
fa  voix  ordinaire  eft  une  cfpèce  de  grognement  fembkbie  à  celuî 
i^  petiu  cochons^  il  produit  quatre  ou  cinq  petits^  &  ks  dépoTe 
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Jans  Ats  vieux  arbres  creux;  les  naturels  du  pays  en  mangent  la 
chair  qui  a  quelque  rapport  à  celle  du  lièvre.  Au  refie ,  ces  animaux 
fe  familiarifent  aifcment,  &  on  les  nourrit  à  la  maifon  comme  les 
chiens  &  les  chats,  c*eft-à-dire,  avec  toutes  fortes  d'alimens,  aînfi 
leur  goût  pour  la  chair  du  crabe,  n*eft  point  du  tout  un  goût 
cxclufif  (e). 

On  prétend  qu'il  fe  trouve  dans  les  terres  de  Cayenne 
deux  efpèces  d'animaux,  auxquels  on  donne  le  même 
nom  de  crabier,  parce  que  tous  deux  mangent  ^t^  crabes* 
Le  premier  efl  celui  dont  nous  venons  de  parler,  l'autre 
cft  non  -  feulement  d'une  e/pèce  différente,  mais  paroît 
même  être  d'un  autre  genre.  II  a  la  queue  toute  garnie 
de  poil ,  &  ne  prend  les  crabes  qu'avec  it^^  pattes.  Ces 
deux  animaux  ne  fè  refTemblent  que  par  la  tête,  &  dif- 
fèrent par  la  forme  &  \t^  proportions  du  corps,  auffi-. 
bien  que  par  la  conformation  des  pieds  &  des  ongles  (f). 

j  '  '  ■  lia 

(e)  Lettre  de  M.  de  la  Borde  à  M.  de  Buffon.  Cayenne,  12  juin  ty^^* 

(f)  No^  communiquée  par  M/*  Aubiet  &  Olivier. 
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ADDITION 

À  r article  du  Cabiaî,  volume  XII,  page  384.. 

Il  ou  s  n'avons  que  peu  de  chofês  à  a|outer  aux  £ut» 
Iiiiloriques ,  Sa  rien  à  ia  defcription  très-exaâe  que  nous, 
avons  donnée  de  cet  animal  d'Amérique ,  volume  XII, 
pages  ^S^  &  fuivantes,  &  que  nous  avops  repréfènté, 
planche  X Li X  du  même  volume.  M.  de  la  Borde  nous, 
a  feulement  écrit  qu'il  eft  £>rt  commun  à  ia  Guyane,. 
&  encore  plus'  dans  les  terres  qui  avoifinent  le  fleuve, 
de  l'Amazone,  où  le  poilTon  efî  très -abondant:  il  dit,, 
que  ces  animaux  vont  toujours  par  couple,  le  mâle  & 
la  femelle ,  &  que  les  plus  grands  pèfent  environ  cent 
livres..  lis  fuient  les  endroits  habités  t.  n^  quittent  pas  le 
bord  des  rivières,.  &  s'ils  aperçoivent  quelqu'un,  ils  fe 
jettent  à  l'eau,  fans  plonger  comme  les  loutres,  mais 
toujours  nageant  comme  les  cochons ,  quelquefois  néan- 
moins ils  fè  iailTent  aller  au  fi>nd  de  l'eau,  &  y  refient 
même  alTez  long-temps..  On  en  prend  fbuvent  de  jeunes 
qu'on  élève  dans  tes  maifbns-,.  où  ils  s'accoutument  aife- 
ment  à  manger  du  pain ,  du  mil  &  des  légumes ,  quoique 
dans  leur  état  de  nature  ils  vivent  principalement  de 
poiflbn.  Ils  ne  ÎQxxi  qu'un  petit;,  ils  ne  font  nullement 
dangereux ,  ne  fè  jetant  jamais  ni  fur  les  hommes  ni  fiir 
les  chiens.  Leur  chair  eft  blanche,  tendre  &  de  fort 
bon  goût.   Ce  dernier  fait  femble  conuredire  ce  que 
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cîîfènt  les  autres  relateurs,  que  la  chair  du  cabiai  a  plutôt 
le  goût  d'un  mauvais  poifTon  que  celui  d'une  bonne 
viande.  Cependant  il  fe  pourroit  que  la  chair  du  cabiai , 
vivant  de  poiffon,  eût  ce  mauvais  goût,  &  que  celle 
du  cabiai ,  vivant  de  pain  &  de  grain ,  fût  en  effet  très- 
bonne. 

Au  refte,  comme  nous  avons  eu  à  Paris  cet  animal 
vivant,  &  que  nous  l'avons  gardé  long -temps,  je  fuis 
pcrfuadé  qu'il  pourroit  vivre  dans  notre  climat  ;  c'eft  par 
erreur  que  j'ai  dit ,  volume  XII ,  qu'il  étoit  mort  de  froid. 
J'ai  été  informé  depuis,  qu'il  fupportoit  fort  bien  le 
froid  de  l'hiver,  mais  que  comme  on  l'avoit  enfermé 
dans  un  grenier ,  il  fè  jeta  par  la  fenêtre  &  tomba  dans 
un  ba/fin  où  il  fè  noya,  ce  qui  ne  lui  feroit  pas  arrivé^- 
s'il  n'eût  pas  été  bleffé  dans  fà  chute  flir  les  bords  à^ 
bailin. 


f^*»&*^h«^t 
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ADDITION 

Aux  articles  du  Tamanoir,  du  Tamandua, 
du  Fourmillier  if  des  Tatous,  volume  X, 
pages  14.4.  &  200. 

Du    TAMANOIR, 

INous  avons  donné,  volume  X^  planche  xxix,  b 
figure  du  Tamanoir  ou  grand  Fourmillier ,  mais  comme 
ie  deflîn  n'a  été  £ût  que  d'après  une  peau  qui  avoit  été 
affez  mal  préparée,  il  n'eft  pas  auflî  exaâ  que  celui  qu'on 
trouvera  ici  (planche  Lv)  qui  a  été  £iit  fiir  un  animal 
envoyé  de  la  Guyane,  bien  empaillé,  à  M.  Maudhuit» 
J>o6teur  en  médecine,  dont  le  Cabinet  ne  contient  que 
des  chofès  précieufès ,  par  les  ibins  que  cet  habile  Natu- 
ralifte  prend  de  recueillir  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare, 
&  de  maintenir  les  animaux  &  les  oi/èaux  dans  le  meilleur 
état  poflible.  Quoique  le  tamanoir  que  nous  donnons  ici 
foit  précifément  de  la  même  efpèce  que  celui  de  notre 
volume  X,  on  verra  néanmoins  qu'il  a  le  mufèau  plus 
court,  la  difUnce  de  l'ceil  à  l'oreille  plus  petite,  les 
pieds  plus  courts;  ceux  du  devant  n'ont  que  quatre 
ongles,  les  deux  du  milieu  très -grands,  les  deux  de 
côté  fort  petits  :  cinq  ongles  aux  pieds  de  derrière,  & 
tous  ces  ongles  noirs.  Le  mufèau  jufqu'aux  oreilles,  eft 
couvert  d'un  poil  brun  fort  court;  près  des  oreilles  le 
poil  commence  à  devenir  plus  grand,  il  a  deux  pouces 
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Sl  demi  de  longueur  fur  les  côtés  du  corps ,  il  eft  rude 
au  toucher ,  comme  celui  du  fànglier.  Il  eft  mêlé  de 
poils  d'un  brun -foncé,  &  d'autres  d'un  blanc -fàie.  La 
bande  noire  du  corps ,  n'a  point  de  petites  taches  blanches 
décidées  &  qui  la  bordent  comme  dans  le  tamanoir  gravé 
tome  X;  celui-ci  a  trois  pieds  onze  pouces  de  longueur, 
c'eft-à-dire ,  trois  pouces  de  plus  que  le  premier.  Voici 
fes  autres  dimenfions. 

picJs.     pouces,     q^be» 

Hauteur  du  train  de  devant i .  8.  g 

Hauteur  du  train  de  derrière i .  y.  ^^ 

Longueur  du  bout  du  mufeau  à  i*angle  de  l'œil  •  •  •  h  y.  ^ 

Ouverture  de  l'œil n  §  6. 

Ouverture  de  la  bouche • // 

Ouverture  des  narines # 

Diftance  de  Tœil  à  l'oreille n  2.  i 

Grandeur  de  Toreiile 0  1 .  2 

Longueur  du  cou • tt  8.  u 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue 2.  i.  n 

Longueur  du  pied  de  devant ••••••  n'  j.  6, 

Longueur  de  l'ergot  interne • g 

Longueur  de  ce  même  ergot  à  (on  origine s/  u  4, 

Longueur  de  l'ergot  fuivant #  i .  8 

Sa  largeur  à  (on  origine • n  n  y 

Longueur  du  troifième  ergot ...  % 0  2.  3 

Sa  largeur  à  Ton  origine u  u  6* 

Longueur  de  Pergot  extérieur u  tt  j 

Sa  largeur  à  Ton  origine it  0  3 

Longueur  du  pied  de  derrière • tf  3.  9 

Longueur  de  l'ergot  interne n  0  7, 

Longueur  des  trois  autres  ergots 0  i.  10 

Largeur  à  l'origine 0  0  3 

Longueur  de  l'ergot  externe 0  0  6 

Largeur  à  fon  origine.  ••«,«.••,• i  • ,  0 


I.        I 

0        4 
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M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à  Cayenne,  m'a 
envoyé  les  obfervations  fiiivantes  au  fùjet  de  cet  animai. 

Le  tamanoir  habite  ies  bois  de  la  Guyane ,  on  y  en  conuoît  de 
deux  efpèces;  les  individus  de  la  plus  grande,  pèfent  jufqu'à  cent 
livres;  ils  courent  lentement  &  plus  lourdement  qu'un  cochon;  ils 
traverfent  les  grandes  rivières  à  la  nage,  &  alors  il  n'effpas  difficile 
de  les  aflbmmer  à  coups  de  bâton.  Dans  les  bois  on  les  tue  à  coups 
de  fufil,  ils  n'y  fojit  pas  fort  communs,  quoique  les  chiens  Fefkfent 
de  les  chafTer. 

Le  tamanoir  fe  fert  de  fes  grandes  griffes  pour  déchirer  les  ruches 
de  poux  de  bois  qui  fe  trouvent  par-tout  furies  arbres,  fur  lesquels 
ils  grimpent  facilement;  il  faut  prendre  garde  d'approcher  cet  aninial 
de  trop  près,  car  its  griffes  font  des  bleflures  profondes;  il  fis 
défend  même  avec  avantage  contre  les  animaux  les  plus  féroces 
de  ce  continent,  tels  que  ies  jaguars,  cougars,  &c.  il  \^  déchire 
avec  fes  griffes ,  dont  les  mufcles  &  les  tendons  font  d  une  grande 
force;  il  tue  beaucoup  de  chiens,  &  ç'eft  par  cette  raifon  quîU 
refùfent  de  le  cha/Ter. 

On  voit  fouvent  des  tamanoirs  dans  les  grandes  favanes  incultes; 
on  dit  qu'ils  fe  nourriffent  de  fourmis;  fon  eflomac  a  plus  de  capacité 
^ue  celui  d'un  homme.  J'en  ai  ouvert  un  qui  avoir  i'eftomac  pleia 
de  poux  de  bois,  qu'il  avoit  nouvellement  mangés.  Là  fl^ucflure 
&les  dîmenfions  de  fa  langue,  femblent  prouver  qu'il  peut  auffi 
fe  nourrir  de  fourmis.  II  ne  fait  qu'un  petit  dans  des  trous  d'arbre 
près  de  terre;  lorfque  la  femelle  nourrit,  elle  efl  très-dangereufe 
même  pour  les  hommes.  Les  gens  du  commun  à  Cayenne  manjgent 
la  chair  ip  cejt  animal ^  elle  efl  noire,  fans  grai/fe  &  fans  fumep. 
Sa  peau  efl  dure  &  épai/fe,  fa  langue  efl  d'une  forme  prefquc 
conique  comme  fo/i  mufeau^ 

M.  de  la  Borde  en  donne  une  defcription  anatomique; 
que  je  n'ai  pas  cru  devoir  publier  ici,  pour  lui  laifler  les 
pr^ices  de  fe  travail  qu'il  me  paro^'t  aYpir  ^t  avec  fpin^ 
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Le  tamanoir,  continue  M.  de  la  Borde,  n'acquiert  fon  accroii!^ 
fement  entier  qu'en  quatre  ans.  II  ne  refpire  que  par  les  narines; 
à  ia  première  vertèbre  qui  joint  le  cou  avec  la  iéte,  la  trachée 
artèiti  eft  fort  aihpie,  mais  elle  fe  rétrécit  toul-à-çoup,  &  forme 
un  conduit  qui  fe  continue  jufqu'aùx  narines  i  dans  cette  çfpècc 
de  cornet  qui  lui  fert  de  mâchoire  fupérieure.  Ce  cornet  'a  un 
pied  de  longueur,  &:  il  eft  au  moins  aufli  long  que  ie  refle  de  la 
tête;  il  na  aucun  conduit  de  la  trachée  artère  à  ia  gueuie,  & 
néanmoins  l'ouverture  des  narines  eft  fi  petite ,  qu'on  avoit  de  la 
peine  à  y  introduire  un  tuyau  de  plume  à  écrire.  Les  yçyx  font 
auffi  très-petits ,  &  if  ne  voit  que  de  côté.  La  graiffe  de  cet  animal 
eft  de  la  plus  grande  blancheur.  Lorfqu'il  traverfe  les  eaux ,  il  porte 
fa  grande  &  longue  queue  repliée  fur  le  dos  &  jufque  fur  la  tête. 

M.'*  Aubtet  &  Olivier,  m'ont  afluréque  le  tamanoir 
ne  fo  nourrît  que  par  le  moyen  de  fà  langue ,  laquelle  eft 
enduite  d'une  humeur  vifqueufe  &  gluante ,  avec  laquelle 
fl  prend  des  infectes  ;  ils  difent  auffi  que  fa  chair  n'eft 
poiht  maiivaife  à  manger. 

Du     TAMANDUA. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  à  l'efpèce  du 
Tamandua,  l'animal  dont  nous  donnons  ici  la  figure 
f planche  LVi)  &  duquel  la  dépouille  bien  préparée 
étoit  au  Cabinet  de  M.  le  duc  dé  Caylus,  &  fe  voit 
^6hiellement  dans  le  Cabinet  du  Roi  ;  il  eft  différent  du 
tamanoir,  non-feulement  par  la  grandeur,  mais  auffi  par 
la  forme.  Sa  tçte  eft  à  proportion  bien  plus  groflfe ,  l'œil 
eft  fi  petit,  qu'il  n'a  qu'une  ligne  de  grandeur,  encore 
eft-îl  environné  d'un  rebord  de  poils  relevés;  L'oreille 
çft  ronde  &  bordée  de  grands  poils  noirs  par-defTus. 

Supplément.  Tome  II L  N  n 
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Le  corps  entier  n'a  que  treize  pouces ,  depuis  fe  bbut 
du  nez  ju(<ju'à  l'^ofrigrné  ' de  la  queue,  &  dix  'pbucies 
foibles  de  hauteur;  le  poîl  de  deflus  le  dos  eft  Iphg  dé 
quinze  lignes,  celui  du  ventre,  qui  efl  dun  blanc -6^^? 
eft  de  la  même  longueur;  la  queue  n  a  que  fept  pouces 
&L  demi  de  longueur ,  couverte  par  -  tout  de  fongs  poils 
£iuves,  avec  dts  bandes  ou  des  anneaux  d'une  teinte 
légèrement  noirâtre. 

II  n'y  a  dans  toute  cette  defcriptîon ,  que  deux  carac- 
tères qui  ne  s'accordent  pas  avec  celle  que  Marcgrave 
nous  a  donnée  du  tamandua.  Le  prçmier  eft  la  queue  qui 
eft  par-tout  garnie  de  poils ,  au  lieu  que  celui  de  Marc- 
grave,  a  la  queue  nue  à  ton  extrémité.  Le  fécond,  c'cft 
qu'il  y  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  dans  notre 
tamandua,  &  que  celui  de  Marcgrave  n'en  avoît  que 
quatre,  mais  du  refte  tout  convient  aflez,  pour  qu-on 
puifle  croire  que  l'animal  dont  nous  donnons  ici  la  figure, 
eft  au  moins  une  variété  de  l'e/pèce  du  tamandua ,  s'il 
n'eft  pas  précifëment  de  la  même  efpèce. 

M.  de  la  Borde  femble  l'indiquer  dans  its  obièrvations  r 
fous  le  nom  de  petit  tamanoir. 

II  a,  dit -il,  le  poil  blanchâtre,  long  d'environ  deux  pouces; 
il  peut  pefer  un  peu  plus  defoixante  livres;  il  n'a  point  de  dents /( 
mais  il  a  au/fî  des  grif&s  fort  longues;  il  ne  mange  que  le  jour 
comme  l'autre,  &  ne  ù\t  qu'un  petit.  II  vit  aufli  de  même»  & 
fe  tient  dans  les  grands  bois;  fa  chair  efl  bonne  à  manger,  mai^ 
on  le  trouve  plus  rarement  que  le  grand  tamanoir. 

J'aurois  bien  defjré  que  M.  de  la  Borde^  m'eût 
envoyé  des  indications  plus  préci/ès  &  plus  détaillées/ 
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efpècc  d'animal. 

il  Voici  ce  qu'il  m'écrit  en  me  me  temps  fur  le  petit 
fourmillicr,  dont  nous  avons  donné  la  figure,  voiuim  X^ 
It  a  le  poil  ro9X,  luifant,  un  peu  doré;  fe  nourrit  de  fou  mus, 
[tire  fa  langue  qui  eft  fort  longue  &  Sàte  comme  un  vers^  &  fe$ 
fourmis  sy  attachent.  Cet  animal  n'eft  guère  plus  grand  <ju'un 
écureuil;  il  n*cft  ]>as  difficile  à  prendre,  il  marche  aiïez  lentement^ 
s  attache  comme  le  parelTeuxfur  un  bâton  qu'on  lui  prtfente,  dont 
il  ne  cherche  pas  à  s'en  détourner,  &  on  le  porte  aînfi  attaché 
oè  Ion  veut.  Il  n'a  aucun  cri;  on  en  trouve  fou  vent  d'accrochés 
i  des  branches  par  leurs  griffes-  Ils  ne  font  qu'un  petit  dans  àt% 
creux  d'arbres,  fur  des  feuilles  qu'ils  charient  fur  le  dos.  Ils  ne 
mangent  que  la  nuit;  leurs  giîffes  font  dangereufesj  &  ils  les  fetrent 
fi  fort ,  qu'on  ne  peut  pas  leur  faire  lâcher  prîfe.  Ils  ne  font  pas 
rares,  mais  difficiles  à  apercevoir  fur  les  arbres. 

^      M.  Vofmaër  a  Éiît  une  critique  aflez  mal  fondée^ 
^de  ce  que  j'ai  dit  au  fojet  des  fourmilliers  faj, 

■     Je  dois  remarquer,  dit -il,  contre  !e  fentinient  de  M*  de  Buffon^ 

^  vûlitme  X,  pûge  ijps  à*c.  que  l'année  pa/Téc,  M.  Tulbagh  a 

envoyé  un  animal  fous  le  nom  de  p^rc  de  terre ,  qui  eft  le  niyrmé- 

cûphûge  de  Linnxus;  en  forte  que  Defmarchaîs  &  Kolbe,  ont 

r     raifon  dédire  que  ctt  anima!  fe  trouve  en  Afrique,  auffi-bien 

Bqu*en  Amérique.  A  juger  de  celui-ci  qui  a  été  envoyé  dans  refprit- 

de -vin,  paroiffant  être  tout  nouvellement  né,  &  ayant  déjà  h 

grajideur  d'un  bon  cochon  de  lait,  ranima!  pariait  doit  être  d'une 

taille  fort  confidérable.    Voici   les  principales  dîftcTCnces,  autant 

qu'on  peut  les  reconnoîcrc  à  cet  animai  fi  jeune. 

(û)  Defcripiïon  d'un  grand  licureuil  volani ,  pagt  î* 

Nn  \\ 
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Le  groin  eft  à  fon  extrémité  un  peu  gno^,  rond  &  aùlfi  tpmtod 

écrafé  en  deflus.  Leurs  oreilles  font  fort  grandes  ^  longue^.,  n^inces^ 

pointues  &:  pendantes.  Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts»  le 

premier  &  le  troificme  d*une  longueur  égale,  fe  fécond  un  peu 

plus  long,  &  le  quatrième  ou  Textérieuï  uli  peu  plus  court  qutf 

le  troificme.  Leurs  quatre  onglets  font  fort  longs,  peu  ciochus,- 

pdÎQtus,  &C  à  peu-près  d'une  égale  grandeur;  les  pieds  de  derrière 

ont  cinq  doigts ,  dont  les  trois  intermédiaires  font  prefque  égale-* 

pçnt  longs,   &   les  deux  extérieurs  beaucoup   plu»  courts;  Itd 

onglets  en  font  moins  grands,  &  les   deux  extérieurs  les  plus 

petits.  Sfi  queue,  fans  être  fort  longue,  eft  groffe^t  &  fe  termine 

Çii  pointe.  Les  deux  myrmicâphages  de  Seba,  tome  ly ,  pL  XXXV IT^ 

figure  2;  &  pi  XL,  figure  j ,  font  certainement  les  mêmes,  &  ne 

fiiiierent  entr'eux  que  par  la  couleur;  la  figure  en  eft  fort  bonne^ 

Ç'eft  une  efpèce  particulière  tout -à- £ût  différente  du  tamandua-* 

guacu  de  Marcgrave,  ou  tamanoir  de  M.  de  BuiSon. 

On  croifoit,  après  lar  leéhire  de  de  paflTage,  que  je 
me  fois  trompé  au  fojet  de  cet  animaf,  donné  par  Seba , 
ylanchc  XX XV il,  nf  2.  Cependant  j^ai  dît  précifément 
page  jjT  ,  volume  X,  ce  cjôe  dit  ici  M.  Vofmaër.  Voici 
comme  je  me  fois  c^cprimé:  l'àmmal  qiu,  Sebà  dêfgni 
far  le  nom  de  tamandua,  myrmécophage  d'Amérique; 
tome  I."  page  60,  ir  dont  il  donne  la  Jîgiire^.i^hncht 
XXXVII,  n.""   2,  ne  peut  fe  rapporter  à  aucun  des  trofs 
dont  il  efl  ici  queflion.   Or  les  trois  animaux  d' Aii>ériqiie  ' 
dont  j'ai  parlé ,  font  le  tamanoir ,  ie  tamandua  &  le  peu 
fourmillier  ;  donc  tout  ce  que  dit  ici  M.  Vofinaër  ne  £bk  ', 
rien  contre  ce  que  j'ar  avancé ,  puîfque  ce  que  |'ai  avancé  • 
fe  réduit  à  ce  que  le  tamanoir ,  le  tamandua  &  le  fbur^  ' 
millier  ne  fe  trouvent  qu'en  Amérique ,  &  non  dans 


M. 

î 
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Tancîen  continent.  Cela  eft  fi  pofitif ,  que  M.  Vofinaër  ne 
peut  rien  y  oppofer.  Si  le  mytmécophage  de  Seba  ,  planche 
XXXVII,  figure  2 ^  fe  trouve  en  Afrique,  cela  prouve 
feulement  que  Seba  s'eft  trompé ,  en  l'appelant  myrmé- 
cophage  à! Amérique;  mais  cela  ne  prouve  rien  contra 
ce  que  j'ai  avancé,  &  je  perfifte  avec  toute  rai/bn,  à 
fbutenir  que  le  tamanoir ,  le  tamândua  &  le  fourmillier , 
ne  fe  trouvent  qu'en  Amérique  &  point  en  Afrique. 

Des    tatous. 

Nous  avons  donné  (tome  X,  planche  xui)  la  gravure 
d'une  dépouille  d'encoubert  ou  tatou  à  fix  bandes 
mobiles;  nous  n'avons  pu  alors  nous  procurer  l'animal 
entier  ;  il  nous  eft  arrivé  depuis ,  &  nous  en  donnons  ici 
la  figure  (planche  LVii)  defTinée  d'après  nature  vivante , 
par  M.  de  Sève,  qui  m'a  remis  en  même  temps  la  deP 
cription  fuivante. 

L'encoubert  mâle  a  quatorze  poucîes  de  longueur  fans  la  queue  ^ 
il  eft  afTez  conforme  à  ia  defcription  qui  fe  trouve  dans  i'Hiftoirc 
Naturelle,  mais  il  eft  bon  dobferver  qu'il  eft  dit  dans  cette  dcf- 
pription,  que  le  bouclier  àt^  épaules  eft  formé  par  cinq  bandes 
ou  rangs  parallèles  de  petites  pièces  à  cinq  angles  avec  un  ovale 
dans  chacune;  je  penfe  que  cela  varie,  car  celui  que  jai  deftiné, 
z  le  bouclier  des  épaules  compofé  de  fix  rangs  parallèles,  dont  les 
petites  pièces  font  des  hexagones  irréguliers.  Le  bouclier  de.  la 
croupe  a  dix  rangs  parallèles,  compofés  de  petites  pièces  droites, 
qui  forment  comme  des  carrés;  les  rangs  qui  approchent  de  ie3c- 
trémîté  vers  la  queue ,  perdent  la  forme  carrée  &  deviennent  plus 
arrondis.  La  queue  qui  st  été  coupée  par  le  bout,  a  acfluellement 
quatre,  pouces  fix  lignes  ;  je  i  ai  fait  dans  le  defTin  de  fix  pouces^ 
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parce  quelle  a  (fuinze  Kgnes  de  dkmètrc  à  fou  origîiiC  &  fia* 
lignes  de  diamètre  au  bout  coupé.  Ea  marchant  il  porte  b  q^ucuc 
haute  &  un  peu  courbée.  Le  tronçon  eft  revêtu  d'un  teft  oflèuz 
comme  fur  le  corps.  Six  bandes  inégales  par  gradation,  commencent 
ce  tronçon  ;  elles  font  compofées  de  petites  pièces  hexagones  îrré* 
gulièi-es.  La  tête  a  trots  pouces  dix  lignes  de  long,  &  les  oreiUes 
vn  pouce  trois  lignes.  L'oeil,  au  lieu  decre  enfoncé,  comme  il  eft 
dit  dans  l'Hiftoive  Naturelle^  eu  à  la  vérité  très-petit,  mais  le  globule 
eft  élevé  &  très-mafqué  par  les  paupières  q^ui  le  couvrent.  Son 
corps  eft  fort  gras,  &  la  peau  forme  àt%  rides  fous  le  ventre;  il  y 
a  fur  cette  peau  du  ventre  nombre  de  petits  tubercules ,  d'où  partent 
des  poils  blancs  aftez  longs,  &  elle  reftemble  à  celle  d'un  dindon 
plumé.  Le  teft,  fur  la  plus  grande  largeur  du  corps,  a*  fix  pouces 
fept  lignes^  La  jambe  de  devant  a  deux  pouces  deux  lignes,  celfe 
de  derrière  trois  pouces  quatre  lignes.  Les  ongles  de  la  patte  de 
devant  font  très-iongs;  le  plus  grand  a  quinze  lignes,  celui  de 
côté  quatorze  ligues,  ie  plus  petit  dix  lignes;  les  ongles  de  h 
patte  de  derrière  ont  au  plus  (Ix  lignes.  Les  jambes  font  couvertes 
d'un  cuir  écailleux  jaunâtre  jufqu'aux  ongles.  Lorfque  cet  am'mal 
marche ,  il  fe  porte  fur  le  bout  des  ongles  de  k^  pattes  de  devant; 
in  verge  eft  fort  longue,  en  la  tirant  elle  a  fix  pouces  fept  lignes 
de  long,  fur  près  de  quatre  lignes  de  grofleur,  en  repos,  ce  qui 
doit  beaucoup  augmenter  dans  rére(5lion.  Quand  cette  verge  s'alonge 
d'elle-même,  elle  fe  pofe  fur  le  ventre  en  forme  de  limaçon, 
biflant  environ  une  ligne  ou  deux  d'efpace  dans  les  circonvolutions^ 
On  m'a  dit,  que  quand  ces  animaux  veulent  s'accoupler,  que  b 
lemelle  fis  couche  fur  le  dos.  pour  recevoir  le  mâle.  Celui  dont 
il  eft  queftion  n'étoit  âgé  que  de  dix -huit  mois. 

M.  de  la  Borde,  rapporte  dans  (es  obfervations .  quH 
fè  trouve  à  la  Guyane  deux  efpèces  de  tatous  ;  le  tàtoa 
noir  qui  peut  pefèr  dix-huit  à  vingt  livres ,  &  qui  eft  le 
plus  grand;  Tautre  dont  la  couleur  eft  brune  ou  plutôt 
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gns-de-ter,  a  trois  griffes  plus  longues  les  unes  que 
autres;  û  queue  eft  moIlafTe,  Gxn$  cuîrafTe,  courette 
d^une  ûtnpie  peau  fans  écaiife;  il  cft  bien  plus  petit 
que  fautre  &  ne  pèfe  qu'environ  trois  livres. 

Le  gros   tatou,   dit  M*  de  fa  Borde ^  fait  huit  petits  &  même 

jtifqu*à  dix  dans  du  trous  qu'il  creufe  fort  profonds*  Quand  ou  veut 

le  découvrir,  il  travaille  de  fon  cuté  à  rendre  fon  trou  p[us  profond  ^ 

L^n  defctudant  preAjue  perpendiculaî renient,    H  ne   court  que  la 

^puU,  mange  des  vers  de  terre,  des  poux  de  bois  <&  des  fourmis; 

Bâ  chair  eft  affez  bonne  à  manger  &  a  un  peu  du  goût  du  cochon 

de  laîr»   Le  petit  tatou  grts- cendre,  ne  fait  que  quatre  ou   cinq 

petits,  mais  il  fouille  la  terre  encore  plus  bas  que  I autre,  &  il 

fft  auOj  plus  difficile  à  prendre;  il  fort  de  fon  trou  pendant  le 

jour  quand  la  pluie  l'inonde,  autrement  il  ne  fort  que  la  nuit 

On  trouve  toujours  ces  tatous  feuls,  &  l'on  connoîr  qu'ils  font 

dans  leurs  trous  forfqu'on   en  voit   fortir  un  grand  nombre  de 

certaines  mouches  qui  fui  vent  ces  animaux  à  Todeur,   Quand  on 

creufe   pour  les  prendre»  ils  creufeut  auffi  de  leur  côté,  jetant 

h  terre  en  arrière,  &  bouchent  tellement  leurs  trous  qu'on  ne 

fauroic  les  en  faire  fortir  en  y  faifant  de  la  fumée.  Ils  font  leurs 

petits  au  commencement  de  la  faifon  des  pluies* 

^  II  me  paroît  qu'on  doit  rapporter  le  grand  tatou  noir, 
^dont  parie  ici  M.  de  la  Borde,  au  cabaffou,  dont  nous 
avons  donné  la  figure ,  iome  X^  planche  XLT^  qui  efl  en 
effet  le  plus  grand  de  tous  les  tatous;  &  que  Ton  peut 
de  même  rapporter  le  petit  tatou  gris- de-fer  au  tâtuelîe, 
quoique  M-  de  la  Borde  dife  que  la  queue  eft  fans 
cujrafre>  ce  qui  mcriteroit  d'être  vérifié. 
k  Nous  donnons  encore  ici  ( planche  LViii)  la  figure 
^d'un  tatou  à  neuf  bandes  mobiles  &  à  très-longue  queue. 
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La  defcription  &  la  figure  fe  trouvent  dans  les  Tranûc- 
tions  philofophiques  ,  volume  LIV ,  planche  Vli.  M. 
William  Watfon,  Dodeur  en  médecine,  a  donné  la 
defcription  de  ce  tatou ,  dont  voici  l'extrait  :  cet  animal 
étoit  vivant  à  Londres,  chez  Mylord  Southwell,  il 
venoit  d'Amérique;  cependant  la  figure  que  cet  Auteur 
en  donne  dans  les  Tranfàélions  philofbphiques ,  n'a  été 
deffinée  qu'après  l'animal  mort,  &  c'eft  par  cette  raifon' 
qu'elle  eft  un  peu  dure  &  roide,  comme  elle  Tell  auflî 
dans  \dL planche  LViij  que  nous  donnons  ici.  Cet  animal^ 
pefbit  fëpt  livres,  avoir  du  poids ,  &  n^étoit  que  de  la 
groflfeur  d'un  chat  ordinaire;  c'étoit  un  mâle  qui  a^foit- 
même  aflfez  grandi,  pendant  quelques  mois  qu'il  a  vécu: 
chez  Mylord  Southwell  ;  on  le  nôurriflbit  de  viande  à, 
de  lait,  il  refiifoit  de  manger  du  grain  &  des  fruits;' 
ceux  qui  l'ont  apporté  d'Amérique ,  ont .  îtflîiré  qu'il 
fpuilloit  la  terre  pour  s  y  loger. 
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^À  rartîcîe  de  VUnau  t  de  VAi,  vol  XIII, 

page  34. 

N  connoît  à  Cayenne ,  dit  M,  de  la  Borde  >  deux 
efpèces  de  ces  animaux,  l'une  z^'^ûi^parefeux-homeux, 
i*autre  mùmon-pâreffcux ;  celui-ci  eft  une  fois  plus  long 
que  l'autre ,  &  de  la  même  grofTeur  ;  il  a  le  poil  long , 
épais  &  blanchâtre,  pèiè  environ  vingt-cinq  livres.  Il  fè 
jette  fur  les  hommes  depuis  le  haut  des  arbres,  maïs 
d'une  manière  fi  lourde  &  ïi  pefànte,  cju'il  eft  aifë  de 
l'éviter-  Il  mange  le  jour  comme  la  nuit- 

H  Le  parefleux-honteux ,  a  des  taches  noires,  peut  pefcr  douM 
livres,  fe  tient  toujours  fur  les  arbres,  mange  des  feuilles  de  bolf 
canon,  qui  font  réputées  poifon.  Leurs  boyaux  empoifonnent  les 
chiens  qui  les  uungent,  &  néanmoins  leur  chair  eft  bonne  à  manger^ 
m^s  ce  n'cfl  que  le  peuple  qui  en  ftit  ufage, 

B.  Les  deux  efpèces  ne  font  qu'un  petit  qu'ils  portent  tout  de 
fuÎEe  fur  le  dos.  Il  y  a  grande  apparence  que  les  femelles  mettent 

■îas  fur  les  arbres,  mais  on  n'eu  cft  pas  fur*  Ils  fe  nourriifent  de 
feuilles  de  monbin  &  de  bois  canon.  Les  deux  efptces  font  éga- 
lement communes,  mais  un  peu  rares  aux  environs  de  Cayenne* 
lis  fe  pendent  quelquefois  par  leurs  griffes  à  At^  branches  d  arbres 
i|ui  fe  trouvent  fur  les  rivières,  &  alors  il  eft  aîfc  de  couper  fa 
branche  &:de  les  faire  tomber  dans  Teau,  mais  ils  ne  lâchent  poînt 
prife  &  y  reftent  fortement  attachés  avec  leurs  pattes  de  de\'ant,  * 
Pour  monter  fur  un  arbre  p  cet  animal  étend  nonchalamment 
une  de  fes  pattes  de  devant  qu*il  pofe  le  plus  haut  qu'il  peut  fi|C 
Supplément,  Tome  III,  O  o 
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ic  pied  de  l'arbre ,  il  s'accroche  ainfi  avec  fa  longue  grifiê ,  Icve 
cnfuite  fon  corps  fort  lourdement,  &  petit  à  petit,  pofe  1  autre 
patte,  &  continue  dé  grimper  aîhfi.  Tous  ces  mouvemens  font 
exécutés  avec  une  lenteur  &  une  nonchalance  inexprimable.  Sr 
on  en  élève  dans  les  maifons,  ils  grimpent  toujours  fur  quelques 
poteaux  ou  même  fur  les  portes,  &  ils  n'aiment  pas  (t  tenir  à' 
terre;  fi  on  leur  préfente  un  bâton  lorfqu'ils  font  à  terre,  ik 
s'en  faififfent  tout  de  fuite,  &  montent  jufqu'à  l'extrémité,  où» 
ils  fe  tiennent  fortement  accrochés  avec  les  pattes  de  devant,  St 
ferrent  avec  tout  le  corps  l'endroit  où  ils  fe  font  ainfi  perchési 
Us  ont  un  petit  cri  fort  plaintif  &  langoureux  qpi  ne  fe  fait  pas 
entendre-  de  loUn  (a). 

On  voîtque  le  parefleux  mouton  de  M.  de  la  Bordé,, 
efl  celui  que  nous  avons  appelé  tinau,  &  que  fbn  pareffeux 
honteux  efl  Vàij  dont  nous  avons  donné  les  defcriptions 
&  les  figures  tome  XII Tj^  pages  ^^  ir  fuivnntes  ;  dr 
planches  IV,  V  ir  V l\ 

M.  Vofmaër,  habile  Naturalifle  &  Diredeur  des 
Cabinets  de  S.  A>  S.  M.^' le  Prince  d'Orange,  m'a^ 
reproché  deux  chofes  que  j'ai  dites  au  fujet  de  ces 
animaux;  la  première,  fur  la  manière  dont  ils  fe  lailTenF 
quelquefois  tomber  d^un  arbre.  Voici  les  expreffions^ 
de  M.  Vofmaër. 

On  doit  abfolument  rejeter  le  rapport  de  M.  de  BufFon ,  qui 
prétend  que  ces  animaux ( lunau  &  l'aï )  trop  lents  pour  defcendiiB 
de  l'arbre ,  font  obligés  de  fê  laifler  tomber  comme  un  bIo€ 
lorfqu'ils  veulent  être  à  terre  (^. 

fc>  ■  >  ■       I  ,  ■  t  ..  I  r  I 

(a)  Extrait  it%  obftrvations  de  M.  de  la  Borde ,  Médecin  du  Roi  à  Cayeone* 
(h)  DefcripUon  d'un  Pareflèux  pemadaAile  de  Bengale  ^/^^^  j.  Arnfterdàm^ 
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Cependant  je  n'ai  avancé  ce  fait  que  fîir  le  rapport 
de  témoins  oculaires ,  qui  m'ont  aiTurc  avoir  vu  tomber 
cet  animai  quelquefois  à  leurs  pieds,  &  i*on  voit  que  le 
témoignage  de  M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Roi  à 
Cayenne,  s'accorde  avec  ceux  qui  m'ont  raconte  le 
^it,  &  que  par  conféquent,  ton  m  dan  pas  {comme 
ie  dit  M.  Vofmaër)  abfolumem  rejeier  mon  rapport  à  cet 
égard. 

Le  fécond  reproche  eft  mieux  fondé.  J'avoue  très- 
vofontiers  que  j'ai  fait  une  méprile,  lor/que  j'ai  dit  que 
Tunau  &  l'aï  n'avoient  pas  de  dents,  &  je  ne  fais  point 
du  tout  mauvais  gré  à  M.  Vofmaër,  d'avoir  remarqué 
cette  erreur  ^  qui  n'eft  venue  que  d'une  inattention-  J'aime 
autant  une  perfbnne  qui  me  relève  d'une  erreur,  qu'une 
autre  qui  m'apprend  une  vérité,  parce  qu'en  effet  pnc 
erreur  corrigée  efl  une  vérité* 
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ADDITION 

À  Varticle  de  V Eléphant ,  volume  XI,  page  \. 

Je  donne  \c\  (planche  Lixjh  figure  d'un  Éléphant 
qui  étoit  à  la  foire  Saint- Germain,  en  1773;  c'étoit 
une  femelle  qui  avoit  fix  pieds  fèpt  pouces  trois  lignes 
de  longueur ,  cinq  pieds  fèpt  pouces  de  hauteur ,  &  qui 
n'étoit  âgée  que  de  trois  ans  neuf  mois.  Ses  dents 
n'étoient  pas  encore  toutes  venues  ,  &  fes  défenfès 
n'avoient  que  fîx  pouces  fix  lignes  de  longueur.  La  tête 
étoit  très-grofTe,  l'œil  fort  petit,  l'iris  d^un  brun-foncé. 
La  maffe  de  fon  corps  informe  &  ramafTée ,  paroiffoit 
varier  à  chaque  mouvement,  en  forte  que  cet  animal 
fèmble  être  plus  difforme  dans  le  premier  âge  que  quand 
il  efl  adulte;  la  peau  étoit  fort  brune  avec  des  rides 
&  des  plis  affez  fréquens;  les  deux  mamelles  avec  des 
mamelons  apparens,  font  placées  dans  l'intervalle  des 
deux  jambes  de  devant» 

Dimenjians  de  cet  anhnaL 

pie*,      poocet.     fi|iKft 

Longueur  du  corps  mefur^  en  ligne  drdte»  «  • ...  6.  7.  3, 

Hauteur  du  train  de  devant « 4.  i  o.  j. 

Hauteur  du  train  de  derrière 5.  i .  p, 

La  plus  grande  hauteur  du  corps 5.  7.  # 

Hauteur  du  ventre 2.  3.  6« 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  la  mâchoire  à  i'occiput.  i  •  i .  1 1  « 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure. •  • a  8«  ^. 
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entre  te  bout  de  la  mâchoire  inférieure  a  ^,i^,  p^^^  ,.^^ 

;  de  roetl.  , * «..,,....,.  z*  5,  5^. 

Diftance  entre  l'angle  poftérieur  et  roreîlle it  1  o,  5* 

Longueur  de  TceU  d*un  angte  à  l^autre^  .»,•*.«•*#  2,  4» 

Largeur  entre  les  deux  yeux i.  t  «  i  o. 

^ongueur  des  oreilles  en  arrière  ...*.. !•  j,  7, 

lauteur  de  loreille. ««...«.  r  «  i .  2.  4. 

Jfrconftrence  du  cou* .  *  *  «  **•*»...«......  «  j.  j.  ï. 

"irconférence  du  corps  derrière  les  jambes  de  devant.  /•  8*  a 

^Circonférence  du  corps,  devant  les  jambes  de  derrière,  7,  8.  3  • 

Circonférence  du  corps  à  Tendroit  le  plus  gros*  .  .  8.  m  7, 

Longueur  du  tronçon  de  la  queuer .*«.**  2.  t.  4, 

Circonférence  de  h  queue  à  fon  origine» ,  »  i,  i .  p* 

Longueur  de  Tavant-bras,  depuis  le  coude  au  poignet.  2*  i .  6* 

Largeur  du  haut  de  la  jambe •  * .  .    «  t .  10.  d* 

Longueur  du  talon  jufqirau  bout  des  ongles*  *  .  ,  •  ,  ;i  p,  6* 

Largeur  du  pied  de  devant «*«*..  0  Si  3. 

^^argeur  du  pied  de  derrière »,  « //  10.  j. 

Vx.ongueiir  des  plus  grands  ongles.  «..*..,.«,  ^ ,  /t  j,  cj* 

Largeur , * ,  , n  3 .  0 

Longueur  de  la  trompe  éiendue< 3.  7-  3. 

Il  nous  a  paru ,  en  comparant  le  mâle  &  fa  femelle 
que  nous  avons  tous  deux  vus ,  le  premier  en  J  77 1  , 
&  l'autre  en  ly^j ,  qu'en  général  la  femelle  a  les  formes 
plus  greffes  &  plus  charnues  que  le  maie,  au  point 
qu'il  ne  feroit  pas  poffible  de  s'y  tromper;  feulement 
elle  a  les  oreilles  plus  petites,  à  proportion  que  le  mâle; 
mais  le  corps  paroiffoit  plus  renflé,  la  tête  plus  grofle 
&  les  membres  plus  arrondis. 

Dans  Fefpèce  de  l'éléphant,  comme  dans  toutes  les 
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autres  efpèces  de  la  Nature ,  la  femelle  cft  plus  douce 
que  le  mâle;  celle-ci  étoit  même  careflante  pour  les 
gens  qu'elle  ne  connoiflbit  pas ,  au  lieu  que  l'éléphant 
mâle  eft  fouvent  redoutable.  Celui  que  nous  avons  vu 
en  1771  ,  étoit  plus  fier,  plus  indifférent  &  beaucoup 
moins  traitable  que  cette  femelle.  C'eft  d'après  ce  mâle 
que  M.  de  Sève  a  deiïiné  la  trompe  &  l'extrémité  de  la 
verge,  repréCentée {pi  LxJ.  Dans  Tétat  de  repos  cette 
partie  ne  paroît  point  du  tout  à  l'extérieur;  le  ventre 
fejoible  être  abfolument  uni,  &  ce  n'eft  que  dans  le 
mpment  où  l'animal  veut  uriner,  que  l'extrémité  fort 
du  fourreau ,  comme  on  le  voit  repréfènté.  Cet  éléphant 
mâle ,  quoique  prefque  ^ufTi  feune  que  la  femelle ,  étoit 
comme  je  viens  de  le  dire ,  bien  plus  difficile  à  gou- 
verner. H  cherchoit  même  à  fàifir  avec  û  trompe  les 
gens  qui  l'approchoient  de  près,  &  il  a  fouvent  arraché 
les  poches  &  les  bafques  de  l'habit  des  curieux.  Ses 
maîtres  même  étoîent  obligés  de  prendre  avec  lui  des 
pcécautions ,  au  lieu  que  la  femelle  fembloit  obéir  avec 
^complaifance-  Le  feul  nioment  où  on  Ta  vu  marquer 
de  l'humeur ,  a  été  celui  de  fon  emballage  dans  fon 
caiflbn  4^  voyage.  Lorfqu'on  voulut  la  faire  entrer  dans 
ce  caiflbn,  ^lle  refufà  d'avancer,  &  ce  ne  fut  qu'à 
Jforce  de  contrainte  &  de  coups  de  poinçon  dont  on  la 
pîquoit  par -derrière,  qu'on  la  força  d'entrer  dans  cette 
ejfpèce  de  cage  qui  fervoit  alors  à  la  tranfpprter  de  ville 
en  ville.  Irritée  des  mauvais  traitemens  qu'elle  venoit 
^'•efluyer,  6l  ne  pouyant  fe  retourner  (dans  cette  prjfon 
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ctroîte ,  elle  prit  le  feui  moyen  qu'elle  avoir  de  fè  venger; 
ijlfie  fut  de  remplir  fa  trompe  &  de  jeter  le  volume  d'un 
jfeâu  d*eau  au  vifage  &  fur  le  corps  de  celui  qui  i'ayoit 
ie  plus  harcelée. 

Au  refte,  on  a  reprcfènté  la  trompe  vue  par-defTousi* 
pour  en  faire  mieux  connoîire  la  ilrudure  extérieure  & 
ja  flexibilité. 

J'ai  dit  dans  rHiftoire  Naturelle  de  i'cléphant,  poiume 
Xljfûges  ^  ir  fuivûntes^  qu'on  pou  voit  préfumer  que 
ces  animaux  ne  s'accoupioient  pas  à  la  manière  àts  autres^ 
quadrupèdes,  parce  que  la  pofnion  relative  des  parties 
génitales  dans  les  individus  des  deux  fexes,  paroît  exiget* 
que  la  femelle  fè  renverfè  fur  le  dos  pour  recevoir  le 
mâle.  Cette  conjeélure  qui  me  paroiifoit  plaufible  ne 
fe  trouve  pas  vraie,  car  je  crois  qu'on  doit  ajouter  foi* 
à  ce  que  je  vais  rapporter  d'après  un  témoini  oculaire. 

M,  Marcel  Blés,  feigneur  de  Moërgeflcl,  écrit  de 
Boîs-le-duc,  dans  les  termes  liiivans: 

Ayant  trouvé  dans  le  ht\  ouvrage  de  M,  le  comte  de  Buffoni^ 
qu'il  s'eft  trompé  touchant  raccouplemem  des  élépham,  je  puis 
dire  qu'il  y  a  plufieurs  endroits  en  Afie  &  en  Afrique,  où  ces 
animaux  fe  tiennent  toujours  dans  les  bois  écartés  &  prefque 
iflacceflibles,  fur -tout  dans  le  temps  qu'ils  font  en  chaleur;  mais- 
que  dans  Ille  de  Ccylarî^  où  j'ai  demeuré  douze  ans,  le  terrein 
étant  par- tout  habité,  ifs  ne  peuvent  pas  fe  cacher  fi  hltn^  & 
que  les  avant  coiidamment  obfervés ,  j'ai  vu  que  la  partie  naturelle 
de  la  femelle  fc  trouve  en  eflfci  placée  prefque  fous  ie  milieu  du 
ventre,  ce  qnî  frroit  croire,  comme  le  dit  M,  de  Builbn,  que 
les  màie^  ne  peuvent  la  couvrir  à  k  fa^on  de$  autres  quadru|>èdes;. 
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cependant  il  n'y  a  qu'une  légère  dîfFcrence  de  fituation:  j'ai  vu, 
lorfqu'iU  veulent  s'accoupler,  que  Fa  femelle  fe  courbe  la  tête  & 
ïc  cou,  &  appuie  les  deux  pîeds  &  le  devant  du  corps  cgalement 
courbes,  fur  la  racine  d*un  arbre,  comme  fi  elle  fe  piofleruoit  par 
terre  I  les  deux  pieds  de  derrière  reftant  debout  &  la  croupe  en  haut, 
ce  qui  donne  aux  mâles  la  facilité  de  la  couvrir  &  d  en  ufer  comme 
It^  autres  quadrupèdes.  Je  puis  dire  auflî  que  les  femelles  portent 
leurs  petits  neuf  mois  ou  environ  Au  rcite,  il  cft  vrai  que  les 
éléphans  ne  s'accouplent  point  lorfqulls  ne  font  pas  libres.  On 
enchaîne  fortement  les  mâles  quand  ils  font  en  rut,  pendant  quatre 
à  cinq  feraaînes,  alors  on  voit  par  fois  fortir  de  leurs  parties 
naturelles  une  grande  abondance  de  fperme,  &  ils  font  fi  furieux 
pendant  ces  quatre  ou  cinq  feniatnes,  que  leurs  Cornacks  ou  gou- 
verneurs ne  peuvent  les  approcher  fans  danger.  On  a  une  annonce 
infaïUible  du  temps  ou  ils  entrent  en  chaleur,  car  quelques  joun 
avant  ce  temps,  on  voit  couler  une  liqueur  huileufe  qui  leur  fort 
d'un  petit  trou  qu'i[s  ont  à  chaque  côté  de  la  tête,  H  arrive  quel- 
quefois que  la  femelle  qu'on  garde  à  Itcurie  dans  ce  temps ^ 
s'échappe  &  va  joindre  dans  les  bois  les  éléphans  fauvages;  mais 
quelques  jours  après  fou  Cornack  va  la  chercher  &  l'appelle  par 
fon  nom  tant  de  fois  qu*à  fa  fin  elle  arrive ,  fe  foumet  avec  docilité, 
&  fe  laifTe  conduire  &  renfermer,  &  c'eft  dans  ce  cas  où  I  on  a  vu 
que  la  femelle  fait  fon  petit  à  peu-près  au  bout  de  neuf  mois* 

Il  me  paroît  qu'on  ne  peut  guère  douter  de  la 
première  obfervation  lur  la  manière  de  s'accoupler,  des 
éléphans,  puîfqueM^  Marcel  Blés  aiïure  Tavoir  vu;  mais 
je  croîs  qu'on  doit  fulpendre  fon  jugement  jfiir  îa  féconde 
obier vation,,  touchant  la  durée  de  la  geftation  qu'il  dîç 
n'être  que  de  neuf  mois  ^  tandis  que  tous  les  Voyageurs 
afTurent  qu'il  pafle  pour  confiant  que  la  femelle  de 
l'éléphant  porte  deux  ans* 

^•^^"^  ADDITION 
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A    r article    du    Rhinocéros ,    volume   XI, 

page  174. 

IN  ous  avons  vu  un  iècond Rhinocéros,  nouvellement 
arrivé  à  la  ménagerie  du  Roi.  Au  mois  de  feptembre 
lyyo^  il  n'étoit  âgé  que  de  trois  mois ,  fi  i*on  en  croit 
les  gens  qui  I*avoîent  amené;  mais  je  jfuîs  per/iiadé  qu'il 
avoit  au  moins  deux  ou  trois  ans,  car  fon  corps ^  y 
compris  la  tête,  avoit  déjà  huit  pieds  deux  pouces  de 
longueur  fur  cinq  pieds  fix  pouces  de  hauteur,  &  huit 
pieds  deux  pouces  de  circonférence,  Obfervé  un  an 
après,  fon  corps  s'étoit  alongé  de  /ept  pouces;  en  forte 
qu'il  avoit,  le  28  août  1771  ,  huit  pieds  neuf  pouces» 
y  compris  la  longueur  de  la  tête;  cinq  pieds  neuf  pouces 
de  hauteur,  &  Jiuit  pieds  neuf  pouces  de  circonférence, 
Obiervé  deux  ans  après,  le  12  août  ^JJ^^  la  longueur 
de  fon  corps,  y  compris  la  tcte,  étoit  de  neuf  pieds 
quatre  pouces;  la  plus  grande  hauteur,  qui  étoit  celle 
du  train  de  derrière ,  de  fix  pieds  quatre  pouces ,  &  la 
hauteur  du  train  de  devant,  étoit  de  cinq  pieds  onze 
pouces  feulement.  Sa  peau  avoit  la  couleur  &  la  même 
apparence  que  l*écorce  d'un  vieil  orme,  tachetée  en 
certains  endroits  de  noir  &l  de  gris,  &  dans  d'antres 
repliée  en  fdlons  profonds,  qui  formoient  àts  efpèces 
d'écaillés.  II  n'avoit  qu'une  corne  de  couleur  brune, 
SuppiémcHL  Tome  II L  Pp 
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d'tme  fubftance  ferme  &  dure-  Les  yeux  font  petit* 
&  fàillans;  ies  oreilles  larges  &  afTez  reffemblantes  à 
celles  de  Tâne.  Le  dos,  qui  eft  creux,  fèmble  être 
couvert  d'une  (elle  naturelle ,  les  jaihbes  font  courtes 
&  très  -  grofles ,  les  pieds  arrondis  par -derrière,  avec 
des  fàbots  par-devant ,  divifés  en  trois  parties.  La  queue 
eft  aftez  fèmblable  à  celle  du  bœuf»  &  garnie  de  poils 
noirs  à  fon  extrémité.  La  verge  s'alonge  for  les  tefli- 
cules,  &  s'élève  pour  l'écoulement  de  Turine  que 
l'animal  poufTe  alTez  loin  de  lui,  ^  cette  partie  paroît 
fort  petite  relativement  à  la  grofleur  du  cOTps  ;  elle  eft 
d'ailleurs  très -remarquable  par  fon  extrémité,  qui  forme 
une  cavité  comme  l'embouchure  d'une  trompette;  le 
fourreau  ou  l'étui  dont  elle  fort ,  eft  une  partie  charnue 
d'une  chair  vermeille  iemblable  à  celle  de  la  verge  ;  & 
cette  même  partie  charnue  qui  forme  le  premier  étui, 
fort  d'un  fecpnd  fourreau  pris  dans  la  peau  comme 
dans  les  autres  animaux;  fà  langue  eft  dure  &  rude 
au  point  d'écorcher  ce  qu'il  lèche;  aufli  mange -t- il 
de  groftes  épines  fans  en  reftentir  de  douleur.  Il  lui 
faut  environ  cent  foixante  livres  de  nourriture  par  jour; 
les  Indiens  &  les  Africains,  &  for -tout  les  Hottentots 
en  trouvent  la  chair  bonne  à  manger-  Cet  animal  peut 
devenir  domeftique  en  l'élevant  fort  jeune ,  &  il  pro- 
duiroit  dans  l'état  de  domefticité  plus  aifément  que 
l'éléphant. 

Je   n'ai  jamais  pu  concevoir  (dit  avec  raifon  M.  P.)  pourquoi 
on  a  lalfle  en  Aûe  le  rhinocéros  dans  fon  ctat  fauvage  fans  l'employer 


DES  Animaux  quadrupèdes.    199 

ï  aticun  ufsge ,  tandis  qu 'îl  eft  fomnrs  en  Abyffinie ,  &  y  fert  à 
porter  Ats  fardeaux  ^tf^). 

M.  de  BufTon ,  dît  M.  le  chevalFer  Bruce ,  a  conjecîluré  qu*il  j 
avoir  au  centre  de  l'Aârique,  des  rhinocéros  à  deux  cornes;  cette 
conjedlure  s*eft  vérifiée.  En  efîet ,  tous  les  rhinocéros  que  j'ai  vus 
en  Abyffinie,  ont  deux  cornes;  ia  première,  c*«ft- à -dire,  la  plus 
proche  du  nez  eft  de  ia  forme  ordinaire;  la  féconde  plus  tranchante 
à  la  pointe,  ef!  toujours  plus  courte  que  la  première;  toutes  deux 
naiflent  en  même  temps,  mais  la  première  <:r6!t  plus  vite  que 
l'autre  &  la  furpafle  en  grandeur,  non -feulement  pençkmt  tout  ta 
temps  de  i*accroi/Iement,  mais  pendant  «toute  la  vie  de  l'animal  (l^). 

D'autre  part,  M.  Atiannand^  très-habife  Naturalifle; 
écrit  à  M.  Daubemon,  par  une  lettre  datée  de  Leyde, 
le  31  odlobre  1766,  dans  les  termes  fuivans: 

Je  me  rappelle  une  chofe  qu  a  dit  M.  Parfon ,  dans  un  paffagc 
cité  par  M.  de  BufFon,  Il  foupçonne  que  les  rhinocéros  d*Afie  n'ont 
qu'une  corne,  &  que  ceux  du  cap  de  Bonne-efpérancc  en  ont  deux; 
je  foupçonnerois  tout  le  contraire.  J'ai  reçu  de  Bengale  &  d'autres 
endroits  de  l'Inde,  des  têtes  de  rhinocéros  toujours  à  doubles  cornes^ 
&  toutes  celles  qui  me  ibnt  venues  du  Capji'en  avoient  qu'une. 

Ceci  paroît  prouver  ce  que  nous  avons  déjà,  dit, 
que  ces  rhinocéros  à  doubles  cornes,  forment  une 
variété  dans  Tefpèce,  une  race  particulière,  mais  qui 
ie  trouve  également  en  A  fie   &  en  Afrique. 

Nous  avons  fait  deffiner  une  de  ces  doubles  cornes 
de  rhinocéros,   vue   des  deux   faces  ('planche    LXi). 

(a)  Défcnfe  des  Recherches  fur  les  Américains,  page  ^  j. 

(b)  Note  communiquée  par  M.  le  chevalier  Bruce ,  à  M.  de  Buffi^n» 
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A  r article  du  Chameau  è*  du  Dromadaire , 
volume  XI,   page  211. 

i\|  ous  n'avons  prefque  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  des  Chameaux  &  des  Dromadaires  ;  nous 
apporterons  feulement  ici  ce  qu^en  a  écrit  M.  Niebuhr 
dans  fà  defcription  de  T Arabie ,  page  i^. 

La  plupart  des  chameaux  du  pays  Simon,  font  de  taille  médiocre 
&d'un  brun-clair;  cependant  on  en  voit  aujfli  de  grands  &  lourds, 
&  d'un  brun-foncé.  Lorfquc  les  chameaux  veulent  s'accoupler,  la 
femelle  fe  couche  fur  Tes  jambes;  on  lui  lie  les  pieds  de  devant 
pour  qu'elle  ne  pui/Te  fe  relever.  Le  mâle  aflis  derrière  comme 
un  chien,  touche  la  terre  de  fes  deux  pieds  de  devant;  il  paroît 
froid  pendant  l'accouplement  &  plus  indolent  qu'aucun  animal  ;  il 
Élut  le  chatouiller  quelquefois  long-temps  avant  de  pouvoir  l'exciter; 
l'accouplement  étant  achevé,  on  recouvre  le  mâle,  on  fait  lever 
promptement  la  femeik  en  la  frappant  d'une  pantouffle  au  derrière, 
tandis  qu'une  autre  perfonne  la  £iit  marcher.  II  en  eft  de  même, 
oit -on,' en  Méfopotamie,  en  Natolie,  &  probablement  par-tout 

J'ai  dit  qu'on  avoit  tranfporté  àts,  chameaux  &  6t% 
dromadaires  aux  îles  Canaries,  aux  Antilles,  au  Pérou,  â: 
qu'ils  n'avoient  réuffi  nulle  part  dans  le  nouveau  continent. 
Le  dodleur  Browne,  dans  fon  hiftoire  de  la  Jamaïque, 
afliire  y  avoir  vu  des  dromadaires  que  les  Anglois  y 
ont  amenés  en  affez  grand  nombre  dans  ces  derniers 
temps ,  &  que  quoiqu'ils  y  fubfiftent ,  ils  y  font  néanmoins 
de  peu  de  fèrvice,  parce,  qu'on  .ne  fait  pas  Içs  nounir 
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&  les  foigner  convenablement  Ils  ont  néanmoins  mul- 
tiplié dans  tous  ces  climats,  &  je  ne  cloute  pas  qu'ils  ne 
puflent  même  produire  en  France.  On  peut  voir  danà  h 
Gazette  du  9  juin  1775,  que  M,  Brinkenof,  ayant  feit 
accoupler  des  chameaux  dans  fès  terres ,  près  de  Berlin  , 
a  obtenu»  le  24  mars  de  cette  année  1775,  après 
douze  mois  révolus,  un  petit  chameau  qui  ie  porte  bien; 
ce  feit  confirme  celui  que  j'ai  cité  de  la  production  des 
chameaux  &  des  dromadaires  à  Drefde,  &  je  fuis  perfuadé 
qu*en  faifant  venir  avec  les  chameaux ,  des  domeftiques 
Arabes  ou  Barbarefques ,  accoutumés  à  les  foigner,  on 
viendroit  à  bout  d'établir  chez  nous  cette  efpèce,  que 
|e  regarde  comme  la  plus  utile  de  tous  les  animaux» 


tA  D  D  I  T  I  o  N 
r article  de  V Hippopotame ,  voliime  XII, 
page  22. 

V^OMME  nous  n'avions  donné  la  figure  que  d'un 
fœtus  d'Hippo\^otimc  fvû/ume  XII,  p/aticàe  ii/J,  nous 
avons  cru  devoir  ajouter  ici  ( platiche  LX 1 1  )  celle 
d'un  jeune  hippopotame  mâle,  dont  la  dépouille  bien 
entière  a  été  envoyée  à  S.  A.  S.  M.  le  Prince  de  Condé , 
&  fè  voit  dans  fon  magnifique  Cabinet  d'Hiftoire  Natu- 
relle, à  Chantiliy,  Ce  très- jeune  hippopotame  venoit  de 
naître ,  car  il  n'a  que  deux  pieds  onze  pouces  trois  lignes 
<le  l'extrémité  du  nez  jufqu'au  bouc  du  corps  ;  la  tête 
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dix  pouces  de  iongœur ,  (m  cinq  pouces  dix  J^es  dans 
fàpûis  grande  largeur;  cette  tête  vue  de  fece,  reAemble 
à  celle  d'un  bœuf  &ns  cornes*  Les  oreilles  petites  A: 
arrondies  par  lie  bout,  n'ont  <(ue  deux  pouces  deux  lignes; 
les  jambes  font  groâes  &  courtes ,  te  pied  tient  beaucoup 
de  celui  de  Téléphant ,  ta  queue  n'eft  longue  que  de  trois 
pouces  onze  lignes ,  &  elle  eft  couverte  comme  toiH  \t 
rede  du  eorps  d'un  cuir  dur  &  ridé.  Sa  forme  eft  ronde  ^ 
mais  large  à  Ton  origine,  4l  plus  aplatie  vers  Ton  extrémité 
qui  eft  arrondie  au  bout  en  forme  de  petite  palette ,  en 
forte  que  l'animal  peut  %'tn  aider  à  nager, 

Par  une  note  que  m'a  communiquée  M.  le  cheyalier 
Bruce,  il  aflure  que  dans  fon  voyage  en  Abyfïinie, 
il  a  vu  un  nombre  d'hippopotames  dans  le  lac  de  Tzana, 
fitué  dans  la  haute  Abyffinie ,  à  peu  de  diftance  des  vraies 
iburces  du  Nil ,  &  que  ce  lac  Tzana ,  qui  a  au  moins 
fèize  lieues  de  longueur  fur  dix  ou  douze  de  largeur, 
eft  peut-être  Tendroit  du  monde  où  il  y  a  le  plus  d'hip- 
popotames. Il  ajoute  qu'il  en  a  vu  qui  avoient  au  moins 
vingt  pieds  de  longueur,  avec  les  jambes  fort  courtes 
(&  fort  niaflives. 

Nous  avons  reçu  de  la  part  de  M.  L.  Boycr  de  Calais, 
Ofticier  de  marine ,  une  p«Re  relation  qui  ne  peut  appar- 
tenir qu'à  l'hippopotame. 

Je  crois,  dit -il,  devoir  vous  foire  part  de  ITiiftoire  d'une  fàmcuf<i 
bcte  que  nous  venons  de  détruire  à  Louangue.  Cet  animal  qu'aucun 
marin  ne  connoît,  éloit  plus  grand  &  plus  gros  qûun  cheval  de 
ctrro/Tc.  H  habitait  la  rade  de  Louangue  depuis  àtvx  an&  Sa  thti 
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eft  monftrueufe  &  fans  cornes,  fcs  orcfltcs  font  petites,  A:  H  a  fe 
mouffion  du  lion.  Sa  peau  n'a  point  de  poiJ ,  mais  elle  eu  épaiife 
^e  quatre  pouces.  II  a  les  jambes  &  les  pieds  fembiables  à  ceux 
du  bœuf,  mais  plut  courtes*  C'eft  un  amphibie  qui  nage  très- 
bien,  &  toujours  emre  deux  eaux;  il  ne  mange  que  de  l'herbe; 
fon  plaifir  étoit  d'enfoncer  toutes  les  petites  chaloupes  ou  canots^ 
&  après  qu'il  avoit  mis  à  la  nage  le  monde  qu'elfes  contenoient. 
3  s'en  retoumoit  fans  faire  de  mal  aux  hommes;  mais  comme  il 
ne  laiflbit  pas  que  d'être  incommode  &  même  nuifibfe,  on  prit 
le  parti  de  le  détruire.  Mais  on  ne  put  en  venir  à  bout  avec 
{es  armes  à  feu;  il  a  le  coup-d'œil  fi  fin,  qu'à  la  feule  lumière  de 
famorce  il  étoit  bientôt  plongé.  On  le  blefla  fur  le  nez  d'un  coup 
de  hac^e,  parce  qu'il  approchoit  fe  monde  de  fort  près  &  qu'il 
étoit  aflez  familier;  alors  il  devint  fi  furieux,  qu'il  renverfa  toutes 
les  chaloupes  &  canots  fans  exception.  On  ne  réuffit  pas  mieux 
avec  un  piège  de  groffes  cordes,  parce  qu'il  stn  aperçut  &  que 
dès -lors  il  fe  tenoit  au  loin.  On  crut  pouvoir  le  joindre  à  terre, 
mais  il  n'y  vient  que  la  nuit,  s'en  retourne  avant  le  jour,  &  paflc 
tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre;  cependant  comme 
on  avoit  remarqué  qu'il  ne  s'étoît  pas  éloigné  d'un  paflagc  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite ,  nous  fumes  cinq  nous  y  embufquer  la 
nuit  armés  de  fufils  chargés  de  lingots,  &  munis  de  fabres;  l'animal 
ayant  paru ,  nous  tirâmes  tous  enfemble  fur  lui  ;  il  fut  bleffé  dari- 
gereufement,  mais  il  ne  refta  pas  fur  le  coup,  car  il  fut  encore 
fe  jeter  dans  un  étang  voilin  où  nous  le  perdimes  de  vue,  &  ce  ne 
fut  que  le  furlendemain  que  les  Nègres  vinrent  dire,  qu'ils  l'avoient 
trouvé  mort  fur  le  bord  de  l'étang.  Je  pris  deux  dents  de  cet  animal, 
longues  d'un  pied  &  grofles  comme  le  poing;  il  en  avoit  Cx  de 
cette  taille,  &  trois  au  milieu  du  palais  beaucoup  plus  petites; 
ces  dents  font  d'un  très -bel  y\o\xt(a). 


(a)  Lettre  de  N.  L.  Boycr  de  Calais,   datée  à  Louangue,  côte  d'AngoIc, 
U  Zo    août  iyCy* 
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Addition    de    TÉditeur    HoIIandoîs , 

(M.  le  ProfefTeur  Allamand) 
à  l'article   de  V Hippopotame  *. 

1  L  ne  manque  à  la  defcription  que  M.  de  Bufibn  a  donnée  de 
THippopotame  adulte,  d'après  Zerenghî,  quune  figure  qui  repré- 
fente  au  vrai  cet  animal.  M.  de  BufFon  ^  toujours  original  9  n'a  pas 
voulu  copier  celles  que  difFérens  Auteurs  en  ont  publiées;  elles 
font  toutes  trop  imparités  pour  qu'il  ait  daigné  en  faire  ufage; 
&  quand  à  l'animal  même^  il  ne  lui  étoit  guère  poflible  de  fe  le 
procurer;  il  efl  fort  rare  dans  les  lieux  même  dont  il  eft  originaire , 
&  trop  gros  pour  être  tranfporté  fans  de  grandes  difficultés.  On 
en  voit  à  Leyde,  dans  le  Cabinet  à&s  curiofités  naturelles  de 
l'Univerfité,  une  peau  bourrée  qui  y  a  été  envoyée  du  cap  de 
Bonne -efpérance.  Quoiqu'elle  y  foit  depuis  près  d'un  fiècle,  elle 
a  été  fi  bien  préparée ,  qu'elle  offre  encore  à  préfent  la  figure  cxaifle 
de  cet  animal:  elfe  eft  foutenue  par  des  cercles  de  fer^  &  par  des 
pièces  de  bois  afTez  folides^  pour  que  le  defifèchement  n'y  ait 
produit  que  des  altérations  peu  confidérables.  Comme  c'efl  vraî- 
femblablement  la  feule  curiofité  de  ce  genre  qui  foit  en  Europe, 
je  crois  que  tous  ceux  qui  aiment  l'Hifloire  Naturelle,  me  fauront 
bon  gré  de  la  leur  avoir  fait  cpnnoître  par  la  gravure,  &  d'en 
avoir  enrichi  le  magnifique  Ouvrage  de  M.  de  BufFon.  Aînfi  b 
planche  que  nous  ajoutons  ici,  repréfente  l'hippopotame  mieux 
qu'il  n'a  été  repréfente  jufqu'à  préfent,  ou  plutôt  c'efl  la  feule 
figure  que  l'on  en  ait;  car  dans  toutes  les  autres  qui  ont  été  pubb'ées, 
cet  animal  n'eft  pas  reconnoiffable ,  fi  1  on  en  exccpie  celle  qui  fe 
trouve  dans  un  livre  HoIIandois,  où  il  efl  queftion  du  Léviatlian, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Écriture  Sainte ,  &  qui  a  été  faite  fur  le 

*  Pûgt  28  &  planche  Jil ,  yolumc  XH  de  cet  Ouvrage,  édition 

de  Hollande. 

même 
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même  modèle  que  Toii  a  copié  id;  mais  les  proportions  y  oat 
Hé  mal  obfervéei. 

II  feroit  inutile  de  joiodre  id  une  de(cTÎptitm  de  ce  rnoofirueux 
animal:  il  ny  a  nen  à  ajouter  à  çdie  que  AL"  de  Buffon  & 
Daubenton  en  ont  donnée.  Je.  me  çonteptenii  dVn. indiquer  les 
dimenfions,  prifes  avec  exacflitude:  la  laeûure  que  jal  employée 
eft  celle  du  pied  de  Paris. 

Longueur  du  corps>  Jcpuis  rcxtrciuité'de4a  ièvre  fiipéiîeure  ^m^.  fiirrr  v^^ 

|ufqu^  rorigîne.  de  la  queue«  »%%«v%v%%v\^.» 9*  4-  8. 

fbnteur  depuis  la  piantedes  pieds  |ufi|u'au  loniMt  du  dos.  •  ^  3.  ^ 
Loifucur  de  la  tête,   depuis  le   bout  da  mufcau  fu<qu*i' 

Tocaput... .••••. I.  II.  # 

CSrcoiifiFTence  du  bout  du  mufcau.  •••.••. 2,  11.  9* 

Ciiconfinnence  du  mnfaiii,  pcUè  att-deflbus  des-  yeux 4*  ^  9 

Lof^œur de  la  gue«ie  ouverte. •• «.••••«•  «  9«  ^« 

Contour  de  la  gueule  ouverte*  •••..••«««••• J«  n*  # 

Longueur  des  dents  canines,  hors  de  la  gçndve  inférieure 

en  fiûvant  leur  courbure t     •  8*  # 

Longueur  des  dents  indfives  de  la  mâchoire  iaiirictttcw^  • .  «  «  4*  ' 

iXffauice  eotrc  les  dcvx  imf^«u,    .'-,....,.,,,,».,.•.  #  4*  9* 

Diftance  entre  le  bout  du  mufeau  &  l'angle  antérieur.de  rœil.  i  •  8 .  # 

Difiance  entre  Fangle  pollérieur  &  foreille •  • .  •  •  '  $•    .    ^ 

Loi]|;ueur  de  YoA  d*un  angle  à  niutre •  #  2.  # 

Diflance  cou  les  angles  antérieurs  des  jreux  en  fulvim  li 

Gourbore  dn  chanfrein.  ..••••••••,.,,,,.,»,,,.•  9  to»  10* 

La  même  diflance  en  Ivne  droite *#•%#••«•••  '  9*  *'* 

Oîcoidcicuce  de  la  tête ,  entre  les  yeux  &  les  orttlles. .  •  ♦•  *  •  •  ^^ 
la'kmeaenrdes  oraHes ,  n*a  pu  ftre  hiefunSe  pifct^u'clks 

(è  font  trop  affiûflees  par  le  deflecfaemcnt.  . 
Largeur  de  b  bafe  des  oreilles,   mefurce  Vur  la  courbure 

extérieure.  •••. *..••••»•.;•..•<  i.  .^.  •*  ^  *•  3* 

Diftance  entre  les  deux  oreilles  1  prife  dans  le  bas ^  9*  ^^ 

Longueur  du  cou. ..••.....,.,,. •«••••••  !•  •  ^ 

Grconierence  du  milieu  dir  corpi^.  «u..««  «^  •»•••  »  •  •  «  •  9^^  I*  ^ 

Longueur  du  tronçon  de  h  queue.  •  •  «  »  •*•«»•  «^'^  •  •  «  *^'^  ^^       ^ 

Supplément.  Tome  IIL  Q  q 
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Circonférence  de  la  queue  à  Ion  origine. , #  lo.  4. 

Hauteur  des  jambes,  dçptds  la  plante  des  pieds  ju/que  (bus 

la  poitrine  ou  le  ventre. i .  S.  # 

Largeur  du  haut  de  b  jambe 1  9.  t 

;ÉpaifI«u-. I  6.  8. 

-Largeur  à  Fendroit  du  talon , «  <|,.  10.  ' 

Circonférence  du  méatarfe i.  x.  »  ■ 

Largeur  du  pied  de  devant »  7.  8.. 

Largeur  du  pied  de.  derrière #  7.  « 

Laigeur  des  plus  grands  làbots ....;.  t  3.  #  ' 

Comme  la  figure  du  jeune  hippopotame  que  j'ai  fait 
defTmer  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S.  M.^'  le  Prince  de 
Condé ,  diffère  de  celle  que  M.  Allamand  a  fait  graver 
d'après  la  peau  bourrée  du  Cabinet  de  Leyde,  &  qu'elle 
refTemble  plus  à  une  nouvelle  figure ,  donnée  piar  M. 
ie  doâeur  KlocIuier>  d'après  une  autre  peau .  d'hippo- 
potame du  Cabinet  de  M.^' ie  Prince  d'Orange,  fé. 
préféré  àe  éonner  ic\  fp/^,^  z.a  j  j  j  J  h  figure  de  ce 
dernier  hippopotame,  d'après  celle  de  M.  Klockner; 
&  je  crois  devoir  y  joindre  une  note  avec  quelques 
obfèrvations  du  même  Auteur,  que  j'ai  £ùt  traduire  dn 
Hollandois. 

.    :       .  .     ■■     ■■  .  . -^..^  '      ^ 

■■— "— "^^  ,  .,  .     '  .  .  •      .'-...  M" 

,,»  .••-•-.  •'  ■■«.j..lr 

Addition  à  i'hifloire  de  rHippopotame  àtt. 

M.  de  BufTon.  '  -^ 

r  Par  M.  UDoâeur.  Klockner,  d*AmJlerdam,     ■  ?  > 

.    .       «I    ^  ■     ■     ■  '■  \     :■    1  '.:<v.  'iCl 

Notes.  ,,.... 

J£  m'étonne  que  JML.de  £uffi>n,.ne  dte  pas  un  paiTag^  xeoMÉÀ 
qu0ble.de  Diodoxe  de-  Sicile,  touchant  l'Hippopotame  ou  di^ 
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de  rivîcre,  d'autant  plus  que  cet  Aufeiir  ancien  y  obferve  que  (sr  ' 
voix  de  cet  animal  reflemble  au  henni flement  du  cheval;  ce  qui 
peut-ctre  lui  a  fait  donner  le  nom  A'Hippûpâidme  ou  Cheval  de 
Jiewe,  M.  de  Buffon  appuie  fon  fentîment  fur  cette  fmgulànté^ 
lies  témoignages  des  Auteurs  anciens  (k  des  Voyageurs  modernes; 
&  Diodore  de  Sicile  doit  certaineraent  tenir  le  premier  rang  parmi 
ies  anciens»  puifque  non-feulement  il  a  voyagé  lui-même  en  Egypte, 
mais  qu^i!  parte  encore,  avec  juftîce,  pour  un  des  meilleurs  Hiftoriens 
de  l'antiquité*   Quoiqu'il  en  foit^  je  placerai  ici  ce  païïage,  où  il 
cft  dir:  «f  LeNj[  nourrit  plufieurs  efpèces  d'animaux,  dont  deux 
entr  autres  méritent  de  iixer  notre  attention,  qui  font  le  crocodile  vt 
Si  l'hippopotame.  . , .   Celui-ci  efl  long  de  cinq  coudées;  il  a  les  « 
pieds  fourchus  comme  les  bétes  à  cornes,  &  de  chaque  côté  trois  « 
dents  faillantes»  plus  grandes  que  les  dé^nfes  d'un  fanglier.    La  ic 
mafle  entière  du  corps  reflemble  beaucoup  à  celle  de  Icicphant.  « 
Sa  peau  eft  très- dure  &  très -ferme,  &  peut-être  plus  que  celle  « 
d'aucun  autre  animal-   Il  eft  amphibie,  fe  tenant  pendant  le  jour  « 
^u  fond  de  l'eau ,  où  il  fc  meut  &  agît  comme  fur  la  terre  même,  « 
où  il  vient  la  nuit  pour  paître  fhcrbe  des  campagnes.  Si  cet  animal  c 
étoît  plus  fécond,   il  caufeioit  de  grands  dommages  à  la  culture  « 
des  Égyptiens.   La  charte  de  Thippopotamc  exige  un   nombre  de^« 
pcrfonncs  qui  cherchent  à  le  percer  avec  des  dagues  de  fer.  Oa  «c 
raflaillît  avec  plufieurs  barques  jointes  cnfemble,  &  on  le  frappe  «, 
avec  des  harpons  de  fer,  dont  quelques-uns  ont  des  angles  ou  c 
des  acraux;  on  attache  à  quelques -ims  de  ces  dards  une  corde,  « 
&  on  lai  (Te  enfuîic  fanimal  fe  débattre  jufqu*à  ce  qu'il  ait  perdu  « 
fes  forces  avec  fon  fang.  La  chair  en  cil  fort  dure  &  de  difficile  « 
dîgcflîon  fa).  » 

Voilà  peut-être  la  meilleure  defcription  que  Pon  trouve  de 
cet  animal  chez  les  Anciens,  car  Diodore  ne  s  eft  trompé  que 
fur  le  nombre  des  doigts. 


(uj   DioiQfç  de  Sidk|   Lip4  /,  fûj^^  fi,  cdit. 


Observations  faites  en  préparant  la  peau  de 
l'Hippopotame  qui  fe  trouve  maintenant  dans  le 
Cabinet  d'Hiftoirc  Naturelle  de  S.  A.  S.  M.^'  le 
Prince  d*Orange. 

Par  J.  Q  Klockner ,  Doâetir  en  médecine ,  à  AmflerJam, 

J 'AI  reçu  fort  sèdie^  de  la  Haye,  la  peau  de  cet  Hippopotame, 
avec  la  tête  qui  s'y  trouvoit  enveloppée.  Cette  peau  avoit  été 
premi^ement  falée,  puis  fécfaée,  &  enfuite  on  avoit  pris  la  peaa 
d'un  jeune  hippopotame  (  qui  de  même  efl  placé  dans  le  Cabinet 
de  S.  A.  S.)  trempée  de  faumure,  ^  on  l'avoit  mife  encore 
moiiilfée  dans  celfe-ci;  après  quoi,  le  tout  avoit  été  emballé  dans 
delagrofle  toile  &  expédiée  du  cap  de  Bonne -efpérance  pour  la 
Hollande.  La  petite  peau  &  la  tête ,  occafionnoient  par  conféquent 
une  odeur  infedle  de  graiflfe  gâtée  ou  rance,  ce  qui  avoit  attiré 
les  infeéles  qui  ont  beaucoup  endommagé  la  grande  peau  qui  fe 
trouvoit  la  première  &  la  plus  ezpofée. 

Lorfque  j'eus  trempé  la  tête,  elle  fe  gonfla  beaucoup.  Le 
bâillement  ou  l'ouverture  de  la  gueule,  étoit  de  plus  de  fiuze 
pouces^  mefure  d'Amflerdam  ( b).  Les  lèvres  inférieure  &  fupc- 
rîeinre  étoient  affez  larges  pour  couvrir  &  envelopper  toutes  les 
dents  de  Fanimal,  ce  qui  naturellement  fe  fait  avec  d'autant  plus 
de  facilité ,  que  les  longues  dents  ou  dents  canines  inférieures  qm 
font  courbes,  gli/Tent  par-defTus les  fupérieures  en  forme  de  cifeaux, 
&  paffent  le  long  de  la  courbure  des  dents  canines  fupérieures, 
dans  un  étui  formé  par  la  peau  de  la  lèvre  &  par  les  gencives» 
Entre  les  dents  de  devant  ou  dents  inciiives,  &  entre  les  dents 
cylindriques  &  molaires ,  de  même  qu'entre  la  langue  &  (es  dents 

(b)  Le  pîed  d'A^illerdam  ne  ^  que  <iix  pouces  cinq  Bgnts  trois  points 
du  pied  de  Koi  de  Fiance. 
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îîidfives,  il  y  a  une  peau  lifTe  &  dure,  &  le  plaJs  eft  plein  d*oche« 


ou  entailiurcs.  La  langue  avoit  été  coupcc.  . ,  On  avoit  de  même 
coupé  beaucoup  de  chair  des  deux  côtés  de  la  tête  ou  des  mâchoires, 
&  la  graifTe  qui  s'y  trouvoit  étoit  prefque  toute  gâtée.  Cependant 
le  tout  éroit  encore  mêlé  de  mufcies  très -forts;  &  ce  qui  fe 
trouvoit  de  plus  fur  le  devant  dans  les  lèvres  inférieures  Se  fupé* 
rieures,  étoit  d'une  chair  rouge  &  blanche  ^  de  la  couleur  d'uae 
langue  de  bœuf 

Immédiatement  derrière  les  dents  canines  &  inférieures,  on 
voyoit  dans  la  lèvre  inférieure,  dans  Tendroît  ou  comitience  la 
mâchoire,  une  groffeur  qui,  en  fermant  k  gueule,  rempliïïbit 
Fouverturc  qui  fe  fait  derrière  les  dents  canines.  Cette  ouverture 
quoique  remplie^  s^eft  rétrécie  de  moitié  en  fe  féchant,  de  même 
que  les  lèvres. 

Sous  les  oreilles,  autour  du  conduit  auditif,  qui  eft  fingulièrement 
petit,  il  y  avoit  beaucoup  de  graifle,  de  même  que  dans  hs  orbites 
des  yeux* 

Les  oreilles  font  placées  comme  fur  une  émînence,  &  de  manière 
qu'il  sy  forme  tout  autour  des  plis  en  cercles.  L*éIévation  de 
roreitle  droite  s eft  beaucoup  rétrécie  en  féchant,  mais  on  laperçozt 
encore  diftin<51ement  à  I  oreille  gauche. 

On  fait  que  les  oreilles  de  rhippopotame  font  très  -  petites  ; 
mais  celles  de  notre  fujct  préfentent  encore  une  fingularité  que  je 
dois  obferver;  fa  voir,  que  les  bords  fupérieurs  ou  cercles  èts  deu3C 
oreilles  avoient  été  rongés  également,  félon  mon  eftimation,  de  îa 
lîioitié  ou  dt$  trois  quarts  de  pouces;  ce  qui  vraifemblablement 
cil  l'ouvrage  des  infecfles  de  terre  ou  d'eau,  mais  qu'ils  doivent 
avoir  ftit  du  vivant  de  lanimal,  puifque  les  bords  rongés  fe  trou- 
voienc  déjà  recouverts  d'un  nouvel  épidermc.  L'intérieur  des  oreilles 
étoit  bien  garni  dun  poil  fin  &  ferré,  mais  il  n*y  en  avoit  que 
très -peu  au  dehors. 

Les  yeux  doivent  avoii  été  fort  petite;  puifque  rouvcrtuitf 
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écoit  extraordinairement  petite  en  raifon  de  la  grandeur  de  fammal; 
Cette  petiteflc  des  yeux  de  l'hippopotame,  fe  trouve  confirmée  pai 
plufieurs  rapports»  Les  yeux  que  j'ai  placés  dans  mon  fujet  font  peut* 
être  un  peu  plus  grands  qqe  les  naturels;  mais  lorfque  j'en  avois  mil 
de  plus  petits,  ils  paroifloient  ne  pas  cqpvenir  à  i'animal,  &  je  fué 
par  copféquent  obligé  de  lui  en  donner  de  plus  grands. 

Les  narines  vont  extérieurement  en  baifTant  de  biais,  avec  une 
petite  ouverture;  enfuite  elles  fe  joignent  par  une  ligne  courbe 
dans  l'intérieur,  &  puis  remontent  de  rechef.  Lorfque  la  peau 
étoit  sèche,  on  n'apercevoit  qu'à  peine  ces  conduits  ou  tuyaux/ 
|e  les  ai  un  peu  élargis  avant  de  les  faire  fécher. 

Les  dents  font  fi  dures  qu*on  en  tire  facilement  du  feu  avec 
un  acier.  J'en  ai  vu  tirer  avec  une  lime  d'un  morceau  de  la  dent 
d'un  autre  hippopotame. 

Je  dois  remarquer  ici  que  je  n'ai  trouvé  que  trente-deux  dents 
dans  la  tête  de  l'hippopotame,  ce  qui  ne  s  accorde  pas  avec  h 
defcripiion  de  Zerenghî,  ni  avec  celle  de  M.  Daubenlon.  Le  premFcr^ 
dit  en  avoir  trouvé  quarante  -  quatre  dans  {t%  hippopotames,  & 
fe  fécond  trente  -  fix  dans  la  tcte  qui  fc  trouve  dans  le  Cabinet 
du  Roi.  Cette  différence  m*a  rendu  attentif;  mais  je  puis  affurer 
qu'on  n'apercevoit  aucune  marque  que  quelques  dents  en  fuffcnt' 
tombées,  finon  une  des  dents  hicifives,  qui  paroît  avoir  été  ca/Tée 
avec  force.  J'y  ai  trouvé  quatre  dents  canines  qui  font  placcer 
perpendiculairement,  huit  dents  incifives,  quatre  dans  la  mâchoire- 
fiipérîÉure,  dont  la  pofition  efl  perpendiculaire,  &  quatre  dans  Ia« 
mâchoire  inférieure  qui  font  ^ofées  horizontalement,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  figure.  De  plus,  j'ai  trouvé  deux  dents  moFaires-^ 
dans  chaque  mâchoire  inférieure  ^  trois  dents  placées  devant  les 
dents  molaires,  qui  ont  la  forme  d'une  quille.  Dans  les  mâchoires' 
ftfpérieures  j'ai  trouvé  dans  chacune  trois  dents  molaires,  &  deux 
de  ces  dents  de  figure  cylindrique.  Il  y  a  entre  ces  dents  de  figure; 
^pdriquc  im  efpàce  ç['tuj  demi -pouce,  \.\    .. 
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Je  dois  obfcrver  que  communément  les  hippopotames 
ont  trente- fix  dents,  comme  nous  l'avons  dit;  favûir, 
1  quatre  incirives  en  haut,  &  quatre  incifives  en  bas;  deux 
B^^rii^^^  ^n  h^^^  f  ^  ^^^^  canines  en  bas  ;  &  douze  ma- 
'  chelières  en  haut,  &.  douze  mâchelières  en  bas.  Je  l'ai 
vérifié  fur  trois  têtes  qui  ibnt  anciennement  au  Cabinet, 
&  en  dernier  lieu  flir  une  quatrième  tête  qui  m'a  été 
envoyée  en  décembre  1775,  par  M,  de  Sanine,  Mi- 
DÏftre  &  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  Marine. 
La  dernière  des  mâchelières,  au  fond  de  la  gueule,  eft 
beaucoup  plusgrofle,  plus  large,  &  plus  aplatie  fiir  la 
■  tranche  que  les  cinq  autres  mâchelières;  mais  je  ièrois 
porté  à  croire  que  le  nombre  de  ces  dents  mâchelières 
varie  fuivant  Tâge ,  Sl  qu'au  lieu  de  vingt-quatre  il  peut 

Is'en  trouver  vingt -huit  &  même  trente -deux,  ce  qui 
feroit  quarante -quatre  en  tout,  comme  le  dit  Zerenghi. 
Les  lèvies  fupérieure  &  inférieure  fe  trouvent  garnies  i  des 
dilïanccs  affez  confidéraUes,  de  petites  touffes  de  poil,  qui,  comme 
dts  pinceaux,  fortent  d'un  tuyau  ou  racine.  J'en  ai  compté  environ 
vingt.  Pour  faire  une  obfervation  plus  exadle ,  fai  placé  une  trajiche 
de  !a  racine  fous  le  microfcope,  Se  j'ai  vu  fortir  fept  racines  d*un 
tuyau*  Ces  fept  racines  fe  partagent  ou  fe  fendent  enfuiEe,  &  forment 
chacune  pluCeurs  poils,  qui  ibrment  des  efpèces  de  pinceaux. 

Aux  côtés  de  la  gueule,  où  fe  fait  le  bâillement,  vers  le  bas, 
on  voit  des  poils  jfîns  qui  font  plus  ferrés  que  les  autres* 

De  plus,   on  aperçoit  par -ci  par- là,  fur   le  corps,  quelques 
poils  rares,  mais  il  ne  s'en  trouve  prefque  point  aux  jambes,  aux 
I      fiancs  ni  fous  le  ventre. 
L         L'extrémité  &  les  parties  tranckantes  iuférieure  &  fupérieure 

i 
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de  la  queue,  étoient  garnies,  de  poils  ou  pinceaux  comme  au 
nez,  mais  un  peu  plus  longs. 

Je  n'ai  pu  découvrir  le  fcxe  de  cet  anîmaL  II  y  avoît  près  du 
fondement  une  découpure  triangulaire,  de  la  grandeur  de  dnq  à 
fix  pouces,  où  je  penfe  q^ue  fes  parties  génitales  étoient  placées; 
mais  comme  on  n'en  avoit  IiifTc  aucune  marque,  il  ne  m*a  pas 
été  poflibie  d'en  déterminer  le  fexe. 

La  peau  du  ventre,  près  des.  pieds  de  derrière , avoit  un  pouce 
neuf  lignes  d'épai/Teur,  les  infeéles  y  avoient  au(fi  ait  un  trou, 
ce  qui  donnoit  toute  facilité  de  mefurer  œtce  épaifTeur.  La 
fubdance  de  cette  peau  étoit  blanche,  cartilagineufe  &  coriacée» 
&  dans  cet  endroit  çHe  étoit  bien  féparée  de  la  graifle  &  de  la 
chair.  Plus  haut,  vers  le  dos  on  avoit  coupé  &  enlevé  I)eaucoup 
de  peau,  fans  doute  pour  la  rendre  plus  légère  &  plus  ^ile  i 
être  tranfportée;  ç'dl  par  cette  raifon  que  je  n'ai  trouvé  la  peau , 
vers  répine  du  dos ,  épaifie  que -d'un  pouce  en  y.  paflant  un  poinçon. 

Les  doigts  étoient  garnis  d'ongles  ;  fe  peau  entre  les  doigts  étoit 
fort  ample I  &  je  aois  que  ks  pkids  de  œt. animai^  kxBfqp'il  étoit 
vivant,  étoient  pkitôt  plats  qu'arroodU*  Le  taloi^.qui  fe^retb^  en 
arrière  &  en  haut,  paroît  très -propre  à  nager,  le  fabc^t  quoi^c 
épais  Sç.  durillonné ,  efi  néanmoins  flexible. 

Je  joins  id  plufieurs  mefures,  en  averti/Tant  q^u'elles  n'ont  été 
prîfes  qu'iïprès  que  la  peau  a  été  empaillée,  &  que  je  me  fuis  ftrvî 
4e  la  mefure  d'Amft^dwi, 

^.ongucur  du  coips  emier,  inefuré  en  &gne  droite,  depuis  pi,^  p^^^^^, 

le  milieu  du  qez  jufquala  queue  du  côté  droit.  •••...  iq.  |q, 

p  rdgpuis  Içt  miiiçu  du  nez  jufqu'i  Ik  qucue^  mefurée 

en  ligne  courbe  du  côté  gauche , 13,  y^ 

mt  du  milieu  du  nez ,  mefufée  par-deffiis  fà  tére* ....  13.       t. 


NoiM.  Lu  raîibn  de  \â  difierenoe  it  <e$  mefàrcs  vient  de  ce  ^e 
ranimai  tourne  la  tête  du  côté  droit. 

(pi^jwdcj»  t^Ktrv ,....»•••.•       a.     9^ 

Circonfcreace 
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pteb. 

Circonférence  de  Ja  icte ,  meAurce^derricre  les  oreilles .  .  • .  6.  45. 

racfurce  devant  les  oreilles. 6.  6. 

entre  les  yeux  &  les  oreilles • 6.  z^. 

Xkr  i*cIcvation  de  l'orifice  des  yeux. €•  4* 

entre  les  yeux  &  le  nez 5.  4. 

Nota,  Cette  dernière  mefure  efl  pri(ê  au-dcflus  du  bailieinent  qu*on 
avoit  laiHe  pour  &ire  voir  les  dents.  La  gueule  t(i  ouverte,  de 
manière  que  les  deux  dents  canines  (e  touchent  à  un  demi-pouce  près. 

Circonférence  de  la  lèvre  fupérieure»  d*un  bord  à  Tautre, 

en  paflànt  defliis  la  lèvre z.  4^ 

Largeur  de  la  lèvre  fupcrieure,  en  traverfant  en  ligne  droke 

le  palais *. •  i.  4^ 

Qrconfcrence  de  la  lèvre  inférieure,  mefurce  par-deflbut. •.  z.  z. 

Largeur  de  la  lèvre  inférieure,  d*un  bord  à  l'autre i*  3  |» 

DUlance  des  narines,  prife  à  l'ouverture  fupérieure //  5  i* 

■■              prife  à  l'ouverture  inférieure .••..•••..  /#  3  |* 

Largeur  des  narines  au  milieu • a  11  ^ 

Longueur  des  narines • •  ^ u  z\* 

Dlfiance  entre  les  oreilles  dt  les  yeux.  ••••...• k  €• 

■  d'une  oreille  à  l'autre i*  2. 

Longueur  des  oreilles f  i  \* 

Largeur  des  oreilles • •  «  •  •  //  z. 

Diflance  entre  les  deux  paupières  lorftju'elles  font  ouvertes.  m  t  \. 

Longueur  des  yeux ,  d'un  coin  à  l'autre ..•* •  m  *  ^  ^•' 

Difiance  entre  les  orifices  des  yeux i*  m. 

Hauteur  de  l'avant- train,  depuis  la  plante  des  pieds  jufque 

fur  le  dos ' 6*  4* 

Hauteur  de  l'arrière -train  y  depuis  la  plante  des  pieds  jufque 

fur  la  croix 5*  l  |« 

Circonférence  du  corps,  derrière  les  pattes  de  devant. ...  10.  à 

■  au  milieu • r  o*  6m 

I  ■           devant  les  pattes  de  derriire.  •  •  • •  •  i  O*  9« 

Supplément.  Tome  IJL  R  r 
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Hauteur»  depuis  la  terre  jufqu'au  ventre ,  dans  le  mfliea.  .  •  //  7. 

.  derrière  les  pattes  de  devant.  •.•••.•.••..••  //  9*- 

■  '  ■           devant  les  pattes  de  derrière  ..•./..••#•••••  //  9. 
Circonférence  du  cou  derrière  la  létc.  •.•....•••.•••  6.  3» 

■  «au  milieu. • .......#.••..•#  7.  7. 

■  deflus  la  poitrine < ...*•.  8.  5  -j. 

Grconfcrence  des  pattes  de  devant,  près  de  la  pokrine. .  •  3»  'p, 

^  '  au  milieu, «,•.•.•.••••••••••«  3>  2  f  • 

- — " au-defliis  du  fabot - » .  •  *•  3  !•• 

Circonférence  dts  pattes  de  derrière ,  près  du  corps 4.  7. 

'■  au-deflus  du  genou *....•-.........  a«  S-Jt 

■  au'deflus  du  fabot * 2'.  37*^ 

Longueur  des  pattes  de  devant ,  depuis  le  talon  jufqu'au  ventre.  i.  5  yr 

-      ■       des  pattes  de  derrière,  depuis  le  trion  jufqu'au  ventre.  i .  7 1, 

longueur  des  doigts  aux  pattes  de  devant  jufqu'au  bout  de 

i'ongic. .  .  . ,  . n  2V 

Circonférence  dc%  doigts  derrière  les  ongles.. ........  tl  8|,- 

"  des  doigts  de  côte .  ^ //  7  |i 

longueur  des  doigts  du  côte  extérieur //  3. 

••— des  doigts  de  devant  des  pattes  de  derrière //  1  i^ 

•— des  doigts  extérieurs  des  pattes  de  derrière..  .  .  •  /a  il, 

*  '      ■      àc%  ongles  des  pattes  de  derrière  &  de  devant..  .  u  2. 

Circonférence  des  ongles  à  leur  naiflance. .  ........*...  //  ^  ' 

longueur  de  la  queue.  ........................  i.  a. 

Circonférence  à  la  naiflance,  où  elle  eft  ronde i,  3. 

largeur  de  la  queue  au  milieu ,  où  elle  commence  à  dcvenîîp 

P'ate •. //  31. 

■  à  l'extrémité -f  ........  .  a  z  *. 

GrofTeur  de  la  queue  au  milieu //  j  i, 

^1       '      de  la  queue  au  bout  .•..•••.•.••*••*•••••  ji  m  ^ 
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Longueur  des  dents  canines  inférieures,  mefarées  fur  leur    pi^^  y^^n^ 

courbure .         //  yl^ 

— —  mefurées  en  ligne  droite ^  g  x. 

Circonférence  des  dents,  près  la  racine u  5 {. 

au  milieu g  ri, 

fur  le  tranchant ...••  u  4-^ 

Longueur  de  leur  découpure  indince, • % ,  g  ai. 

Largeur  dts  dents  canines  à  leur  racine //  2  |. 

au  milieu a  2. 

Longueur  des  dents  canines  fupéricurcs a  2  |* 

Circonférence t  .  • u  4  1, 

Diftance  des  dents  canines  inférieures  l'une  de  l'autre //  t  r. 

Longueur  des  dents  incinves,  ou  des  deux  plus  longues 

dents  faillantes , #  6\. 

Leur  circonférence //  5 1, 

Diflance  de  Tune  à  l'autre • u  u^ 

Longueur  des  petites  dents  incifives ,  à  côté  des  grandes.  •  •  g  2  ~« 

Leur  diflance  des  grandes # • //  //  j» 

Diflance  entre  celles-ci  &  les  dents  canines.  • if  i  p 

Longueur    des  dents   molaires   de  la  mâchoire  fupérieure, 

mefurées  Tune  après  l'autre  •  Jl a  x  ^« 

Leur  hauteur //  i» 

Leur  largeur • 0  1  ^ 

Longueur  des  deux  autres  dents  extraordinaires ,  de  figure 

cylindrique  ou  de  quilles,  diflantes  des  dents  molaires.  .  ir  i  |« 

Longueur  des  deux  dents  molaires  de  la  mâchoire  inférieure.  0  x  |« 

Hauteur  des  deux  dents  molaires  de  la  mâchoire  inférieure.  a  i*  . 

Leur  largeur * •••....  g  i  f. 

Longueur  des  trois  dents  extraordinaires,  de  forme  cylin* 

drique ,  éloignées  des  dents  molaires •••  g  xf. 

Leur  largeur ^p.  •  p  •  •  •  p  •  * - »  g  i  {• 

Rr  ij 


wr;^ 
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LoDgaeur  des  deox  dents  iocîfives  cylindriques ,  éloignée» 
de  la  dentcsoine,  ceQe  qui. (e. trouve  le  plus  proche  de 
la  courte  dent  canine  ,  tombe  en  mâchant  perpendiculai* 
rement  contre  la  petite  dent  horizontale  qui  fe  trouve     ^mm. 
du  côté  extérieur  de  la  mâchoire  inférieure u       x  ^ 

Longueur  de  la  féconde ,  qui  fe  trouve  un  peu  plus  fur  le 
devant  &qiii  efl  un  peu  plus  loiigue  &  plus  grofle;  ccife-cx 
tombe  en  mâchant  droit  à  côté ,  ati/Ti  du  côté  extérieur 
de  la  glande  dent  horizontale»  où  Ton  peut £icilement 
difttnguer  combien  elle  eft  ufée;  de  même  que  Fendroic 
ufé  près  des  alvéoles  de  la  grande  dent  canine ,  caufé  par 
le  firottement  de  la  petite '       u       2  •^, 

Longueur  du   poil   qui  fe  trouve  aux  lèvres  fupcrieure  & 

inférieure ,  avec  la  racine a       if. 

Longueur  du  poH  qui  fe  trouve  aux  côtés  tranchans  &  a 
Textrémité  de  la  queue;  ce  poil  étant  au  refle  femblable 
â  celui  des  lèvres a       j» 

Nots^    Le  pofl   de  b  ptrtie  fapérieùre  de  k  ^cue,  cft  tomBé   en 
cnytiitant  fanimal  j  la  f^ure  montre  la  queue  comme  die  a  été. 

Lorfque  I  on  compare  cette  mefure  avec  celle  de  la  femelle  de 
Iliippopotame  de  Zerenghi,  &  fi  I*on  prend'  garde  à  la  différence 
des  mefures,  on  verra  facilement  qu'elles  font  à  peu -près  égales  1 
ou  du  moins  qu'elles  approdient  I:feiucoup  Tune  de  I  autre. 

On  m'a  dit  que  cet  hippopotame  étôit  fort  avancé  â^ns  les 
terres  du  Cap,  &  même  près  dé  l'eiidroit  nommé  ies  montagnes 
Je  neige,  lorfqu'il  a  été  tiré  par  un  payfan  nommé  Charles  Marais, 
d  cxtracflion  françoîfe.  Ce  payfan  en  z,  fait  tenir  les  peaux  à  M. 
de  Piettenberg,  Gouverneur  du  Cap,  qui  les  a  "envoyées  à  S. 
A.  S.  Ce  rapport  m'a  été  fait  par  un  neveu  de  C.  Marais ,  qui 
fe  trouve  à  Amfterdam.  Suivant  le  dire  de  cet  homme  qui  aflure 
le  tenir  de  la  bouche  de  Marais  même,  l'hippopotame  cft  fort 
agile  à  h  courfe ,  tant  dans  la  boue  &  la  fange ,  que  fur  la  terre 
ferme;  &  il  court  fi  vite,  que  les  payfans,  quoique  boHs  cha/feurs, 
«i'ofcnt  tirer  fur  lui  ior%ù'iI  fê  trouve  'hors  de  l'eau.  Mais  îli 
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rëpient  au  foleil  couchant  :  alcnrs  cet  animal  élève  la  partie  fupé^ 
rieure  de  la  tête  hors  de  Teau»  tient  fes  petites  oiieilles  dans  tjne 
continuelle  agitation  pour  écouter  s'il  n  entend  aucun  bruit.  Lorfque 
quelque  objet  qui  peut  lui  fervir  de  proie  fe  fait  voir  fur  leau, 
il  s  élance  fur  lui,  &  part  comme  une  flèche  de  Tare,  pour  stn 
rendre  maître.  Tandis  que  l'hippopotame  eft  occupé  de  cette 
manière  à  écouter  en  nageant  ou  flottant  fur  Teau,  on  cherche  à  le 
tirer  à  la  tête.  Celui  que  j'ai  empaillé  avoit  été  tiré  entre  l'œil 
&  l'oreille  droite  ;  &  le  jeune ,  qui  eft  placé  de  même  au  Cabinet 
de  S.  A.  S.  avoit  été  tiré  ou  harponné  dans  la  poitrine,  comme 
on  pou  voit  le  voir  facilement.  L'hippopotame  lorfqu'il  fe  fent 
lleffé ,  plonge  fous  Teau ,  &  marche  ou  nage  jufqu'à  ce  qu'il  perde 
fc  mouvement  avec  la  vie.  Alors  par  le  moyen  de  vingt  bœufs , 
plus  ou  moins,  on  le  tire  fur  le  rivage  où  on  le  difsèque.  Un 
hippopotame  qui  a  toute  fa  croiffance,  donne  ordinairement  deux 
mille  Dvres  de  lard ,  qu'on  fale  &  qu'on  envoie  au  Cap ,  où  il  fc 
vend  fort  cher.  On  affure  que  ce  lard  eft  fort  bon,  &  qu'il  furpafTe 
toutes  les  autres  graifles  pouf  le  goût.  II  ne  caufe  jamais  d'aigreurs, 
&  quand  il  eft  exprimé,  il  fournit  une  huile  douce  &  blanche, 
comme  de  la  crème:  on  recommande  même  ce  lard  en  Afrique 
comme  un  remède  fouverain  contre  les  maladies  de  poitrine.* 

Far  la  quantité  indiquée  de  lard  qu'on  tire  ordinairement  de 
l'hippopotame  qui  a  atteint  toute  fa  croiffance,  on  eft  confirmé 
dans  la  remarque  qu'on  a  déjà  dû  faire  par  les  mefures  données;^ 
favoir^  que  c'eft  un  animai  dune  grandeur  &  d'une  pefanteur 
furprenante. 

Quelques  foins  que  je  me  fois  donnés  pour  rendre  cette  pièce 
auffi  légère  qu'il  étoit  pof&ble;  je  me  fuis  vu  contraint  de  me 
fervir  de  tout  ce  qui  pouvoit  aider  à  la  fbutenir,  &  je  crois 
qu'elle  pcfe  quatre  mille  livres,  y  compris  la  planche  fur  laquelle 
|e  l'ai  placée. 

Avant  que  je  finiffe  ces  obfervationsi  j.'ajoutenû  ici  quelques 
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particularités  relatives  à  l'Hiftoirc  Naturelle  de  rhippopotame,,  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  la  defcription  précédente. 

On  a  vu  que  rhîppopotamc  doit  peut-être  fon  nom  à-  \i 
reflemblance  qu*il  y  a  entre  fa  voix  &  le  henniflement  du  cheval. 
Cependant  nous  avons  des  relations  certaines  qui  aflurent  que 
fon  cri  reffemble  plus  à  celui  de  l'éléphant,  ou  aux  fons  roulans 
&  bcgayans  d'une  perfonne  née  fourde.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'hip- 
popotame forme  encore  une  autre  cfpèce  de  fon  ronflant  lorfqu'il 
dort,  ce  qui  le  fait  découvrir  de  loin.  Pour  prévenir  le  danger 
qu'il  court  par- là,  il  fe  couche  pour  l'ordinaire  fur  des  terreins 
marécageux,  dans  les  rofeaux,  dont  on  ne  peut  approcher  quo 
difficilemcnti 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  particularité  que  je  tiens  du  parent 
de  Marais,  touchant  la  grande  agilité  de  cet  animal.  On  aifure, 
au  contraire  conftamment ,  qu'on  l'attaque  plus  volontiers  fur  terre 
que  dans  l'eau,  ce  qui  feroit  contradictoire  s'il  étoitaufFi  léger  àla 
courfe.  Selon  quelques  autres  HiAoriens,  on  lui  coupe  le  pafTage 
à  la  rivière  par  àts  arbres  &  des  fo^és,  parce  que  l'on  fait  qu'il 
préfère  de  regagner  l'eau ,  plutôt  que  de  combattre  ou  fuir  à  terre, 
II ^ie  trouve,  à  cet  égard,  plus  avantageufement  dans  l'eau,  où 
il  n'a  aucun  animal  à  craindre.  Le  grand  requin  &  le  crocodile  « 
évitent  l'hippopotame  &  n'oient  pas  s'engager  au  combat  avec  lui. 

La  peau  de  l'hippopotame  eft  extrêmement  dure  fur  le  dos^ 
la  croupe  &  la  partie  extérieure  des  cniffes  &  des  fèffes;  de 
forte  que  les  balles  de  fufil  coulent  par-deffus,  &  que  les  flèches 
en  rebondiflTent.  Mais  elle  ell  moins  dure  &  moins  épaifle  fous 
le  ventre  &  aux  parties  intérieures  des  cuifles,  où  l'on  cherche 
à  le  tirer,  ou  à  lui  enfoncer  le  dard.  Il  a  fa  vie  fort  dure  à" 
ne  fe  rend  pas  facilement;  c'eft  pourquoi  Ton  cherche  à  lui  cafler, 
par  adreflè,  les  pattes  en  le  tirant  avec  de  gros  moufquets  chargés 
de  lingots;  quand  on  y  réuffit,  on  eft,  pour  ainû  dire,  maître 
de  laOîmal.  Les  Nègres' qui  atuquent  les  requins  iSc  les  crocodiles 


DES  Animaux  quadrupèdes.    319 

avec  de  longs  couteaux  &  Ats  javelots,  craignent  l'hippopotame, 
qu'ils  n'oferoîent  peut-être  jamais  combattre  s'ils  ne  couroîent  pas 
plus  vite  que  fui.  Ils  croient  néanmoins  que  cet  animal  cft  plu« 
ennemi  des  Blancs  que  des  Nègres. 

La  femelle  de  l'hippopotame  fait  fon  petit  à  terre;  elle  Vy 
allaite  &  nourrit,  &  enfuite  elle  lui  apprend  de  bonne  heure  à  fc 
réfugier  dans  l'eau  au  moindre  bruit. 

Les  Nègres  d'Angola,  de  Congo,  d'EImina,  &  en  général 
de  toutp  la  côte  occidentale  d'Afrique,  regardent  l'hippopotame 
comme  une  de  ces  divinités  fubalternes,  qu'ils  nomment  Fétiches. 
Ils  ne  font  cependant  aucune  difficulté  d'en  manger  la  chair, 
iorfqu'ils  peuvent  fe  rendre  maître  d^un  de  ces  animaux. 

Je  ne  fais,  fi  j'ofe  citer  ici  le  partage  du  Père  Labat,  où  il  dit^ 
que  cet  animal,  qui  eft  très-fanguîn,  fait  fc  tirer  lui-même  du 
iang  d'une  manière  particulière.  Pour  cet  effet,  cet  animal  cherche, 
dit- il ,  la  pointe  tranchante  d'un  rocher ,  &  s'y  frotte  jufqu'à  ce  qu'il 
fc  foit  fait  une  ouverture  aflfez  confidérable  pour  en  laifler  couler 
le  fang.  II  fe  donne  alors  beaucoup  de  mouvement  pour  le"  faire 
Ibrtir  en  plus  grande  quantité;  &  lorfqu'il  juge  qu'il  en  a  perdu 
afTez,  il  fe  roule  dans  la  €mge,  afin  de  fermer  la  ble/fure  qu'il 
s'eft  faite.  On  ne  trouve  rien  d'impoifible  dans  ce  rapport;  mai» 
comment  le  Père  Labat  a-t-il  découvert  cette  fingularitéf 

Outre  les  ufages  fus  mentionnés  de  fa  peau  &  des  dents,  oir 
afTure  que  les  peintres  Indiens,  fe  fervent  du  fang  de  cet  animal 
pour  leurs  couleurs^ 
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ADDITION 

A  r article  de  la  Giraffe,  voL  XIII,  page  !• 

Il  ou  s  donnons  ici  (planche  LXiv  J  h  figure  de  fa 
GirafFe,  d'après  un  deffin  qui  nous  a  été  envoyé  du  cap 
de  Bonne  -  efpérance ,  &  que  nous  avons  reâifié  dans 
quelques  points ,  d'après  les  notices  de  M.  le  chevalier 
Bruce.  Nous  donnons  auiïi  (planche  ixvjh  figure  des 
cornes  de  cet  animal  ;  nous  nefbmme^  pas  encore  affurés 
que  ces  cornes  (oient  permanentes  comme  celles  des 
bœufs,  des  gazelles ^  des  chèvres,  &c.  ou  fi  Ton  veut, 
comme  celles  du  rhinocéros ,  ni  qu'elles  fc  renouvellent 
jous  les  ans  comme  celles  des  cerfs,  quoiqu'elles  paroififent 
être  de  la  même  fiibflance  que  le  bois  des  cerfs;  il  femble 
qu'elles  croiflent  pendant  les  premières  années  de  la  vie 
de  ranimai ,  fans  cependant  s'élever  jamais  à  une  grande 
hauteur,  puîfque  les  plus  longues  que  Ton  ait  vues, 
n'avoîent  que  douze  à  treize  pouces  de  longueur,  & 
que  communément  elles  n'ont  que  fix  ou  huit  poiKes , 
comme  celle  de  h  figure  ^ ,  planche  LXV.  C'eft  à  M. 
Allamand,  célèbre  ProfefTeur  à  Leyde,  que  je  dois  la 
connoifTance  exade  de  ces  cornes.  Voici  l'extrait  de  la 
Jettre  qu'il  a  écrite  à  ce  fiijet  le  31  odobre  1766,  à 
M.  Daubenton ,  de  l'Académie  àts  Sciences. 

J*ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  favoîs  ici  une  jeune  giraffi; 
empaillée,  &  vous  m'avez  paru  fouhaîtcr,  ainfi  que  M.  de  Bufïbn, 
de  conuoitre  la  nature  de  fes  cornes;  cela  m'a  déterminé  à  en 

Élire 
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faire  couper  une  que  je  vous  envoie,  pour  vous  cti  donner  une 
jufte  idée.  Vous  obferverez  que  cette  gi rafle  étoit  fort  jeune-  Le 
Gouverneur  du  Cap,  de  qui  je  l'ai  reçue,  m'a  écrit  quelle  avoît 
été  tuée  couchée   auprès  de  fa  mère;   fa   hauteur   n'efl   en  efibt 
que  d'environ  fix  pieds,  &  par  confcquent  fcs  cornes  font  courtes 
&  n'excèdent  guère  la  hauteur  de  deux  pouces  &  demi,  elles  font 
couvertes  par -tout  de  la  peau  bien  garnie  de  poîfs,  &  ceux  qui 
terminent  la  pointe,  font  beaucoup  plus  grands  que  les  autres . 
&  forment  un  pinceau,  dont  la  hauteur  excède  ceHe  de  la  corne. 
La  hâk  de  ces  cornes  eft  large  de  plus  d'un  pouce;  aiufi  elle 
forme  un  cône  obtus.    Pour  favoFr  fi  elle  eft  creufe  ou  folîdc, 
C  c'eft  un  bois  ou  une  corne,  je  lai  fait  fcîer  dans  fa  longueur 
avec  le  morceau  du  crâne  auquel  elle  étoit  adhérente  ;  je  l'ai  trouvée 
folide  Se  un  peu  fpongieufe,  fans  doute  parce  quelle  n'avoit  pas 
encore  acquis  toute  fa  confiftance.  Sa  coatexture  eft  telle,  qu'il 
ne  paroît  ptïint  qu'elle  foît  formée  de  poils  réunis  comme  celle 
du  rhinocéros,  ôc  elle  reffemble  plus  à  celle  du  bois  dun  cerf 
qu'à  toute  autre  chofe.  Je  dirois  même  que  fa  fubftance  n'en  diflerc 
point,  C  )*étois  fur  qu'une  corne  qu'on  m'a  donnée  depuis  quelques 
jours,  pour  une  corne  de  gîrafië,  &  qui  m'a  été  envoyée  fois 
ce  nom,  en  fut  vcritablanent  une;  elle  eft  droite,  longue  d'uti 
demi 'pied  &  aftez  pointue;  ou  y  voit  encore  quelques  veftigej 
de  la  peau  dont  elle  a  été  recouverte,  Se  elle  ne  diftcre  du  boi* 
d'un  cerf  que  par  la  forme.  Si  ces  obfervatîons  ne  vous  fuffifenc 
pas»  je  vous  enverrai  avec  plaifir  ces  deux  cornes,  pour  que  vous 
puiftiez  les  examiner  avec  M,  de  Buftbn,  Je  dois  encore  remarquer 
par  rapporta  cet  animal,  que  je  crois  qu'on  a  exagéré,  en  parlant 
de  la  diiFércnce  qu'il  y  a  entre  la  longueur  de  fes  jambes  de  devant 
Se  celles  de  derrière;  cette  différence  eft  afTez  peu  fenfible  dans  la 
jeune  girafFe  que  j'ai. 

C'eft  diaprés  ces  cornes ,  envoyées  par  M.  Ailamand, 
que  nous  en  donnons  ici  la  îignxc  ( pianche  Lxvj. 
Suppiémem*  Tome  IIL  S  f 
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Mais  indépendamment  de  ces  deux  cornes  ou  bois  qui 
fe  trouvent  fur  la  tête  de  la  femelle  giraffe,  aufli-bien 
que  fur  celle  du  mâle,  il  y  a  au  milieu  de  la  tête, 
prefque  à  diflance  égale,  entre  les  narines  &  les  yeux, 
une  excroiffance  remarquable  qui  paroît  être  un  os  couvert 
d'une  peau  molle,  garnie  d'un  poil  doux  :  ce  tubercule 
oifeux  a  plus  de  trois  pouces  de  longueur  &  cft  fort 
incliné  vers  le  front,  c'eft-à-dire,  qu'il  fait  un  angle 
très -aigu  avec  Tos  du  nez.  Les  couleurs  de  la  robe  de 
cet  animal  font  d'un  fauve-clair  &  brillant,  &  les  taches 
en  général ,  font  de  figure  rhomboïdale. 

Il  eft  maintenant  aflez  probable,  par  l'infpe^lion  de 
ces  cornes  folides  &  d'une  fiibftance  fèmblable  aux  bois 
des  cerfs ,  que  la  giraffe  pourroit  être  mife  dans'ie  genre 
des  cerfs,  &  cela  ne  feroit  pas  douteux  (i  l'on  étoit 
affuré  que  fon  bois  tombe  tous  les  ans;  mais  il  eft  biea 
décidé  qu'on  doit  k  feparer  du  genre  des  bœufe  &  des 
autres  animaux  dont  les  cornes  font  creufès.  En  attendant, 
nous  confidérerons  ce  grand  &  bel  animal ,  comme  faiianr 
un  genre  particulier  &  unique ,  ce  qui  s'accorde  très-bien 
avec  \ts  autres  faits  de  la  Nature ,  qui ,  dans  Its  grandes 
efpèces  ne  double  pas  fès  produâions;  car  l'éléphant^ 
le  rhinocéros,  l'hippopotame,  &  peut-êtfe  la  girafîè,. 
font  des  animaux  qui  forment  des  genres  particuliers  ou 
des  eipèces  uniques ,  qui  n'ont  point  d^ei^^èces  collaté- 
rales; c'eft  un  privilège  qui  ne  paroît  accordé  qu'à*  la 
grandeur  de  ces  animaux  qui  furpafle  de  beaucoup  celle 
de  tous  les  autres. 
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Dans  une  lettre  que  j*ai  reçue  de  Hollande,  &  dont 
je  n'ai  pu  lire  la  fignature,  on  m*a  envoyé  la  defcrîption 
&  ks  dimenfions  d'une  giraflfe  que  je  vais  rapporter 
icu 

La  gîraffe  cft  Tan I mal  le  plus  beau  &  le  plus  curieux  que  l'Afiicfiie 
produife;  il  a  vingt-ctnq  pieds  de  longueur,  du  bout  de  la  tête  à 
!a  queue*  On  lui  a  donné  le  nom  de  ChameâU'lê^pnrd ,  parce  qull 
a  quelque  reiïembjance  au  chameau  par  la  forme  de  fa  tête,  par 
la  longueur  de  fon  cou ,  &c  &  que  fa  robe  reflemble  à  celle  des 
léopards,  par  les  taches  difperfées  au/Ti  régulièrement;  on  en  trouve 
à  quatre-vingts  lieues  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  &  encore 
plus  communément  à  une  profondeur  plus  grande.  Cet  animal  a 
les  dents  comme  les  cerfs:  fes  deux  cornes  font  longues  d'un  pied; 
elles  font  droites  &  grofFes  comme  le  bras,  garnies  de  poîl,  & 
comme  coupées  à  leurs  extrémités.  Le  cou  fait  au  moins  la  moitîc 
de  la  longueur  du  corps,  qui,  pour  la  forme,  refîemblè  allez  \ 
celui  du  cheval  La  queue  feroît  aufîî  aifez  femblable,  mais  elle 
elï  moins  garnie  de  poil  que  celle  du  cheval.  Les  jambes  reffemblent 
affez  à  celles  d'un  cerf,  îes  pieds  font  garnis  de  fabots  très -noirs, 
obtus  &  écartés.  Quand  Tanimal  faute,  il  lève  cnfemble  les  deux 
pieds  de  devant,  &  enfuite  les  deux  de  derrière,  comme  un  cheval 
qui  auroit  les  deux  jambes  de  devant  attachées;  îl  court  mal  âc 
de  mauvaife  grâce»  on  peut  très-aîfcment  Tattraper  à  la  courfe» 
Il  porte  toujours  la  tête  trcs- haute,  &  ne  fe  nourrit  que  des 
feuilles  des  arbres,  ne  pouvant  paître  l'herbe  à  terre,  à  caufe  de 
fa  trop  grande  hauteur,  H  cft  même  forcé  de  fe  mettre  à  genoux 
pour  boire.  Les  femelles  font  en  gênerai  dun  fauve  plus  daîr, 
&  les  mâles  d'un  fauve  brun.  11  y  en  a  aufli  de  prefque  blancs, 
les  taches  font  brunes  ou  noires.  Voici  les  dimenfions  d  un  dt 
ces  animaux  I  doat  les  peaux  ont  été  envoyées  en  Europe, 


Sfij 
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picrfst    poac«f.    Ugncik 

Longueur  tie  h   tête ••«•••••••••••!•  i  •  8*  u 

Hauteur  du  pied  de  devant  juTqu'au  garot •  •  i  o.  §  $ 

Hauteur  du  garot  au  -  deflus  de  la  tête •••••••••  /•  #  # 

Longueur  depuis  le  garot  jufqu'aux  reins « 5.  6.  a 

Longueur  depuis  les  reins  lufqu'à  la  queue.  •  • , ,  i*  6.  # 

Hauteur  depuis  les  pieds  de  derrière  jufqu'aux  reins 8«  ^*  § 

J'avois  livré  cet  article  fur  la  giraffe  à  Timprcffion, 
lorfque  j'ai  reçu,  le  23  juillet  1775,  la  belle  édition 
que  M.  Schneider  a  faite  de  mon  Ouvrage,  &  dans 
laquelle  j'ai  vu,  pour  la  première  fois,  les  excellentes 
additions  que  M.  Allamand  y  a  jointes  ;  je  ne  puis  donc 
mieux  faire  aujourd'hui  que  de  copier  en  entier  ce  que 
M/'  Schneider  &  Allamartd  difent  au  fùjet  de  cet  animal, 
tome  XIII j  page  i/j  de  l'Hifloire  Naturelle ,  édition 
de  Hollande. 

M.  de  Buf&n  blime,  avec  raifon,  nos  Nomenclateurs  modernes t 
de  ce  qu^en  parlant  de  la  giraffe,  ils  ne  nous  difent  rien  de  ia 
nature  de  (es  cornes,  qui  feules  peuvent  fournir  le  caraélère  propre 
à  détermineF  le  genre  auquel  elle  appartient;  &  de  ce  qu'ils  fe 
font  amufés  à  nous  en  faire  une  defcription  sèche  &  minutieufe, 
fans  y  joindre  aucune  figure.  Nous  allons  remédier  à  ce  double 
défaut. 

M.  Allamand,  Profcfleur  d'Hifloîre  Naturelle  à  TUnivcrfîté  de 
liCyde ,  a  pbcé  dans  le  Cabinet  àcs  curiofités  tfHîfloire  Naturelle 
de  FUnîverfité,  la  peau  bourrée  d*une  jeune  giraffe:  il  a  bien 
voulu  nous  en  communiquer  le  de/On,  que  nous  avons  fait  graver 
dans  la  planche  1  /'  (a)j  &  ii  y  a  joint  la  defcription  fuivante. 

M.  Tulbagh,  Gouverneur  du  cap  de  Bonne -efpérânce,  qui  a 

enrichi'  le  Cabinet  de  notre  Académie  de  plufieûrs  curiofités  natu- 

^"  —  n'i 

(a)  Tçmt  XI II  de  cei  Ouvrage^  édition  de  Hollande,  /n-^/ 
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relies  très -rares,  rni  écrit,  en  m'en  voyant  h  jeune  gîraffc  que 
nous  avons  ici,  qu'elle  avoit  été  tute  par  (ts.  chafleurs,  fort  avant 
dans  les  terres,  couchée  auprès  de  fa  mère,  qu'elle  letoît  encore. 
Par -là  il  eft  couftaté  que  fa  girafte  n*eil  pas  particulière  à  TÉtliiopic^ 
conime  la  cru  Thevenot- 

Dès  que  fe  l'eus  reçue,  mon  premier  foin  fut  cTen  examiner 
les  cornes,  pour  éclaîrcîr  le  doute  dans  lequel  eft  M.  de  Buflbn, 
fur  leur  fubUance.  Elles  ne  font  point  creufes  comme  celles  des 
bœufs  &  des  chèvres,  mais  folides  comme  le  bois  des  cerfs,  & 
d'une  confiilance  prefque  fembkbie;  elles  nen  différent  qu'en  ce 
qu'elles  font  minces,  droites  &  fimples,  c'eft-à-dire,  fans  ttrc 
divjfees  en  branches  ou  andouîllcrs;  elles  font  recouvertes  dans 
toute  leur  longueur  de  la  peau  de  ranimai,  &  jufquaux  trois 
quarts  de  leur  hauteur;  cette  peau  eft  chargée  de  poils  courts, 
fcmblables  à  ceux  qui  couvrent  tout  le  corps;  vers  leur  exircmîcé, 
ces  poils  deviennent  plus  longs;  ils  s'élèvent  environ  trois  pouces 
au-delTus  du  bout  moufle  de  la  corne,  &  ils  fom  noirs;  ainfi  Ils 
font  très-  difTérens  du  duvet  qu*on  voit  fur  le  refiit  des  cerfs. 

Ces  cornes  ne  paroi  flcnt  point  itxe  compofces  de  ces  poils 
léunîs,  comme  celles  du  rhinoctros,  auffi  leur  fubflance  &  leur 
texture  eft  toute  autre.  Quand  on  les  fcie,  fui  van  t  leur  longueur, 
on  voit  que,  comme  les  os,  elles  font  fomites  d'une  lame  dure 
qui  en  fait  la  furface  extérieure,  Se  qui  renferme  au  dedans  un  tiflu 
fpongîeux:  au  moins  cela  eft -il  ainfi  dans  Ic^  cornes  de  ma  jeune 
girafte;  peut-être  que  les  cornes  d'une  gîraffe  adulte  font  plus 
Ibiides;  c'cft  ce  que  M,  de  Buffon  eft  adueilement  en  àai  de 
détermiDer;  je  lui  ai  envoyé  une  des  cornes  de  ma  giraflt,  avec 
celle  d  une  autre  plus  âgée,  qu'un  de  mes  amis  a  reçue  des  Indei 
orientales* 

Quoique  ces  cornes  foient  fofides  comme  celles  des  cerfs, Je 
doute  qu'elles  tombent  de  même  que  ces  dernières;  elies  femblcûc 
€Ue  um  naoïftance  de  Tos  frontal ,  comme  ros^qui  fert  de  nojaii 
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aux  oxrnes  aeufes  des  bœufs  &  des  chèvres ,  &  il  n'efl  guère 
poflible  qu'elles  sVn  détachent.  jSi  mon  doute  eft  fondé,  la  girafiè 
ftra  un  gense  particulier,  différent  de  ceux,  fous  lefquels  on  comprend 
les  aniinaux  dont  les  cornes  tombent,  &  ceux  qui  ont  des  cornes 
creufes,  mais  permanentes. 

Les  girafiês  adultes  ont  au  milieu  du  front  un  tubercule  qui 
femble  être  le  commencement  d'une  troifième  corne  ;  ce  tubercule 
ne  paroît  point  fur  la  tête  de  la  nôtre,  qui  vraifèmblablement 
^oit  encore  trop  jeune. 

Tous  les  Auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  qui  ont  décrit 
cet  animal ,  difent  qu'il  y  a  une  fi  grande  différence  entre  la  longueur 
de  fes  jambes,  que  celles  de  devant  font  une  fois  plus  hautes  que 
celles  de  derrière.  Il  n'efl  pas  poflfible  qu'ils  fe  foient  trompés  fur 
un  caradère  fi  marqué;  mais  j'ofe  affurer  qu'à  cet  égard  la  girafiê 
doit  changer  beaucoup  en  grandiflfant,  car  dans  la  jeune  que  nous 
Rivons  ici,  U  hauteur  des  jambes  poftérieures,  égale  celle  des  jamCts 
intérieures;  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  train  de  devant  ne  foit 
plus  haut  que  celui  de^dTerrière ,  &.  cela  à  caufe  de  la  différence 
qu'il  y  a  dans  la  groffeur  du  corps,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure;  maïs  cette  différence  n'approche  pas  de  ce  qu'on  en  iii^ 
comme  on  pourra  le  conclure  p;ur  les  dimdnfions  que  je  vais  donner.* 

Le  cou  de  ia  giraffe  efl  ce  qui  frappe  le  plus  ceiuc  qui  fa  voient 
pour  la  première  ibis  :  il*  n'y  a  aucun  quadrupède  qui  Fait  auffl 
long,  fans  en  excepter  le  chameau,  qui" d'ailleurs  fait  rcpKer  fou 
cou  en  diverfes  £içpns,  ce  qu'il  ne  paroît  pas  que  la  giraffe  maSt 
feîre. 

Sa  couleur  efl  d'un  blanc -faïe,  parfemé  détaches  fauves,  ou 
d'un  jaune  -paie ,  fort  pçès  jes  unes  éits  autres  au  cou ,  pfus 
éloignées  dans  le  refle  du^  corps ,  :&  d'une  figure  qui  approcha 
du  parallélograme  ou  du  rhombe. 

La  queue  efl  mince  par  rapport  à  fa  ioi^iieur  &à  fa  taille  de 
ifanimal;  fon  extrémité  efl  garnie  de  pèils  ou  plutôt  de  mo$ 
Boirs^  qui  ont  (epjt.  à  huit  pouces  de  longueur» 
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Une  crinière  conipofée  de  poils  rouflatres,  de  trois  pouces  de 
longueur,  &  inclinée  vers  la  partie  poftérieure  du  corps,  s'étend 
depuis  la  tête  tout  le  long  du  cou  jufqu'à  la  moitié  du  dos;  là 
elle  continue  à  la  diftance  de  quelques  pouces;  mais  les  poils  qui 
la  forment  font  penchés  vers  la  tête,  &  près  de  l'originp  de  la 
queue  elle  femble  recommencer,  &  s'étendre  jufqu'à  fou  cxîrémité, 
mais  les  poils  en  font  fort  courts,  &  à  peine  les  diitingue-t-on 
de  ceux  qui  couvrent  le  reile  du  corps. 

Ses  paupières,  tant  les  fupérîeures  que  les  inférieures,  font 
garnies  de  cils  formés  par  une  rangée  de  poils  fort  roîdes  ;  on  en  voit 
de  ffmblables,  mais  clair-femés  &  plus  longs  autour  de  la  bouche. 

Sa  phyfionomie  indique  un  animal  doux  &  docile ,  &  ç  cft-là  ce 
qu'en  difent  ceux  qui  1  ont  vue  vivante. 

Cette  defcrîptîon  de  la  gîrafFe,  ajoutée  à  ce  qu'en  dît  M.  dcr 
Buffon,  d'après  divers  Auteurs,  &  accompagiîée  de  la  figure  que 
j'ai  jointe  ici,  fuâît  pour  en  donner  des  idées  plus  jufles  que  celles 
qu'on  en  a  eues  jufqu'à  préfent.  II  n'y  manque  que  les  diraenûons* 
de  Tes  principales  parties:  Its  voici. 

Longueur  du  corps  entrer,  mefuré  en  ligne  droite,  depuis  le  pi^j,.  pouce»  tfgne», 

bout  du  mufeau  jufqu'à  l'anus 5 .  7.  6. 

Hauteur  du  train  de  devant • .  •  # .  •  •  4.  5.  r 

Hauteur  du  train  de  derrière #  . ... .  . . . .  •  4-  #  J, 

Longueur  de  la  tête ,  depuis  le  bout  du  muftau  jufqu'à  I*orp- 

gîne  des  cornes.  •. ••...• #  ^^  7. 

Circonférence  du  bout  du  muibau,  prife  derrière  les  nafcaux.  #  9.  j. 

Circonférence  de  la  tête  ,  prife  au-deffus  des  yeux i.  5.  9. 

Contour  de  l'ouverture  de  la  bouche #  il.  6. 

Didance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure ••  0  3.  g 

Diflance  entre  les  nafeaux •  »  •  m  i.  2V 

Piflance  entre  les  yeux,  mefurée  en: ligne  droite. m  .6^  3»- 

Longueur  de  l'œii  d'un  angle  à  l'autre 1  ..... .  £  i.  9». 

Diftance  entre  les  deux  paupières  ouvertes « #  t.  i. 

PKUnce  entre  TangTe  aotérieui  Al  h  bout  des  lèvres,  r  •  •  «^  •  .^  #  6^  6^ 


X 
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II. 

7- 
3- 
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3- 
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pietb.     ponces,    njpet. 

Diftancc  entre  Tangle  poftérieur  &  les  cornes #         3.     6. 

Longueur  des  cornes • • &        2.     9. 

Dîftance  d'une  corne  à  l'autre,  prife  au  bas #         i.     9. 

Diftance  des  cornes  aux  oreilles.* #         2.     9. 

Longueur  des  oreilles #        6.     ir 

Largeur  de  la  bafe,  mefurée  fur  la  courbure m        2.     ;• 

Didance  egtre-  les  deux  oreilles ,  prij(c  au  bas #        4.     6. 

Longueur  du  cou • 2.       4..     8. 

Circonférence  près  de  la  tête i.       #      # 

Circonférence  près  des  épaules « 2 

Circonférence  du  corps,  prîfe  derrière  les  jambes  de  devant..  3 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière 3 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue i 

Circonférence  à  fon  origine.  • g 

Hauteur  des  jambes  de  devant,  depuis  la  plante  des  pieds 

ju(que  fous  la  poitrine ^ •  3« 

Hauteur  des  jambes  de  derrière,  depuis  la  pUnte  des  pieds 

jufque  fous  le  ventre • 3. 

Longueur  des  (àbots*  ••••••##•••••••••• •••••  # 

Hauteur  des  fabots -;  •  • •  •  •  •  # 

Largeur  des  deux  fabots  dans  les  pieds  de  devant.  •  ^ # 

Lfirgeur  des  deux  f^.t^  dju>s  Ie>  pjçd^  de  derrière ^  *  t 

Circonférence  de^  (leu^  Tii^Qt?  réunis^  pi?fe  fur  jfis  pieds  de 

devant • .  •  •  • • I« 

Circonférence  pife  fur  les  pieds  de  derrière • i  • 

Je  ne  donne  point  ici  les  circonfèrences  du  genou ,  du  boulet , 
ni  du  paturon,  non  plus  que  les  longueurs  des  différentes  parties 
qui  compofent  les  jambes,  parce  qu'il  ne  m^a  pas  été  poflible  de 
leis  prendre  fur  \irie  peaU  bôiilrrée,  où  ces  diflërentes  parties  ne 
font  pas  exadlemérit  déterminées. 

On  voit  par  cette  defctiptîon ,  non-feulement  la  grande 
intelligence,  mais  la  circonipedion  &  la  prudence  que 
M.  AUamand  met  dâps  les  fujeis  ^u'il  ffaite;  j'aurois 

&t 
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fet  copier  fâ  planche  pour  accompagner  fà  defcripiion , 
mais  comme  j'en  donne  une  autre ,  &  que  d'ailleurs  fi 

:  girafFe  étoit  fort  jeune,  j'ai  cru  que  je  devois  m'en 
dHpenfer,  Je  ferai  Seulement  une  observation  au  fujet 
des  cornes  que  le  mêmeM.  Ailamand  a  eu  la  bonté  de 
mVnvoyer;  je  doute  beaucoup  que  la  plus  longue  ait 

I  appartenu  à  une  giraffe,  elle  n^a  nul  rapport  de  proportion 
avec  les  autres  qui  font  très- groffes,  relativement  à  leur 
longueur,  tandis  que  celle-ci  eft  menue,  c'eft-à-dirCp 
fort  longue  pour  fa  grofîeur.  li  eft  dit  dans  la  defcription 
anonyme ,  rapportée  ci-defîus  ^  que  les  giraffes  adultes  ont 
les  cornes  iongues  d'un  pied  if  greffes  comme  ie  bras  ;  fi 
celle-ci  qui  eft  longue  d'un  demi-pied  étoit  en  effet  une 
corne  de  giraflfe ,  elle  feroit  deux  fols  plus  groffe  qu'elle 
ne  l'efl  :  d'ailleurs  cette  prétendue  corne  de  giraffe  m'a 
paru  fi  iemblable  à  la  dague  d'un  daguet,  c'eft-à-direp 
au  premier  bois  d*un  jeune  cerf,  que  je  crois  qu'on 
lïeut,  fins  le  tromper,  la  regarder  comme  telle. 

^  Mais  je  ferois  affez  de  l'avis  de  M.  Allamand*  aa 
flijet  de  la  nature  des  cornes  de  giraffe;  le  tiJ>ercuIe^ 
qui ,  dans  cet  animal ,  fait  pour  ainfi  dire  une  troifième 

.  corne  au  milieu  du  clianfi-ein ,  ce  tubercule,  dis -je,  eft 
certainement  offeux  ;  les  deux  petites  cornes  fciées  étoient 
adhérentes  au  crâne  fins  être  appuyées  fur  des  meules, 
elles  doivent  donc  être  regardées  comme  des  prolonge- 

'  mens  offeux  de  cette  partie.  D'ailleurs  le  poil  ou  plutôt 
le  crin  dont  elles  font  environnées  &  fùrmontées,  ne 
reflemble  en  rien  au  velours  du  refait  des  cerfs  ou  des 
SuppUmmu  Tmm  ///.  T  % 
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276 Il  pourroit  vivre  dans 

notre  climat ,  page  277. 
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cet  animal,  233 Il  pàroît 
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en  Barbarie,  l'une  grande  à  oreilles 
noires  &  à  longs  pinceaux  ^  &  l'autre 
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blanches  &  à  très-petits  pinceaux , 
Jtid. 
C  A  R  A  c  A  L  Vif  Bengale,  fa  figure  & 
fes  différences  avec  le  caracal  ordi- 
naire, 235, 
Caracal  ^/(r  Nubie.  Sa  diffçrence 
avec  le  caracal  de  Barbs^rie ,  232. 
Carcajou  d'Amérique,  (le)  eft 
#     le  même  animal  que  le  glouton 
d'Europe,  ou  du  moins  il  eft  d'une 
efpcce  très-vdfine,  244. 
Castor.    Notice  fur  quelques^ 
unes  dès  habitudes  naturelles  de  cet 
animal ,   i  8  o. 
Cavia  capensjs  de  M.  Pallasw 
Voyei  Marmotte  du  cap  de  Bonne- 
efpérance ,    i  yj. 
Cerfs.  Ces  animaux  ont  la  forme 
de  la  pupille  redangulaire  &  tranf- 
verfale.. .  .  Il  en  eft  probablement 
de  même  des  daims  &  des  autres 
animaux  de  ce  genre ,  &  c'eft  ab- 
folument  i'oppofé  de  ce  qui  arrive 
aux  chats ,  aux  chouettes  &  autres- 
animaux  ,  dont  la  pupille  fe  cen- 
trale dans  le  fens  vertical ,  au  |ieu 
que  dans  les  cer^  elle  fo  contrade 
horizontalement.    Obforvation  de 
M.  Beccaria,  1 1 8r.  •  »  Obferva- 
tions  de  M.  le  marquis  d'Amezaga, 
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CiY ETTt  fûiante.  Tiyf^TACUAN, 
ifî-      . 
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me«ux ,  tirée  de  M.  Niebuhr. . . 
l-eur  mmiicre  de  s'accoupler  dans 

Tétat  de  domefticité Le 

mâle  paroît  froid  &  plus  indofcnt 
qu'aucun  autre  animal  dans  Taccou- 
plement ,  3  00 . . .  Ceux  qui  ont 
(été  tranfponés  à  (a  Jamaïqo?  & 
dans  d'autres  endroits  de  TAmé- 
rk[ue ,  y  ont  vécu  &  même  pro- 
duit ;  ce  n*eft  que  ftute  de  favoir 
les  foigner  &  les  nourrir  coi|V€fna- 
Jifenient,  quel'efpcce  ne  s'y  eft  pas 
multipliée,  &  il  eft  à  préfumer 
qu'ils  pourroiem  même  fe  multi^ 
plier  en  France,  ce  qui  (éroh 
^*une   très  •  grande  urilîfé,  •  •  ^ . 

'  Exemple  de  chameaux  qui  ont 
nouvellement  produit  en  Prufle, 
4ont  le- climat  çft  &ien  plus  froid,. 
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La  femelie  porte  dôme  mois  & 
quelques  fours,  501. 
Chat.  Le  miaulement  d'un  chat 
allaité  par  une  chienne ,  refTemblok 
beaucoup  plus  à  Taboîement  du 
chien  qu 'm  miaulement  du  chat, 
1 05: •  •  • .  «  Les  chats  dorment 
rarement,  mais  leur  ibmmeil  eft 
quelquefois  très -profond;  obfer- 

vation  à  ce  fujet Quelques 

gens  préwndent  que  le  chtt  exhale 
par  la  gueule  une  odeur  de  mufc 
dans  de  certaines  circonftances , 
1 1 4  ^  1 1  5^  .  .  •  Il  naît  quelque- 
fois des  chats  avec  des  pinceaux 
aux  oreilles,  comme  ceux  du 
^aracal  ,  exemple  à  ce  fujet, 
it6  éf  1 17. 

CHKt  de  Madagêfcar^   itf* 

Qhkt  faufûgeck la  Caroline.  Nonce 
fur  cet  animal  avec  une  courte 
defcription,  a  27. 

C  H  KT  foulage  de  tanoufellf  Efpagne; 
fa  figure  avec  ime  courte  defcrip- 
tion  Il  paroît  èire  le  même 

animal  que  le  fervaf ,  227^3^  ^28. 

Chat  tigre  de  Caytnne.  Voyez 
Margai,  22^. 

CHATvoAwr.  Voyez  Tagvan, 
155. 

CHAuy«*-souRi5.  Table  du 
nombre  &  de  Tordre  des  dents  dans 
les  cfifFérèntes  efpèçes  de  Cfatiuve*^ 
fburis,  2  64, 

CHAyy£-^ofrRJ5«cÉPHAt<yr£  ,• 
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û  figure  4  fa  defcriptîon,  par 
M»  PalIiSi  ,  .  -  Elle  fe  trouve  aux 
îles  Moluques,  265* 

C  H  A  u  V  E-so u  R I  sfer-di-lana.  Cet 
animal  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  ia  chauve- fouris  donnée  par 
Sebâ ,  fous  la  dcnominauon  de  la 
chauve -fouris  commune  d*Amt^- 
rique,  263- 

Ch  auve-souris  mufaraigne. 
Figure  êc  defcription  de  cet  animai» 
par  M.  Pailas.  ,  .  ,  Cette  chauve- 
Iburis  fe  trouve  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  de  FA  merique  méri- 
dionale, ^6^  é^  3.66, 

CHEVAUX  (  les  )  fe  nourrifrem  & 
fe  traitent  différemment  dans  ies 
dîfférens  climats  âc  fcloo  les  diffé- 
rens  ufages  auxquels  on  les  deftine, 
^^^•.•.  Manière  de  ks  élever 
€fi  Perle,  40,  .  ,  *  Ils  fe  main- 
tiennent mieux  dans  les  climats 
même  irès-ftoids  ,  s'ils  ne  font 
poim  humides^  f{ue  dam  les  climats 
très-chauds;  exemples  à  ce  ûijet , 
ii42.  -  *  i  ,  Elevés  en  Hbené  dans 
î  fcfrpays  même  les  plus  frotds,  ils 
devienne  m  phi  s  beaux  cfue  ceux 
'qij*ôn  iiotirrk  à  Fécurie,  45..  -  • 
Cependant  l'eiicès  du  ciiaud  & 
du  froid  femhlc  être  également 
comtaire  ^i  h  grandeur  de  ces  ani* 
mtun  *  *  n  Ceux  qut  Çom  orlginaites 
des  pays  fecs  d  cha»<fe  dégénèrent, 
9l  ae  péuvem  vivre  dan&  ks  aliiïwts 
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&  les  terrems  trop  humides ,  quel- 
que chauda  qu^ils  foient  ;  au  fieu 
qu'Us  font  très* bons  dans  tous  les 
pays  de  montagnes,  depuis  le 
climat  de  TA  raidie  jufquVn  Dane- 
marckf  6c  eu  Tartane  dans  notre 
continent,  &  depub  là  nouvelle 
Efpagne  jufqu'aux  terres  Magella- 
Diques  dans  k  nouveau  continent; 
ce  a  efl  donc  ni  le  chaud  ni  le  froid, 
mais  rhumidité  feule  qui  leur  eft 
contraire ,  45.,.,,  Prodigieufe 
raulitplication  des  chevaux  dans 
toutes  les  terres  élevées  du  nouveau 
continent ,  46..  ,  Ils  vivent  errans 
dans  les  crimpagnes  en  Ukraine 
&  chez  les   Cofatpies    du   Don, 

en  Finlande ,   écc Manière 

dont  ces  animaux  ie  conduifent 
&    le    gouvernent  ©y^- mimais. 

Chevaux  (h  a^  Je  Benne- iff^itéimi* 
Il  y  a  dans  cette  partie  de  l'Afrique 
des  chevaux  qui  font  tachetés  fur 
le  dos  &  fous  le  ventre ,  de  jaune ^ 
de  noir ,  de  rouge  &  d'azKr  1  J  3  - 

Chevaux  d^Ifimdf.  Il  y  %  dons 
cette  lie  dt  petits  chavaui  qui  ne 
peuvent  fçîrvîr  de  tn^nrure  qu'à 
desenfans  ;  on  I^s  y  nourrit  fûuvtnt 
ivee  du  poifîôn  deÛ'éché,  4|,,  «  . 
Remarques  fur  les  chevaniT^  d'If- 
lande  ,  de  Norwrge  ,  âic  ikid, 

C  H  E  V  ALT  X  fumages  ou  dinnuifm- 
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chaflè  dans  certains  endroits  par  le 
moyen  des  oifeaux  de  proie ,  5  o. 

Chèvre,  pjodigieufe  quantité  de 
ces  animaux  en  Norwège ,  96. 

Chèvre  ^<'Cr//ww.  Voyez  Grimm, 

Chèvre  de  Madagafcar.  II  fe 
trouve  dans  cette  île  une  grande 
efpèce  de  chèvres  à  oreilles  pen- 
dantes ,  ^j. 

Chevreuils  d'Amérique  (les)  font 
plus  grands  que  ceux  d'Europe.  • 
Notice  fur  ceux  de  l'Amérique 
méridionale  »  11$  &  1 26. 

Chevreuil  t/anc,  trouvé  dans 
les  bois  de  Franche-comté ,    125. 

Ch  E V  RO  TAI N  memina.  Figure  de 
C^  ranimai  &  Ùl  comparaiibn  avec 

le  chevrotain  de  Ceykn Ils 

font  Tun  &  l'autre  (ans  cornes ,  & 
ne  font  qu'une  feule  &  même 
e(pèce,  102  lîr  103. 

Chien  (  le  )  peut  engendrer  avec 
la  louve  ;  expériences  de  M.  le 
marquis  de  Spontin  Beaufbrt ,  à  ce 
fujet,  9  &fuivantes. . .  Le  chien 
féparé  de  fes  (èmblables  &  de  la 
fociété  de  l'homme,  prend  un 
caraâère  fauvage  Sl  crue! ,  1 3 .  •  • 
Autr«  expérience  fidte  en  Angle- 
terre chez  Milord  Pembrokc  ,  de 
l'accouplement  d'un  chien  avec 
une  louve 9  14,  note.p  Exemple 
d'un  amour  violent  d'un  chien 
pour  une  truie,  (à^s    cependant 
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que  l'accouplement  ait  pu  s'efiêc- 
tuerj» .  .  Railbn  de  cet  efièt,  -^6. 

Chien  crabier.  Voye^  Crabier, 
272. 

Chiens  ^1/  Groenland;  leur  defcrq>- 
tion  &  leurs  habitudes  naturelles^ 
107. 

Chiens  de  Kamt/chatka;  leur 
defcription  &  leurs  habitudes  na- 
turelles, 108. 

C  H I E  ^sjàiivûgcs  du  cap  de  Bamte^ 
efpirance;  notice  fur  ces  animaux^ 
109. 

Chiens  de  Sibérie.  Defcripdoit 
d'une  race  pardculière  de  chiens 
de  Sibérie  >  1  o  5  •  •  •  •  Autre  race 
de  chiens  de  Sibérie;  leur  defcrip- 
tion &  leurs  habitudes  naturelle  » 
1 06.  *  »  •  •  Cea  chiens  paroiflenc 
être  de  la  race  de  ceux  que  j'ai 
appelés  chiens  d'JJlande ,  1 07.  •  . 
Selon  M.  Colinibn,  les  chiens 
de  Sibérie  s'accouplent  avec  ies 
louves  &  avec  les  femelles  renard  # 
Ibid. 

Chiej^ singuliers,  dont  la  race eft. 
peut-être  perdue  ;  defcription  d'un 
individu  de  cette  race  »  i  op. 

Chienne  qui ,  fans  avcnr  jamais 
reçu  de  mâles»  a  tous  les  fymp- 
tomes  de  la  pregnadon  >    1 04. 

Chiennes  c^*  Chattes  ;  r^fcms 
parriçulières  d^  conformation  dans 
les  mâles  »  qui  font  que  les  chattes 
&    les  cbiçnoçs,  qpcHque    trcj- 

l^dentd 
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irdentes  en  tmour ,  ne  manquent 
prefque  jamais  de  concevoir  &  de 
produire',  23  iffuivantcs. 

Chulon  «iChéla5on.  F!y^ 
Lynx  m  Loup-C£ryi£R| 
^30. 

Cochon.  Cet  animal  fait  exception 
à  la  règle  générale  de  la  fécondité 
dans  les  animaux ,  laquelle  eft  en 
raifbn  inverfe  de  fa  grandeur  1  2  8 .  • 
Les  cochons  peuvent  devenir  avec 
l'âge  beaucoup*j:4us  gros  &  plus 
grands  qu'ils  ne  font  ordinaire- 
ment; exemple  à  ce  fujet,  7;. 

C  o  £  N  d[o  u  ;  il  y  a  deux  efpèces 
de  coendous^  l'une  plus  grande  & 
l'autre  plus  petite ,  dans  les  terres 
de  l'Amérique  méridionale  9213, 

COZSCOZS  des  Indes  orientales ,  ks 
différences  avec  le  farigue  d'Amé- 
rique,  qui  prouvent  que  ce  ne 
font  pas  des  animaux  de  même 
elpèce,  2^8. 

CossAC.  Voyei  Isatis,  113. 

Cou  CAR  (le)  réduit  en  domefticité, 
a  prefque  la  tranquillité  &  la  dou- 
ceur d'un  chien,  226* 

CovCARfeme/ie;  fa  figure,  &  nodce 
i  ce  fujet,  222. 

Cou  CAR  noir;  fa  figure,  &  notice 
fur  cet  animal ,  224* .  •  C'eft  pro^ 
bablement  le  même  animal  qife  le 
Jûguarette  du  Brefil ,  dont  parlent 
Pifon  &  Marcgrave ,  Ibid. 

CouGA*R  de  Penfihmle;  (a  figure 

Supplément.  Tome  JIL 
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avec  fa  defcriprion ,  122  à<  223. 

Crabier  ou  Chien  -  crabier. 
Figure  &  defcription  de  cet  animal. 
Il  a  moins  de  rapport  avec  les 

chiens  qu'avec  les  farigues 

Cependant  la  femelle  crabier  ne 
pone  point  (es  petits  dans  une 
poche  fous  le  ventre  comme  les 
farigues,  marmofes,  cayopolins, 
&c.  Par  conféquent  le  orabier 
n'eft  point  de  ce  genre ,  &  fait  une 
eipèce  paniculière  6c  ifblée,  272. 
Cet  animal  habite  les  terreins 
humides  &  fe  trouve  aflez  com- 
munément à  la  Guyane.  •  •  •  Ses 
habitudes  naturelles  ,  274.  •  .,  •  • 
Manière  dont  il  prend  les  crabes, 
lefquels  font  fa  principale  nourri- 
ture ,  Jtid.  •  •  •  Il  fe  trouve  encore 
i  la  Guyane  un  autre  animal  auquel 
on  a  donné  le  même  nom  de  cra- 
bier, quoiqu'il  foit  d'une  efpèce 
très-diflî^rente  du  vrai  crabier  on 
chien  crabier;  notice  au  fujet  de 
ce  fécond  animal,  275* 

Cuscu.s  ou  Cusos.  Voyei  Coes* 

COES,   2(?p. 

Cuscus  ou  Cusos  (le)  des  Indes 
orientées,  paroît  être  du  même 
genre  que  les  philanders  d'Amé- 
rique, mais  l'efpèce  eft  différente 
de  celle  du  farigue ,  de  la  mar- 
mofe  &  du  cayopolîn  ,269. 

CziGiTH  AI  (le)  ou  mulet  de  Daurie« 
pourroit  bien  être  de  la  mêmt 
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efpèce,  ou  du  moîiïs  dTunecfpèce 
très-voifine  du  zèbre,  -J4.. . . .  II 
le  pourroit  aufli  que  le  czigithai 
fut  le  même  animai  que  l'onagre. 
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Aï  M  S.  VoyeiAxiSj  pfig^  125. 
Cette  race  de  daims  tachetés  de 
blanc,  txifte  en  Angleterre  avant 
celle  des  daims  noirs,  &  celle  des 
daims  tout  blancs ,  &  même  avant 
celle  des  cerfs  qui  y  a  été  tranf- 
ponée  de  France,  fuivant  M. 
Colinibn ,  Ibid. 

Daims  Chinois;  leur  defcrîption, 

pagt  124 Ils  paroiflent  être 

une  variété  dans  la  race  de  Taxis , 
Jbid. 

Daims  Je  Groenland,  eft  le  même 
animal  que  le  renne  de  pedte  race , 


^i 
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JtliCUREUiLS  (les)  (ont  plutôt 
originaires  des  terres  du  nord  que 
de  celles  du  midi  ;  on  en  vend  en 
Sibérie  les  peaux  par  mxWiexs^page 
146.  •  •  11  y  a  dans  TAinérique 
ieptentrionale  différentes  efpèces 
de  ces  animaux ,  1 47  ;  leurs  habi- 
tudes naiureiles  &  les  dommages 
qu'ils  cauient  dans  les  terres  cul^ 
tivées  de  TAmérique,  Ibid. 

.Éc  u  R  £  u  1 L  wh  de  la  Marûniquei 
»46« 


B  L   B 

ÉcuREUit  voîémt.  Grand  tfcoreuS 
volant.  Vcyei  Tagu AN,  1  %o. 

Élan.  Voye^  Orignal,  133. 

Éléphant.  Figure  de  la  ororope 
&  de  la  verge  de  cet  aniaud ,  oIh 
fervations  à  ce  fujet,  294.  ••  • 
Manière  dont  ces  animaux  s'ac- 
couplent, par  M.  Marcel  Bks, 
ii^  j  •  •  •  Ils  ne  peuvent  fe  cacher 
dans .  aucun  endroit  cfe  i'ile  de 
Ceylan ,  parce  qu'elle  eft  entière- 
ment habitée  ^  &  c'eft  dans  cette 
lie  où  M.  Marcel  Blés  les  «  vus 
s'accoupler ,  Jbid.  •  •  •  Signes  qui 
précèdent  le  temps  de  leur  chaleur; 
quelques  jours  avant  ce  temps ,  on 
voit  couler  une  liqueur  buileufe 
qui  leur  fort  d'un  petit  uou  qu'ils 
ont  de  chaque  côié  de  la  tête, 

ÉlÉph Af^T  feme//e,  fà  figure  Se 
fa  defcription,  292.  •  •  •  Elle  ale$ 
formes  plus  grolTes  &  plus  char* 
nues  que  le  mâle. . .  •  Seulement 
elle  a  les  oreilles  plus  petites  i 
prc^rtion  que  le  maie;  maïs  le 
corps  paroît  plus  renflé,  la  tête 
plus  grofle  &  les  membres  plus 

arrondis ,    293 Elle  a  les 

mœurs  beaucoup  plus  douces  quo 
le  mâle,  29 4^ 

EjH'COUBERT.  Voyei  TatOU- 
ENCOUBERT,  285. 

Espèces.  Comparaifon  de  la  pa-^ 
f  emé  d*efpèce  avec  h  parenté  de» 
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races  &  Ta  parenté  des  famïlltrs, 
3  I .  •  •  -  La  parenté  d*etpèce  tit 
un  de  ces  myftères  profonds  de  U 
Kamre»  que  rhomine  ne  pourra 
fonder  qu*à  force  d'expériences 
mtti  réitérées  que  longues  &  diflS* 
ciles,  jit 
Espèces  milûngées.  La  grandeur 
&  la  grofleur  du  corps ,  j>aroiflent 
dépendre  plus  de  la  mère  que  du 
père  dans  les  efpèces  mélangées  ^ 
3  *  •  - .  Et  même  la  forme  du 
corps  dépend  auflî  plus  de  la  mère 
que  du  père  •  .  .  .  Tandis  que  h 
forme  de  la  tête ,  des  oreilles ,  des 
|ambes ,  de  fa  queue  6c  de  toutes 
les  eitirémîtés  du  corps ,  appaniem 
|îlus  au  père  qu'à  la  mère ,  3  •  •  • 
Dans  les  efpèces  mélangées,  le 
produit  eft  toujours  moins  nom- 
breujt  que  dans  les  efpèces  pures, 
i8. 


*  É  C  O  N  D I T  É.  Rapport  de  la 
fécondité  dans  tous  les  êtres  doués 
de  ta  faculté  de  fe  reproduire  ,/?rî^f 
ao.  «  .  .  Il  y  a  difierens  degrés  de 
fi^condité  dans  les  efpcces  mixtes^ 
coiiune  dans  les  efpèces  pures  ^ 
ai.»..  Table  du  rapport  de  la 
fécondité  dans  les  animaux  qua- 
drupèdes ,  2  j  éffuhûnîes^ .  •  La 
fécondité  eft  d'autant  plus  grande 
dam  les  animjtjx  que  l'eif  èce  eft 
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plus  peijte,  &  il  en  efl  ainfi ,  non* 
feulement  dans  les  quadrupcdetf 
&  les  oifeaux  ^  mais  encore  dans 
tous  les  autres  ordres  de  la  Nature» 

Femelle.  Le  nombre  des  mâles  eft 
en  générai  plus  grand  que  celui  des 
femelles ,  mais  le  nombre  des  ft- 
melles  eft  relativement  au  nombre 
des  mâles ,  plus  petit  dans  les  el^ 
pèces pures,  &  encore  beaucoup 
plus  petit  dans  les  efpèces  mixtes , 
I  j  . ,  •  ,  La  frmelle  influe  moins 
que  le  mâle  fur  la  produdion  Jkid^ 
Son  ardeiu*  dans  le  tempérament 
nuit  au  produit  de  la  génération  ; 
cependant  elle  a  plus  que  le  mâ!o 
la  facilité  de  toujours  reprélenter 
fon  elpèce,  quoiqu'elle  ie  prête 
à  dt^  mâles  d'efpèces  différentes  £ 
car  en  général  la  femelle  prodtiic 
avec  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  mâles  d'elpèces  difSf-* 
rejues ,  tandis  que  fon  mâle  ne 
peut  engendrer  qu*3vec  un  très- 
petit  nombre  d'efpèces  difterentes 
à  la  Henné,   %  i. 

Femme  [la}  produh  rarement  fi  elle 
eft  trop  fenfible  au  phyfique  de 
ramouT,  2m, 

F  o  u  î  N  £  i/r  /iï  Cvymi,  Figure  dt 
defcripuon  de  cet  animal  ^  1 6 1 . . 
Autre  animal  appelé  ptiite  f<mme 
éi  ta  Cuymn  là  figure,  ôt  notice 
à  ce  fujet^  lâa. 


i 
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FouRMlLtlËH,  pitUfourmUlier. 
Notice  fur  cet  animal  ^  283. 


Vjte nette.  Cet ammal  fe trouve 
dans  les  provinces  méridionales  de 
France,  &  aflez  commimément 
en  Poitou,  oix  il  n'habite  que  les 
lieux  humides  &  le  bord  des  ruif- 
feaux ,  2  3  6..  •  •  Il  fe  tient  pendant 
l'hiver  dans  des  trous  ou  terriers  à 
peu* près  femblabtes  à  ceux  des 
lapins,  237. 

G  E  N  ET  T  Y.  femelle.  Sa  figure  &  fa 

•  defcription ,  237  ei^  23  8. 

GiRAFFE  (la)  a  un  tubercule  oflêux 
qui  fe  trouve  fur  le  dèflus  &  en 

avant  de  fa  tête,  322 Cet 

animal  paroît  faire  un  genre  par- 
ticulier &  unique ,  Ibid. .  •  Bonne 
defcription  &  dimenfions  de  cet 
animal ,  par  une  perfonne  dont  on 
ignore  le  nom ,  &  quelques  ob- 
fervations  relatives  aux  habitudes 
naturelles  de  cet  animal ,  3  23 ...  • 
La  girafFe  fe  trouve  également 
dans  les  terres  méridionales  de 
l'Afrique  &  de  l'Afie,  325. 

G I R  A  F  F  E  )  cornes  de  giraffe;  leur 
figure,  320...  Defcription  des 
cornes  d'une  très-jeune  girafFe. . . 
Bonnes  obfervations  de  M.  Alla- 
mand ,  au  fujet  de  la  fubftance  de 
ces  cornes ,  3  2 1 .  •  • .  Autre  def- 
cription plus  détaillée  des  corpes 


L   E 
d'une  jeune  ginflê»  J2;..  •  w^m 
Les  cornes  de  la  girafiè  (ont  uès* 
probablement  des  excroiflànces  de 
l'os  fi-ontal ,  comme  Tos  qui  fert 

-  de  noyau  aux  cornes  creufes  dès 
bœuâ  &  des  chèvres.  •  •  •  Je  fuis 
fur  cela  du  même  avis  que  M. 
Allamand  ;  ainfi  la  gjrafiè  fait  un 
genre  à  part ,  dont  les  cornes  nç 
tombent  pas  annuellement  comme 
celles  des  cerfs,  &  ne  (ont  pas 
recouvertes  d'une  corne  creufe 
comme  celles  des  boeuB,  326. 

Giraffe,  jeune  giraffe.  Sa  def- 
cription &  fa  figure,  par  M.  Alla- 
mand ,  3  2 1 ...  •  Il  y  a  beaucoup 
moins  de  différences  entre  la 
longueur  des  jambes  de  devant  & 
celle  des  jambes  de  derrière  de  cet 
animal  jeune  qu'on  ne  l'a  prétendu. 
Mais  peut-être  cette  différence 
augmeme-t-elle  confidérablement 
avec  l'âge,  -^^^6. 

Glouton.  Figure  &  defcription 
de  cet  animal .  •  •  Quoiqu'indigène 
&  originaire  des  climats  les  plus 
(eptentrionaux ,  il  peut  néanmoins 
fubfifterdans  nos  dîmats  tempérés, 
240..  Habitudes  naturelles  de  cet 
animal  en  domefticité  • .  Il  mange 
fi  goulûment^  qu'on  a  eu  railbn  de 
lui  donner  le  nom  de  glouton.  •  • 
Sa  peau  fait  une  fort  belle  fourrure  | 
.  241  &  242. 

G  R  I M  M.  (la)  Figure  &  defcription 


«r 


Tt>  E  s    Ma 

de  cet  anhnd»  par  M/'  Pallas  & 

Vofinaër. .  •  •  Variétés  dans  cette 
efpèce  j  indiquées  par  la  figure  des 
cornes 9  98 ...  •  Cette  chèvre  efl 
d'un  nanirei  fort  timide^  &  d'une 
très-grande  légèreté.  • .  Ses  autres 
habitudes  naturelles  ,  95^  •  •  •  •  II 
paroît  que  le  mâle  a  des  cornes ,  & 
que  la  femelle  n'en  a  point,  1 00. 
Grison;  (le)  fa  figure  &  fa  def- 
crîption  d'après  M.  AUamand. . . 
Cet  animal  eft  d'une  efpèce  très- 
Yoifine  de  celle  de  la  belette  &  de 

l'hermine Il  eft  néanmoins 

originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  fi  l'Auteur  de  la  defcription 
a  été  bien  informé,  i dj) •  •  •  •  • 
Différences  eflentielles  du  grifoa 
avec  labelete,  170. 


H 
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AïRA.  C'eft  un  animal  de  la 
Guyane ,  qui  relfemble  beaucoup 
au  chat  fauvage,  page  i  17. 
Hamster;  defcription  détaillée 
dp  cet  animal,  par  M.  Suizer, 
*^i  8  3  .  »  •  •  Ses  mœurs  &  fes  ha- 
bitudes   naturelles Grand 

dommage  qu'il  caufe  aux  grains, 
I  84.  •.  Il  ne  s'engourdit  pas* tant 
qu^  eft  au  grand  air  &  quelque 
froid  qu'il  faflè  ;  mais  il  s'engourdit 
aflez  promptement  dans  des  trous 
où  il  eft  privé  de  l'air  libre  ,  7^/^, 
Hiftoire  &  delciipiion  du  hamfter, 
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par  un  anonyme  chtf  par  M*  AI* 

lamand ,   185 Il   eft  plus 

commun  en  Turinge  que  par<»tout 
ailleurs . .  •  &  c'eft  le  feul  aninud 
en  Europe  qui  foit  pourvu  d'aba- 
joues ,  1 8  6  •  •  •  •  On  ne  le  trouve 
ni  dans  les  climats  chauds  ni  dans 
les  qllîmats  froids.  •  •  •  Defcription 
de  foh  terrier ,  Ibid.  •  La  femelle 
porte  &  met  bas  deux  &  mémo 
trois  fois  par  an ,  &  chaque  portée 
n'eft  jamais  au-deflbus  de  fix,  & 
le  plus  fouvent  de  feize  à  dix-huit 
petits,  j  87. .  .Un  vieux  hamftec 
emporte    jufqu'à    cent   livres   de 

grain  dans  fon  terrier ,  188 

Expériences  qui  prouvent  que  le 
hamfter  ne  s'engourdit  pas  à  moms 
qu'il  ne  foit  dan?  un  lieu  où  l'air 
libre  n'a  aucun  accès ,    1 89. 

Hermine;  habitudes  naturelles 
de  cet  animal  •  •  •  •  Les  hermines 
de  Lapponie  &  de  Norwège ,  con- 
fervent  leur  blancheur  mieux  que 
celles  de  Mofcovie ,  qui  jauniflènt 
plus  facilement ,  i68, 

Hermine  apprlvolfee.  Exemple  à 
ce  fujet ,  1 6  j  • . .  Autre  exemple 
d'une  belette  apprîvoifée,  166. 

Hippopotame,  Grand  nombre 
de  ces  animaux  dans  le  lac  Tzana, 
dans  la  haute  Abyfllnie ,  à  peu 
de  diftance  des  vraies  fources  du 

Nil Quelques  -  uns  de  ces 

animaux  ont  jufqu'à  vingt  pied$  de 
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^iongaetir,  ftlon  M.  le  chevalier 
Bruce  y  302...  •  Relauon  au  fujet 
d'un  bippopoume  tué  fur  la  côte 
de^Louangu^  en  Afrique,  302 
«y  3  03  • .  Defcription  de  l'hippo- 
potame y  par  M.  Ailamand ,  3  04.  • 
Autre  defcription  &  figure  de  cet 
«nimal,  par  M.  KIockncbp»3o6.  • 
Paûàge  remarquable  de  Diodore 
de  Sicile,  307.  •  •  Et  obfervation 
fiu:  fa  peau,  par  le  même  Auteur , 

308  &fuhantes Le  nombre 

des  dents  de  l'hippopotame  eft  or<« 
dinairemem  de  trente-fix ,  &  même 
quelquefois  de  quarante  -  quatre  ; 
Diais  ibu  vent  d'un  moindre  nombre, 
fur-tout  lorfque  ces  animaux  font 
jeunes  ,311. 
Hippopotame, /Vtfirr  hippopotame: 
fa  figure  &  fa  defcription ,  301 
^  fuiyanUs. 
Ho  MME.  La  multiph'cation  des 
•  hommes  eft  beaucoup  plus  grande 
dans  les  peuples  policés  &  bien 
gouvernés ,  que  dans  les  peuples 
iàuvages ,  24.  •  •  Et  leur  nombre 
eft  devenu  mille  fois  plus  grand  que 
celui  d'aucune  autre  efpèce  d'ani- 
maux puiflans ,  3 3. •  • .  Il  ne  fiiut 
que  du  temps  à  l'homme  pour  tout 
connoître;  il  pourroit  même  en 
multipliant  fes  obfervations ,  voir 
&  prévoir  tous  les  phénomènes , 
tous  les  évenemens  de  la  Nature , 
avec  autant  de  vérité  &  de  ceni- 
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taie ,  que  s'ililes  déduifbit  immé* 
diatemem  des  caufes,  34.  *^ 

Hyène.  Cet  anmial  étant  appris 
voifé  de  jeuneilê,  peut  devenir 
fon  traitable  &  fort  doux>  2344 
Les  hyènes  ont  toutes  un  définu 
fingulier  ;  c'eft  qu'au  momen^ou 
on  les  force  à  (e  mettre  en  mouve- 
ment, elles  (ont  boîteufes  de  U 
fambe  gauche,  23;. 

Hyène  de  l'île  de  Méroi.  II  fe 
trouve  dans  cette  lile ,  qui  eft  près 
de  la  Nubie,  une  hyène  plus 
grande  &  plus  fbne  que  l'hyène 
ordinaire,  235. 

1 

i  N  F  ÉC  ON  DIT  £  (1')  abfoluea  été 
mal-à^propos  attribuée  aux  mulets 
provenant  d'efpèces  mélangées 
dans  les  animaux ,  dans  les  oi/eaux 
&  même  dans  les  végéuux.  «  •  • 
Raxfon  de  cette  erreur*  «  •  •  Il  n'y 
a  de  différence  que  du  plus  au 
moms  d'infécondité  ;  mais  aucun 
individu,  quoique  provenu  de  deinc 
efpèces  différentes ,  n'eft  abfdu* 
ment  infifcond ,  page  20.  •  •  •  £x- 
pofidon  des  caulês  de  f  infécondité 
plus  ou  moins  grancfe  dans  les 
animaux  d'eijpèces  mbctes ,  ^9. 

Isatis  (les)  ou  Cossacs  font  très- 
communs  dans  les  grands  déferts 
de  Tartane.  •  •  •  Figure  &  defcrip- 
tion d'un  de  ces  aramaux,  113.. 
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JikGUAR.  Variétés  dans  refpice 
de  cet. animal  ;  fa, figure,  pagi 
ai8. 

jAOVAKJcla  Guyane.  Obfervations 
fur  les  jaguars  de  la  Guyane,  par 

M.  Sonini  de  Manoncour 

Les  jeunes  individus,  dans  ces 
animaux ,  ont  le  poil  iifle  &  non 
pas  crêpé ,  2 1 9 .  •  •  £t  les  grands 
jaguars  excèdent  les  dimenfions 
que  je  leur  avois  données.  •  •  •  • 
Habitudes  naturelles  de  ces  ani-» 
maux,  220. 

Zkgv  KKde  la  nouvelle  Efpagne;  fa 
figure  avec  une  courte  defcription, 
218  &  219. 

Jaguarette.  Voyei  Cougar 
noir.  • .  •  On  l'appelle  à  Cayenhe 
tigre  noir,  224. 

3u  M  A  R.  Tout  ce  qu'on  raconte  au 
Aijet  des  jumars  paroit  fort  fulpeifl, 
j^^note..  •  Nous  ne  fommes  point 
en  état  de  prononcer  fur  i'exiftence 
réelle  de  cette  efpèce  de  mulet; 
•difcuffions  à  ce  iUjet.  •  •  En  Bar* 
barie  ,  on  les  appelle  Kumrach , 
34.  •  •  •  On  prétend  qu'il  y  en  a 
de  trois  efpèces  ;  la  première  qu'on 
dit  provenir  du  taureau  &  de  la 
jument ,  la  féconde  de  l'âne  &  de 
la  vache ,  &  la  troifième  du  taureau 
&  de  l'ânefle,  3  5. 

Jument.  Son  agcouplemem  avec 
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ie  taureau  ûm  aticime  produâbn^ 
37- 

Jv  I N  c  A I  o  u  ;  cet  animal  eft 
différent  du  carcajou ,  244.  « .  « 
Figure,  defcription'  &  habitudes 
naturelles  de  cet  animal  dans  Tétaa 
de  domeûiciié  j page  245 . .  II  n'a 
rien  de  commun  avec  le  carcajou 
que  de  fe  jeter  comme  lui  fur 
les  orignaux.  •  ».  ».  il  fe  trouve 
dans  les  montagnes  de  la  nouvelle 
Efpagne  &  à  la  Jamaïque ,  où  oa 
l'appelle  Poio ,  2  j  i , 

Kumrach  ,  nom  que  Ton  donne 
en  Barbarie  aux  mulets  ou  jumars 
qu'on  prétend  provenir  de  l'âne 
&  de  la  vache ,  fuivant  le  Doâeur 
Shaw,  34. 

L 

JLièvre.  Dans  les  Pyrénées,  cet 

animal  fe  creufe  des  tanières  edtre 
les  rochers  &  fe  terre  comme  les 
lapins.  ...  Et  à  l'Ifle-de- France 
&  au  Sénégal,  les  lièvres  lont 
beaucoup  moins  gros  qu'en  £u^ 
rope.paife  14J. 
Lo  u  p.  La  femelle  peut  s^accoupfer 
&  produire  avec  le  chien  ;  exemple 
à  ce  fujei,  9. . .  Mais  le  loup, 
cjuoiqu'adouci  par  l'éducation  ^ 
reprend    avec    l'âge    fa    férocité 
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Fontoppichn ,  3  n'en  exiftoit  point 
en  Norwège  avant  Tannée  171 8, 
1 1  o. .  •  On  connoît  deux  espèces 
de  ces  animaux  au  cap  de  Bonne- 
eipérance,  1 1 1. 

Loutre*  En  Norwège, cet  animal 
fe  trouve  autour  des  eaux  (àlées 
comme  autour  des  eaux  douces  » 
ij8. 

Loutres  ^(f  Cayenne;  on  connoît 
trois  eipèces  de  loutres  à  Cayemie; 
notice  à   ce  fujet^  i  58  •  •  •  •  •  • 

L'une  de  ces  efpèces  qui  eft  la 
plus  grande ,  (è  trouve  également 
dans  les  terres  d'Oyapock,  i  jp. 

L  O  u  T  R  E  9  petite  loutre  d'eau  douce 
de  Cayenne;  figure  &  defcription 
<fe  cet  animal ,    i  59  d^  1 6o. 

Ly  N  X  ^/(r  Canada;  figure  &  defcrip» 
don  de  cet  animal,  229.  •  •  •  • 
II  forme  une  variété  didindte  dans 
i*efpèce  du  lynx  ou  loup-cervipr 
de  Tancien  continent ,  230, 

LYNX(>tfL0UP-CERVIER, 

quelques-unes  de  Tes  habitudes 
lutureiles ,  23  o  ^S^  23  i . 
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A  L  E  S.  En  comparant  le 
nombre  des  m^les  au  nombre  à.t% 
iêmeiles  dans  les  animaux  qua- 
drupèdes &  dans  les  oifeaux,  on 
trouve  plus  de  mâles  que  de  fe- 
melles dans  les  e{pèces  naturelles 
^  pures  y  &  ce  nombre  des  mâles  ^ 
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rdathrement  I  celui  des  fêmdies, 
eft  encore  bien  plus  grand  dans 
les  efpèces  mélangées ,  telles  que 
les  mulets  ou  raéds  qui  proviennent 
d'individus  de  différentes  elpèces, 
foit  dans  les  animaux  quadrupèdes, 

(bit  dans  les  oiièaux  »    15 

Le  mâle  »  en  général ,  dans  les 
animaux  quadrupèdes  &  dans  les 
oifeaux ,  influe  plus  que  la  femeUe 
fur  la  généradon ,  Ibid.  •  •  •  •  Mais 
il  produit  plus  difficilement  que 
la  femelle  t  avec  des  efpèces  dif- 
férentes de  la  fienne ,   ;  i . 

Mangouste.  Figure  d'une 
grande  mangoufte ,  6^  notice  fur 
cet  animal,  173. 

M  A  R  G  A I.  Notice  (ur  les  habitudes 
naturelles  de  cet  animal,  226. 

Marmotte  bâtarde  d^ Afrique. 
Voyei  MARMOTTE-air  cap  de 
Bonne^efpérance ,  177. 

Marmotte^  Canada:  fa  figure 
&  k^  différences  avec  les  autres 
marmottes  175 ...  »  C'eft  plutôt 
une  efpèce  Voifine  qu'une  fimple 
variété  de  la  marmotte  d^  Alpes , 
176. 

M  A  R  MO  t  T  E  ^z«  cap  de  Bonne' 
ifpérance  ;  fa  figure  &  fa  defcrip- 
tion ,  par  M/*  Pallas  &  Vofmaër, 
I  yj  &  fuivantes. ....  Habitudes 
naturelles  de  cet  animal ,  1 78. 

Marmotte  du  Kamtfchathu 
Notice  fur  cet  animal  )  176. 

MEMINlf 
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Memina-  Vûjfi  Chevrotain^ 

102. 

MÉTIS  cw  Mulets*  Compa- 
raifon  des  métis  ou  mulets  pro- 
venus du  bouc  êi  des  brebis  avec 
des  agneaux,  j  & fuïvantis*»  .  *  • 

,  Proportion  du  nombre  des  mâles 
à  celui  des  femelles  dans  les  métis 
ou  mulets  j   1  j  • 

M o N  A X.  Voyei  Marmot TE^ii 
Cûnadû,    17Î* 

M  O  U  F  F  L  O  N  (  le  )  eft  ïa  lîge  pri- 
mordiale  de  toutes   les   races   de 

béliers  êc  de  brebis li  eft 

d'une  nature  afTez  robufte  pour 
fubfifler  dans  les  climats  froids, 
tempérés  5c  chauds ....  Sa  race 
qui  étok  autrefois  commune  en 
Corfe,  n'y  exifte  plus  >  ou  du 
moins  ces  animaux  y  font  très- 
rares,  yi. 

MtJ  LE,  Exemple  récent  d'une  mule 
qui  a  produit  un  petit ,  i  6 .  .  ,  , 
îj  eft  prouvé  par  les  faits ,  que  la 
mule  peut  concevoir  ât  perfec- 
tionner fon  fruit  dans  tous  les 
climats  cliauds.  •  -  •  Ôê  il  eft  pro- 
bable que  la  mule  produit  avec 
fane  plutôt  qu'avec  le  mulet ,  i  8. 

ÎAv  LET.  Coniparaifon  du  mulet 
provenant  de  Tâne  6t  de  la  jument , 
avec  le  bardeau  ou  mulet  prove- 
nant du  cheval  &  de  rânefle^  z 
^  fuïvûnus*  .  .  .  Dans  les  mulets 
le  nombre  des  mâles  eft  plus  graiid 


T  i  è  Ê  E  s*  A*y 

que  celui  des  femelles  >  4 ,  * .  ,  ^ 
ces  animaux  feront  toujours  très* 
rares  dans  Fetat  de  pure  Nature , 
jo.  «  *  tLe  mulet  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  le  mâle  naturel  de 
îa  mule»  quoique  tous  deux  portent 

le  mime  nom  ,31 Car  ces 

deux  animaux  ne  peuvent  produire 
enfemble ,  peut  -  être  même  dans 
les  pays  les  plus  chauds  ^  Jbid* 
Mu  LETS  j  oJfeaux  muhts*  Le  nombre 
des  mâles  dans  les  oi féaux  prove- 
nons d  efpèces  mélangées  ^  eft 
beaucoup  plus  grand  que  le  nom- 
bre des  femelles,  4^ 
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El  p  S  E  iïjï  N  E  M  S.  Sa  figure  & 

fa  defcription  *  173 Cet 

animai  qui  fe  trouve  dans  les  pays 
les  plus  chauds  de  l'Afrique  »  fur 
la  côte  orientale,  &  probabIen>ent 
aufïl  en  Arabie,  eft  une  efpèce 
voifine  de  celle  du  furet,  dont  le 
nom  eft  Nms  en  langue  Arabe  |. 
174. 
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NACRE  (r)  pourroÎT  bien  être 
le  même  animal  que  le  czigithai 
ûu  muJet  de  Daurie ,  pûge  j  j , 
Orignal  à^Amênqm.  Cet  aniinal 
eft  de  la  même  efpèce  que  Télaii , 
ftulement  il  paroît  être  d*une  race 
plu^  grande   <]ue  celle  de  l'ëlw' 
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d'Europe  «  • .  •  Il  y  a  des  orîgnwx 
qi|i  ont  ju&{u'à  di)c  pie^  d^  hau- 
teur de  çorp$,   I  j3. 

Quft$  (r)  p^ff^  popr  ivoir  h  vue 
fpîble  p  . .  t  •  -En  Norvège  on 
conçoit  dçuK  rgce^  de  ces  «nâi^aux, 
l'Miie  çopfid^'rablemem  pl^s  petite 
.  qu^  l'autre  ,  198..  ••  ,  Coinpa- 
riifon  d'un  ours  d'Amérique  avec 
ceux  d'Europe,  199. 

0UR5  élevés  en  JomeJlicUé ;  détails 
hUloriques  à  ce  fujct ,  par  M.  de 
Mufly ,  1 9  j . .  •  *  On  a  obfervé 
qu'ils  engendrent  à  l'âge  de  cinq 
ans ,  qu'ils  entrent  en  chaleur  tous 
les  ans  au  mois  de  juin  ;  que  la 
femelle  met  bas  au  commencement 
de  janvier  j  &  qu'elle  produit  un  ^ 
4ei)x  ôç  quelquefois  trois  petits , 
inais  famais  plus  •  •  .  •  Les  petits  en 
naiflànt  fpnt  d'une  aflez  jolie  fi- 
gvpç,  ils  font  ifc  couleur  fauve 
HVreç  du  blwc  autour  du  cou. . . . 
\]$  on\  k^  yeux  fermés  pendant 
qu4U'9  femajnes. , .  Manière  dont 
ces  animaux  s'accouplent,  19^... 
La  femelle  pwt  encore  produire 
quoiqu'âgée  de  trente-un  ans,  1 97. 

CtJM  de  mer,  ou  Owrs  blanc»  Figure 
de  cet  aniinal  •  •  «  •  Il  forme  une 
efpèce  paniculière  &  différente  de 
Tours  de  terre,  200.  ^  •  •  Il  paroh 
que  la  taille  de  cette  efpèce  d'ours 
jde  mer  eft  beaucoup  plus  grande 
i|ve  ceHe  de  i'qurs  de  tçire»  291. 
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JLA  C  A.  Figure  de  cet  animal  ;  détail 
hiOorique  de  fon  éducation,  de  fes 
habitudes  en  domefiicitié  ^  ecds  Ca^ 
propreté,  foit  dans  l'état  de domef 
ticité,  foit  dans  Tétat  de  nature» 
pages  203  itfm»  • .  Notice  fur  les 
habitudes  naturelles  du  paca  dans 
l'état  de  nature,  &  variétés  dans 
cette  efpèce  à  Cayenne,  x\\». . 

Pa B  E N T É  (la)  d'efpèce  eft  trèsr 
différente  de  la  parenté  de  fâmille# 
Comparaifon  de  la  pareiué  des 
efpèces,  de  la  parenté  des  races  & 
de  la  parenté  des  familles,  3 1  &^ 
3Î. 

Paresseux-honteux.  V»yei 
HAï,a89. 

Paresseux-mouton*  Vùye^ 
U  N  A  u  ,  Ibïd. 

Pat  IRA.  C'eft  une  efpèce  do 
cochon,  différente  des  deux  ef-r 
pèces  de  pécari ,  &  qui  fe  trouve 
également  dans  les  terres  de  Ca*^ 
yeime,  fuivant  M.  de  la  Borde  » 
94. 

PÉCARI.  Il  y  a  deux  efpèçes  do 
pécari  dans  les  terres  cfe  Cayenne» 
Rivant  M.  de  la  Borde,  ^2:.  •• 
Habitudes  naturelle!  ûr  ces  ^uî- 
npaux,  93. 

PpLATOUCHK  Ml  JÊcureuil-vdbnt. 
Toutes  les  elpeces  de  polatouehes 
grandci  di  petnes,  font  tri&^tffé* 


DES  Âî  A 
f  emes  ixt  tagum  ou  grand  ccureuîl- 
volant  des  Indei  méridionales,  !  jo< 
P  O  L  A  T  o  U  C  H  E  OU  peiJt  ÉcufeuiU 
volant.  Habitudes  naturelles  de  cet 
animal  en  captivité  >  t  ^  j  . .  «  «  Il 
paroît  extrêmement  friileux^  &  il 
eft  aflez  difficile  de  concevoir 
comment  il  réfifle  aux  froids  des 
climais  du  nord  où  il  eft  indigène> 

PO  T  O,  Vùytl  Ki:^KAJOU,2JK 
Figure  éc  courte  defcrîpiion  du 
fïoto,  Ikid.  <  ,  Ses  habhudes  nar 
tureiles,  2  ja* .  .  ,  Il  n'eft  qu'une 
varictii  dam  rolpèce  du  ktnkajou» 

Pc  u  L  A  T  N  s  (  les  )  ^  même  les 
|cunes  chevaux  jufqu'à  Tâge  de 
fîx  ans ,  letieni  fouveni  les  femelles 
chameaux  en  Arabie ,  où  l'on  pré- 
tend que  cette  nourriture  les  rend 
frès-l<fgers  à  la  courfe,  40, 


R 


R 


ACES.  En  croifant  les  faces  au 
lieu  de  les  réunir,  foii  dans  les 
animaux  »  foii  dans  Thomme ,  on 
ennoblit  Telpèce,  éc  ce  moyen  feu! 
peut  la  maintenir  belle  et  même 
la  perfeûioiiner ,  pâgi  i  5. 
Bat  de  Afàéagûfidfy  fa  figure  & 
quelques  notices  à  (on  fujei,  , .  , 
Cet  animal  n'eft  pornt  un  rat, 
quoiqu'il  pone  ce  nom  *  *  . ,  Ses 
liabimdes  naturelles ,  1 4^. 
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UATdi  àU.  Vûyei  Hamster, 
,33. 

Rat  defmtmK  Cet  arimal  eft  com- 
mun aux  Indes  orientales,  â  Iine- 
de-France  &  à  Maduré  ;  fa  mof  ftire 
êft  venimeufe  6c  les  Portugais  rap- 
pel lemOrr^,   Ibid. 

Rats  &  Souris;  prodigieufe 
muidplicaïkm  de  ces  animaujt  à 
l'IOe-de-France,  182. 

Raton.  Détails  hiftôrîtfues  fur  les 
habitudes  de  cet  animal  dans  Fétat 
de  domeflicîté  ,  par  M,  Bianquart 

des   Salines,   ai  5 Adrefle 

fingulière  de  cet  animaJ,  216,.^ 
11  refTent  très-vivement  les  mauvais 
traite  mens  &  femble  n'en  jamais 
perdre  le  fouvenir;  il  trempe  tous 
ks  aifmens  fecs  pour  les  humeéier, 
&  préfère  Teau  tr^s- froide  à  Teau 
tiède  pour  les  tremper,  ♦  .  ,  C*efl 
probablement  faute  d'une  aflez 
grande  quantité  de  falive^  qu'il 
humeéle  &  laiffe  tomber  au  fond 
de  l'eau  tous  les  alimens  (ecs  avant 
de  les  manger,  .  , . .  Son  entier 
accroifTement  fe  fait  en  deux  ans 
&  demi,   %\^  &  x\y. 

Renards  du  Groenland»  Notice 
fur  ces  animaux ,   111* 

Renar0S  ^^f  Kûmf/c/iût^a;  h  four- 
rure de  ces  renards  eft  de  la  plus 
grande  beauté,  lird* 

Renards  de  N^rwègê ;  il  y  en  a 
de  diffcrenies  couleurs }  Ai  fom  là 
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nombreux ,  qu'on  fait  tous  les  ans 
un  commerce  confldérable  de  leurs 

.    peaux,  dont  on  vend  plus  de  quatre 

.  mille  par  année  dans  le  feul  port 
de  Berguen ,  112. 

Renne. Ilya  deux  races  ou  variétés 
confiantes  dans  cette  efpèce ,  132. 
Dans  cous  les  mouvemens  que  font 
ces  animaux,  il  fe  fait  un  craque- 
ment affez  fort  pour  être  entendu 
de  loin  ;  ce  même  craquement  (e 
fait  entendre  auflî  quoiqu'ils  foient 
en  repos,  pour  peu  qu'ils  foi/ent 

.  ^mus  ou  furpris ,  133....  Un  de 
ces  animaux  pris  à  y6  degrés  de 
latitude  6i  amené  à  Amfterdam, 
ne  pouvoît  fupporter  la  tempéra- 
ture de  ce  climat  trop  chaud  pour 
lui  ;  c'étoit  un  renne  de  la  petite 
elpèce ,  1 3  j . .  • .  Les  rennes  de 
la  grande  &  de  la  pente  efpèce, 
varient  beaucoup  par  la  figure  & 
par  les  empa.umures  de  leurs  bois , 
1 3  6 .  • .  .  Defcription  d'un  jeune 
renne  ,  par  M.  AHamand  ,  i  37  dS^ 
foiv.  •  •  •  «  Autre  defcription  d'un 
renne ,  avec  des  obfervations  ana- 
tomîques ,  par  M,  le   Profefleur 

Camper  ,    1 3  8  e^  fuiv Le 

renne  ne  prend  fon  açcroiflement 

.   entier  qu'eii  cinq  ans ,    1 3  9 .  . .  • 

•  Cet  animal  a  comme  le  daim ,  la 
pupille  des  yeux  tranfverfale.  •  • . 
Sl  des  larmiers  femblabfes  à  ceux 

.   des  cerfs,  qui  fe  rempjiflent  d'une 


BLE 

matière  blanchâtre ,  glutîneufe  Se 
plus  ou  moins  tranfparente ,  1 4 1  • 

Renne,  bois  de  renne.  Les  grands 
bois  ou  cornes  fodiles,  trouvées 
en  Irlande,  doivent  fe  rapporter 
au  renne  &  non  pas  à  l'élan  ,131. 

Renne  femelle  ;  fa  figure  &  fa 
defcription ,  i  27. 

Rhinocéros  (le)  eft  fournis  en 
Abyfljnie  comme  animal  domefti-« 
que ,  &  fert  à  porter  des  fardeaux, 
fuivant  M.  P.  299. 

Rhinocérosj  doubles  cames. 
Celte  efpèce  de  rhinocéros  exifte 
en  Afrique  &  en  Afie;  témoi- 
gnage à  ce  fujet .  •  • .  •  Figure  & 
defcription  de  ces  doubles  cornes. 
Cet  animal  n'eft  qu'une  variété 
dans  l'efpèce ,  à  peu-près  comme 
la  double  boffe  du  chameau  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  (bit  de  même 
efpèce  que  le  dromadaire ,  puif- 
qu'ils  produifent  enfemble ,  Ib'id> 

Rhinocéros,  jeune  rhinocéros. 
Grandeur  &  grofleur  de  cet  animal. 
Son  açcroiflement  &  fa  defcrip- 
tion,  297 &  en  particulier 

celle  de  fes  parties  naturelles. .  •  • 
Quantité  de  nourriture  qu'il  faut 
à  cet  animal  •  •  •  •  Il  peut  devenir 
domeftique  en  l'élevant  fort  jeune , 

.  &  produiroit  dans  cet  état  plus 
aifément  que  l'éléphant,  298. 

ROUGETTES;  .habitudes  r«turelles 
de  ces  animaux  >  2  5  5. 
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'^R  O  U  s  s  E  T  T  E  s  (  les  )  volent  ^n 
^     plein   jour ,    Ôl    les    rougettes  ne 
H  .  volent  que  la  nuit ,  254....  Ma- 
nière dont  les  roufîettes  fe  liennenc 
fur  les  arbres  »  ^  J  S  • 
ROUSSET  1  ES  <i^   ROUGETTIS 

I(les)  le  trouvent  en  grand  nombre 
perchées  fur  les  arbres  à  l'île  de 
Bourbon. .  •  Prifes  dans  ia  bonne 
faiibn,  leur  chair  eft  bonne  à 
manger.  *  •  *  Détail  hiftorique  Se 
^  critique  fur  THilloire  Naturelle  des 
H  rouffcttes  &  des  rougettes,  par  M, 
de  la  Nux  »  ^  S  J  ù-  fuh, . .  ,  Elles 
fie  font  point  naturellement  fé- 
^^1  roces,  à^  ne  mordent  que  quand 
^B.  on  les  irrite,  2^4..*...  Ces 
H  atu'niaux  étoient  beaucoup  plus 
nombreux  dans  l'île  de  Bottrbon, 
ît  y  a  cinquante  ans  ^  qu'ils  ne  le 

Ibnt  aujourd'hui Raifon  de 

cette  différence Ib  font  en 

chaleur  au  mois  de  mai ,  qui  fait 
le  milieu  de  l'automne  dans  ce 
climat ,  2  î7,  *  •  *  •  La  durée  de 
la  geftation  des  femelles,  eft  de 
«quatre  mois  &  demi  ou  cinq  mois-.. 
Les  rouflettes  ât  les  rougeties  oe 
font  point  des  animaux  carnafTiers , 
mais  fhigivoresj^  2  î  8  .  .  *  Manière 
dont  elles  prennent  leur  vol  & 
parcourent  les  airs^  2  jp,«  «  .  Mais 
elles  ne  peuvent  prendre  leur  vol 

étant  à  terre,  260 Ce  font 

des  animaux  très-propres  fur  leur 
corps,  2^t, 
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OacA  ùu  Chat  de   Madagâfcar  à 
queue  tortillée  j  page  1  i  6. 

Sanglier  à^ Afrique,  Voyei  San- 
glier ^u  Cûp  Vird,  y  6* 

Sanglier  du  câp  Verdi  fa  def- 
criptJon ,  Ibid, .  .  . ,  Cet  animai  a 
refufé  de  s'accoupler  avec  une 
truie  ordinaire,  Ôl  même  s'eft  mis 
en  fureur  contr*elIe  Ôl  fa  tuée  *. .  * 
Différences  très-remarquables  entre 
le  fanglier  du  cap  Verd  &  le  co- 
chon ,  jj,  * ,  Sa  defcription  détail-^ 
lée,  par  M/*  Pallas  &  Vofmaër*. 
Il  paroi t  par  ces  defcriptions,  & 
par  quelques  faits  hîftoriques  qiâ 
font  à  la  fuite ,  qu'il  y  â  des  variétés 
même  aflez  remarquables  dans  cette 
efpèce  de  fanglier  d'Afrique,  78. 
Raifon  de  douter  fi  cette  efpèce 
n'eft  pas  une  fimple  variété  dans 
i'e(]>èce  de  notre  fanglier  d'Eu- 
rope ,  84-  -  Cet  animal  d* Afrique 
paroît  exifter  également  dans  les 
terres  du  cap  Verd ,  dans  celles  dit 
cap  de  Bonne-eTpérance ,  &  dans 
111e  de  Madagâfcar ,  Jbid.  &  8  j.* 
Hiftoîre  &  defcription  de  cet  ani- 
mal ,  par  M.  AUamand,  86* .  . ,  • 
Il  court  beaucoup  plus  légcremem 
que  le  cochon  dVEurope,  •  .  Autre 
expérience  qui  femble  prouver  que 
le  fanglier  d'Afrique,  eft  d'une  ef 
pèce  différente  des  autres  cochons, 
8p,     * 
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Sarigue.  Habkudes  naturelles  de 

ce;^,  animal  y  267,^ 
SiFFJLEUR»  F^q  Marmotte  âa 

Canada,  17^ 
Sj^ge-volant.  Fij7#;j  Taguan, 

Sou  L  I  R;  fa  figure  &  cpek^r 
noûces  fur  Tes  habitudes  naturelles 
&  fujp  Ton  v^joa^fémn^ïM ^  x^i .  . . 
Dffcriptioa  de  foa  oerner  >  1 92^ 

30UR.IS  ([les.}  iè^tt^i^t  fitf  ceUe» 
^pe  ro%^  csiejp;  ^  i'7r 

Soi^RUS  blatt€hiSff^)mx.yeuxr$ugts, 
ietvouvemi  également  dans  les  pays 
cbmd»,  teinp<{isés  &  froids  »  fans  y 
:  avoîf  éié  traniponées ,  1  S^x* 

Slfm  X'U  (le)  efr  un  jofr  anîmal, 
dbméftique  à:  là  Chine  ^  qu^orr  ne 
peut  mieux  comparer  qu^aa  chat» 
Notict  à  Ce  fnjet,  ir6. 

SuRiKATr.  Obfêrvatioûs  fur  le 
naturel  de  cet  animal ,  1 71 .  •  •  • . 
ITn'efl  poTiit  un  animal  de  l'Anié- 
rique  mërftiîonalè,  mais  dé  FA  bri- 
que ,  dans  les  terres  montagneufes 
au-dëflus  du  cap  de  Bonne-e(pé* 
rance>  172. 


J[  A  G  V  A  N  ou  grand  Écureuil- 
Toknt.;  différences»  très  -  confidii- 
lableS'  de  grandeur  entre  le  taguan 
ou  grand  écureuil^ volant  des  Indes 
méridionales,  &  iepolatouche  ou 
écweuii- volant  des  pays  du  nord; 
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I  )0«  •  •  4  Flgufe&  defcriptiondtf 
tagnaft,  Jbid*  éT*  Juh.é  «  •  Compa- 
mifon  du  taguan  «u  pdaicmcbe, 
{aqptcfie  déBunure  qne  ce  font 
deux  animaux  d'cfpèces  différentes, 
%^t. .  0  0  Notice  & defcriptîon  da 
taguan,  par  Mr  Vofntaër,  k  5  $« 

Tajac^.  Voyti  PÉCARiy  9x<r 
Taman^du  A  ;  frgure  &  defcfiptk>i|( 
d^  cet  animal. ,. . .  Ses<  di/ierences 
av«e  le  tamaiaoir^:  18 1  • 
Ta.man^iK.  Let8Manoîr  ou  grand 
IbwfniUîfer  ne  craint  pas  fe  jiagnar,. 
il  vient  même  à  bout  de  le  tuer 
ioriqu'il es^  eft  attaqué ,  aa  i  •  %-• 
Figure  plus  exâAe  quei  celle  que 
l'a  vois  donnée  de  cet  ammal^  & 
£^  de£cnptioii ,  278-.  •  •  Se»  àabi- 
tudes  naturelles  é^  kt  nounrittu^.  • 

II  n'acquiert  fon  entieir  accroifiè- 
ment  ifx'i  quatre  an»-^  aS-i  •  •  .  » 
GonibrtAation  ikigiiKère  qui  iait 
que  cet  animal  fie  rç%kire  pas  par 
Ja  bouche,,  maisi feulement  par  tes 
narines ,  Ibld.  • .  ..Cet  animal ,  ajnfi 
q]ae  le  unumdu»&  I»  four  millier, 

. .  ne  fe  trouve  €pi>'en  A^aéhque  & 
non  point,  en.  Afrique  ;  réponfe  à 
ia  criti^e  d»  M^.  Voâûaër,;  284 

Tamanoir  ,  petit  Tammoir.  Voyc^ 

Ta  M  AN  DU  A  ^  282. 
Tan  rec  ,  jtimc  Tanrec ;  fa  figure 

avec  un&  coune  defcription.,  2  r4. 
Tatoxj-encovbert  ;  fiu%ure  & 

fa  defcription^  28;. 
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Tato  U  à  trh-longue  queue  ;  fa  figure 
avec  une  notice  fur  fes  habitudes 
naturelles,  287^5^288. 

Ta  U  PE  (la)  ne  fe  trouve  en  Nor- 
vège que  dans  la  partie  orientale 
du  pays ,  le  refte  du  royaume  eft 
tellement  rempli  de  rochers,  qu'elle 
ne  peut  s'y  établir ,  193. 

Taupe  du  cap  de  Bonne-efpérnnce: 
fa  figure  avec  une  courte  defcrîp- 
tîon ,  Ibid. ....  C'eft  une  efpèce 
voifine  &  non  pas  une  fimple  va- 
riété de  la  taupe  d'Europe,  194. 

Taupe  de  Penjl/vame.  Notice  im- 
parfaite au  fujet  de  cet  animal ,  Uid. 

Tau  r  e  a  u  ;  accouplement  réitéré 
&  volontaire  du  uureau  avec  la 
jument,  fans  qu'il  y  ait  eu  aucune 
produdion,  37. 

Tigre  noir  de  Cayenne.  Voye^ 
CouGAR  noir,  224. 

Tigre  rouge  de  Cayenne.   Voyei 

COUGARy  223. 

u 

KJ  N  AU.  Quelques  -  unes  de  fes 
Jiabitudes  naturelles ,  /7/i^<  289. 

V. 

Va  C  h  z  grognante  de  Tartarie.  Cet 


T  I  È  R  E  s.  xxj 

animal  paroît  être  de  même  efpèce 
que  le  bifon,  59. 

z 

JLktBKZ*  Comparaifon  du .  zébra 
avec  l'âne  &  le  cheval ,  5  2 .  •  •  • 
Cet  animal  tient  de  plus  près  au 
cheval  qu'à  l'âne ,  5  3  •  •  •  Conjec- 
tures fur  l'identité  de  Telpèce  dit 
zèbre  &,  du  czigithai  ou  mulet  de 
Daurie,  ;4.  •  •  On  peut  eijpérer^ 
qu'en  réduifant  le  zèbre  en  domef- 
ticité ,  on  en^  tireroit  une  grande 
utilité,  j6. 

ZÉBU  (le)  femble  être  un  diminutif 
du  bifon ,  dont  la  race ,  alnfi  que 
celle  du  bœuf,  a  fubi  de  très* 
grandes  variétés,  fur-tout  pour  h 

grandeur quoiqu'originaire 

des  pays  très-chauds,  peut  vivre 
&  produire  dans  nos  pays  tempérés. 
Exemple  à  ce  fujet ,  ((2 . .  •  •  La 
loupe  que  cet  animal  pone  fur  le 
dos,  eft  une  fois  plus  grofle  dans 
le  mâle  que  dans  la  femelle,  63. 

Zibelines.  Habitudes  naturelles 
de  ces  animaux  •  •  •  •  Leur  nourri* 
ture. .  •  •  Temps  de  leur  accou- 
plement. •  •  •  Ils  produifent  quatre 
à  cinq  petits  •  •  • .  Manière  de  les 
chafler,  idj. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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